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L’  H I s T O I R E 

« 

D E 

L’AMÉRIQUE.  ' 


LIVRE  CIKQ^UIEME. 

R I J A Lv  A étant  retourné  à Cuba , 
trouva  prefqu’achevés  les  préparatifs  * S 
de  rarmement  deftiné  à la  conquête  Prépa- 
du  riche  pays  qu’il  avoit  découvert. 
L’aviiité  & l’ambition  avoient  égale- 
ment  poufléV'e’afquès  à les  hâter;  & ex* 
l’efpérance  de  fatisfaire  ces  deux  paf-  péditlon 
fions  l’avoit  déterminé  à prendre  fur  dans  la 
fa  fortune  des  fommes  confidérables^"^“'^‘^'’® 
pour  les  avances  de  l'entreprife.  li  ^ 
s’étoit  fervi  en  même  tems  du  crédit 
que  lui  donnoit  fa  place , pour  enga- 
ger les  Colons  les  plus  confidérables 
a embrafl'er  le  fervice  milita’ re  (i). 


(i)  Voyez  la  Note  I. 


A iij 


Digitized  by  GoogI 


r 


& l’ Histoire 
Comme  la  nation  Efpagnole,  à cetfcr 
époque,  étoit  paffionnée  pour  les  en- 
treprifesde  courage , on  trouva  bien- 
tôt un  grand  nombre  de  foldats  qui 
brùloient  de  fe  fignaler;  mais  il  n’é- 
toit  pas  auflî  aile  de  trouver  un  chef 
pour  une  entreprife  de  cette  impor- 
tance ; & le  caraflere  du  gouverneur 
à qui  il  appartenoit  de  nommer  ce 
chef,  rendoit  encore  le  choix  beau- 
coup plus  difficile.  Quoique  V elafquès 
eût  une  ambition  exceffive  & qu’il  ne 
fut  pas  deftitué  de  talens  pour  gou- 
verner, il  n’avoit  ni  le  courage,  ni  la 
vigueur , ni  l’afllvité  d’efprit , nécef- 
faires  pour  exécuter  lui  - même  l’ex- 
pédition qu’il  préparoit.  Arrêté  par 
cet  obftacle , il  forma  le  projet  chi- 
mérique, non  feulement  de  faire  cette 
grande  conquête  pour  ainfi  dire  par 
un  député,  mais  de  fe  conferver  la 
gloire  d’un  exploit  qu’un  autre  auroit 
achevé  par  fes  ordres.  C’étoit  fe  pro- 
pofer  deux  objets  impoffibles  à conci- 
lier. n vouloir  un  commandant  d’un 
courage  intrépide  Si  d’un  grand  talent, 
parce  qu’il  favoit  bien  q\ie  fans  ces 
qualités  il  n’y  avoir  point  de  fuccès  à 
efpérer;  mais  en  même  tems,  par  la. 
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jaloufie  naturelle  aux  petits  efprits, 
il  le  vouloit  affez  docile  & aflezcom- 
plaifant  pour  demeurer  fournis  à tou- 
tes fes  volontés.  Mais  quand  il  vint  à 
chercher  parmi  les  officiers  à qui  on 
pouvoir  confier  le  commandement , 
un  homme  qui  réunit  ces  qualités , il 
reconnut  bientôt  qu’il  étoitimpoffible 
de  les  trouver  dans  un  même  carac- 
tère. Tous  ceux  qui  fe  difiinguoient 
par  le  courage  & les  talens  , avoienC 
trop  de  hauteur  pour  confeniir  à n’ê- 
tre  entre  fes  mains  que  des  infirumens 
paffifs;  & ceux  qui  paroifibient  plus 
doux  & plus  dociles  ,manquoicnt  des 
autres  qualités  néceflaires  pour  con- 
duire une  fi  grande  entreprife.  Ces 
confiderations  augmentoient  fes  in- 
quiétudes & fes  craintes.  Il  déllbéroit 
encore,  & n’ofoit  fixer  fon  choix, 
lorfqu’Àmaclor  de  Lares , tréforier  du 
roi  i\  Cuba,  & André  Duero , fon  fe- 
crétaire,  les  deux  perfonnes  en  qui  il 
avoit  le  plus  de  confiance , furent  en- 
couragés par  fon  irrcfolutlon  môme 
à lui  propofer  un  fujet  auquel  011 
n’avoit  pas  encore  penfé  ; ils  appuyè- 
rent leur  recommendation  avec  tant 
d’adrelfe  ôc  de  fuite , que  malheureui^ 

A iv 


8 L’  H I s T O I R E 

' J fement  pour  Velafquès , & fort  heu- 
reufement  pour  leur  patrie,  ils  par- 
vinrent â le  déterminer  (i). 

Il  choi-  L’homme  qu’ils  lui  propôferent  étoit  * 
fitCortès  Fernand  Cortès.  11  étoit  né,  en  1485, 
pour  la  à Medellin,  petite  Ville  de  l’Eftrama- 
co^man-  ^ famille  noble , mais  peu 
riche.  Il  a voit  été  deftiné  d’abord  à 
letude  des  loix,  carrière  qu’on  croy  oit 
propre  à le  conduire  à la  fortune,  & 
il  fut  envoyé  à Salamanque , où  H prit 
quelcjue  teinture  de  favoir.  Mais  il  fe 
dégoûta  bientôt  de  la  vie  académique, 
qui  ne  convenôit  pas  à fon  génie  ar- 
dent & inquiet,  &c  fe  retira  à Medellin, 
où  il  s’adonna  tout  entier  à la  chaffe 
& aux  exercices  militaires.  Il  fe  mon- 
tra fi  impétueux , fi  difiipé,  fi  emporté, 
que  pour  fatisfaire  l’inclination  qui 
le  portoit  au  métier  de  la  guerre , fon 
pere  confentit  à l’envoyer  hors  de 
fa  patrie,  en  qualité  de  volontaire, 
dans  quelqu’une  des  armées  Efpa- 
gnoles.  Cette  nation  avoir  alors  deux 
théâtres  fur  lefquels  les  jeunes  gens 
qui  cherchoient  à fe  difiinguer  pou- 


(1)  B.  Diaz,  chap.  19.  Gomera,  Cron. 
cap.  Herrera,  decad.  a,  Lib.  111^  cap.  1 1. 
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voient  déployer  leur  valeur  ; l’un  étoit 
l’Italie,  où  commandoit  Gonfalve  de 
Cordoue  ; l’autre  étoit  le  nouveau 
niondei  Cortès  ehoifit  le  premier; 
mais  une  maladie  l’empêcha  de  s’em- 
barquer avec  un  corps  de  troupes 
qu’on  envoyoit  à Naples.  Ce  contre- 
tems  lui  fît  tourner  les  vues  du  côté 
de  l’Amérique,  où  il  étoit  d'ailleurs 
attiré  par  l’efpérance  d’être  protégé 
par  Ovando , gouverneur  d’Hifpa- 
niola , &C  fon  parent  ( i).  A fon  arrivée 
A Saint-Domingue,  en  1504,  il  fut 
accueilli  comme  il  s’y  étoit  attendu , 
& le  gouverneur  l’employa  dans  plu* 
fleurs  places  honorables  & lucratives  ; 
mais  c’éioit  peu  pour  fon  ambition. 
£n  1 ^ 1 1 , il  follicita  la  permiflion 
d’accompagner  Diego  Velafquès  dans 
Ibn  expédition  de  Cuba.  Il  s’y  diftin- 
gua  tellement , que  malgré  quelques 
difputes  violentes  avec  Velafquès , oc* 
cafionnées  par  des  caufes  trop  peu  im* 
portantes  pour  que  nous  en  occupions 
nos  leéleurs  , il  obtint  à la  fin  fes 
bonnes  grâces  Sc  une  ample  concef- 
fion  de  terres  &c  d’indiens  ; fôrte  de 


Av  , 


(1)  Voyez  la  Note  U. 


ro  l’  H I s T O I R E 
récompenfe  qu’on  accordoit  ordinal-- 
rement  aux  aventuriers  du  nouveau' 
inonde  (i). 

Quoique  Conès  n’èiit  pas  jufques- 
là  commandé  en  chef,  les  qualités 
qu’il  avoit  montrées  en  différentes' 
occàfions  difficiles , donnoient  les  plus 
grandes  efpérances  , tournoient 
vers  lui  tous  les  yeux  de  fes-  compa- 
triotes , comme  fur  un  homme  capa- 
ble des  plus  grandes  chofes.  L’ardeur 
de  fon  âge , en  trouvant  des  objets  & 
des  occupations  propres  à l’exercer 
s’étoit  calmée  par  degrés , & s’étoit 
tournée  en  une  aftivité  infatigable, 
L’impétuolité  de  fon  caraftere , con- 
tenue par  la  difcipline  & adoucie  par 
le  commerce  de  fes  égaux , n’étoir  plus 
que  la  mâle  franchife  d’un  foldat.  Ces 
qualités  étoient  accompagnées  d’une 
prudence  calme  dans  les  projets,  d’une 
vigueur  foutenue  dans  l’exécution  , 
& ce  qui  eft  le  caraftere  des  génies 
fiipérieurs , de  l’art  de  gagner  la  con- 
fiance & de  gouverner  refprit  des 
hommes.  Il  joignit  enfin  à tout  cela 
les  dons  de  la  nature  qui  frappent  le- 


(j)  GomoiiyCron.  cap,  i , 
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vulgaire  & attirent  le  refped  ; une  fi- 
gure agréable , une  adreffe  extraordi- 
naire dans  les  exercices  militaires , & 
une  conftitutiou  robulle  capable  de 
foutenir  les  plus  grandes  fatigues. 

- Aufli-tôt  <^ue  les  deux  conridens  de 
Velafqiiès  lui  eurent  propofé  Cortès , 
le  gouverneur  crut  avoir  trouvé  ce 
qu’il  cherchoit  en  vain  depuis  fi  long- 
tems,  un  homme  doué  du  talent  de 
commander  & qui  ne  fut  pas  pour  lui 
un  objet  de  jaloufie.  Il  imaginoit  que 
le  rang  & la  fortune  de  Cortès  ne  lui 
permettroient  pas  d’afpirer  à l’indé- 
pendance. Il  avoit  lieu  de  croire  que 
la  facilité  avec  laquelle  il  avoit  oublié 
lui-même  fes  anciens  différens  avec 
Cortès  & les  grâces  récentes  qu’il  ve  • 
noit  de  lui  accorder,  lui  avoient  ga-» 
gné  fa  bienveillance  ; il  fe  flattoit  en- 
fin qu’une  nouvelle  marque  de  con- 
fiance aufll  honorable  & à laquelle 
Cortès  ne  pouvoit  guere  s’attendre  y 
acheveroit  de  le  lui  attacher  pour 
toujours. 

Cortès  reçut  fa  commiflîon  avec  les 
plus  vives  exprefifions  de  refpeél  ÔC 
de  reconnoiflance  pour  le  gouver- 
neur, 11  arbora  fur  le  champ  fon 

A vj. 
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11  l’ Histoire 
drapeau  à la  pone  de  fa  rnaîfon,  fe 
montra  dans  un  appareil  militaire,  6c 
prit  toutes  les  marques  de  fa  nouvelle 
dignité.  Il  employa  en  même  tems 
toute  fon  adivité  & fon  crédit  à dé- 
terminer plufieurs  de  fes  amis  à le 
fuivrc , & à preffer  les  préparatifs  de 
fon  voyage.  Tous  fes  fonds  & tout 
l’argent  qu’il  put  recueillir,  en  hypo- 
théquant fes  terres  & fes  Indiens, 
furent  employés  à acheter  des  muni- 
tions de  guerre  & des  provilions , ou 
à fournir  aux  befoins  de  ceux  de  fes 
officiers  qui  ne  pouvoient  pas  s’équi- 
per d’une  maniéré  convenable  à leur 
rang  (i).  Toute  innocente  & même 
louable  que  fïit  cette  conduite  , les 
concurrens  auxquels  il  avoit  été  pré- 
féré , parvinrent  à y donner  une  tour- 
nure défavorable.  Iis  le  repréfenterent 
comme  travaillant  fans  beaucoup  de 
dégiiifement  à fe  donner  un  empire 
abfolu  fur  les  troupes , & cherchant 
à s’affurer  leur  refpeft  & leur  dé- 
vouement par  l’oftentatlon  d’une  li- 
béralité intéreffiée.  Ils  rappellerent  à 
Velafquès  fes  anciens  démêlés  .avec 

(i)  Voyez  la  Note  lil. 
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l'homme  à qui  il  venoit  imprudem- 
tnent  de  montrer  une  li  grande  con- 
fiance, lui  prédirent  que  Cortès  fe 
ferviroit  de  fon  nouveau  pouvoir, 
bien  plutôt  pour  venger  les  injures 
anciennes  qu’il  avoit  effuyées,  que 
pour  reconnoître  le  bienfait  qu’il  ve- 
noit de  recevoir.  Ces  infinuations 
firent  des  impreflions  fi  profondes  fur 
l’efprit  foupçonneux  du  gouverneur, 
que  Cortès  reconnut  bientôt  dans  fa 
conduite  les  marques  de  la  défiance 
& du  refroidiflement  ; Sc  d’après  les 
confeils  de  fes  amis , Lares  & Duero ,' 
il  hâta  fon  départ  avant  que  les  dif- 
pofitions  du  gouverneur  achevaffent 
de  fe  fortifier  &c  d’éclater  avec  vio- 
lence.ConnoilTant  tout  le  danger  d’un 
retardement , il  preffa  fes  préparatifs 
avec  tant  de  promptitude , qu’il  mit 
à la  voile  de  Sant-Iago  de  Cuba  le  1 8 
novembre.  Velafquès  l’accompagnant 
au  rivage , prit  congé  de  lui  avec  l’ap- 
parence de  la  confiance  & de  l’amitié, 
quoiqu’il  eût  chargé  quelques-uns  des 
officiers  d’avoir  toujours  l’œil  ouvert 
fur  la  conduite  de  leur  commandant(i). 


(i)  Gom€ra,C«w,Cd^.  7.B.Diaa,fAjp.20, 
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Cortès  alla  defcendre  à la  TrinlteV 
* 5 * ■ petit  établilTement  fur  la  même  côte 
Sant-Iago.  Là  il  fut  joint  parplu- 
fa  cofli-  Rieurs  aventuriers,  & reçut  un  renfort 
million,  de  muuitions  de  guerre  & de  bouche 
dont  il  étoit  affei  mal  pourvu.  A peine 
avoit-il  quitté  Sant-Iago,  que  la  jalou- 
fie  qui  s’étoit  emparée  de  l’ame  de 
Velafquès,  s’accrut  au  point  qu’il  ne 
pouvoit  plus  la  contenir.  L’armement 
n’étant  j^us  fous  fes  yeux  ni  à fes 
ordres , il  fentoit  que  fon  pouvoir 
avoit  celTé  , & que  celui  de  Cortès- 
devenoit  plus  abfolu.  Son  imagination 
groffiffoit  toutes  les  circonftances  qui 
avoient  auparavant  excité  fes  foup- 
çons.  Les  rivaux  de  Cortès  rame- 
noient  avec  adreffe  Velafquès  fur 
toutes  les  réflexions  qui  pouvoient 
augmenter  fes  craintes  ; ils  appellerent 
môme  la  fuperftition  à leur  fecours  ; 
& avec  autant  d’adrelTe  que  de  mé- 
chanceté, ils  furent  faire  fer  vir  lespré- 
diéHons  d’un  aftrologue  à porter  fes 
alarmes  au  plus  haut  degré.  Le  con- 
cours de  tant  de  moyens  produifit 
l’effet  qu’on  en  attendoit.  Velafquès 
' fe  repentit  amèrement  de  la  confiance 
imprudente  qu’il  avoit  mife  en  un 
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homme  dont  la  fidélité  lui  paroiffoit  ■ 
fi  fiifpeûe,  & dépêcha  en 'hâte  des  *51^ 
inftruûions  à Verdugo , principal  ma- 
giftrat  à la  Trinité,  avec  des  ordres 
pour  ôter  à Cortès  fa  commlfiîon: 
mais  celui-ci  avoit  déjà  fi  bien  gagné 
l’efiime  & la  confiance  de  fes  troupes, 

& fe  trouva  fi  affuré  de  leur  zele,  qu’en 
employant  tantôt  la  féduélion  & tan- 
tôt la  menace , il  obtint  la  permifiion 
de  quitter  la  Trinité  , fans  que  les 
ordres  de  Velafquès  fuffent  exécutes. 

De  la  Trinité,  Cortès  fit  voile  vers  Et  Je  , 
la  Havanne  pour  lever  encore  des  fol-  sr».  1 
dats  & achever  d’approvifionner  fa 
flotte.  Là  plufieurs  Espagnols  de  dif- 
rinûion  fe  déterminèrent  à le  fuivre  , 

& s’engagèrent  à fournir  le  refte  des 
approvifionnemens  qui  manquoient.- 
Mais  comme  il  leur  falloir  du  tems 
pour  remplir  leurs  engagemens,  Ve- 
lafquès convaincu  qu’il  ne  devoir  plus- 
compter  fur  un  homme  à qui  il  avoit  i 

fiiit  connoître  fi  ouvertement  fa  dé-  ^ 

fiance , voulut  profiter  de  l’intervalle 
que  lui  donnoit  ce  retardement , pour 
tenter  encore  de  dépouiller  Cortès  de  ' 

fon  commandement.  Il  fe  plaignit  ' 

hautement  de  la  conduitede  Verdugo^ 
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Cortès 
décon- 
certe les 
delTeins 
de  Velaf- 
quès  & 
continue 
fes  pré- 
paratifs. 


l’accufant  d’une  foibleffe  puérile  oit’ 
d’une  trahifon  manifelle  ^ pour  avoir 
permis  à Cortès  de  fortir  de  la  Tri- 
nité. Poiu-  mieux  s’affurer  de  l’exécu- 
tion .de  fon  deffein,  il  envoya  un 
homme  'de  confiance  à la  Havanne, 
chargé  de  remettre  à Pedro  Barba,  fon 
lieutenant  dans  cette  colonie,  l’ordre» 
pofitif  d’arrêter  fur  le  champ  Cortès,  • 
de  l’envoyer  prifonnier  à Sant  - lago 
fous  une  bonne  efcorte,  &c  de  fuf* 
pendre  le  départ  de  la  flotte  jufqu’à' 
ce  qu’il  eût  reçu  des  ordres  ultérieurs. 
Il  écrivit  en  même  tems  aux  princi- 
paux officiers , pour  leur  commander 
d’affifler  Barba  dans  l’exécution  des 
ordres  qu’il  lui  envoyoit.  Mais  avant 
l’arrivée  de  fon  meflTager , un  moine 
de  faint  François  avoit  fait  paflèr  la 
nouvelle  de  ce  qui  fe  tramoit,  à Bar* 
thelemi  d’Olmedo , religieux  de  fon 
ordre,  aumônier  de  la  flotte  de  Cortès. 

Cortès  averti  du  danger  , eut  le 
tems  de  prendre  fes  précautions.  La 
première  fut  d’éloigner  de  la  Havanne^ 
fous  quelque  prétexte,  Diego  de  Or- 
daï,  officier  d’un  mérite  diftingué, 
mais  que  fon  attachement  pour  Ve- 
lafquès  devoit  lui  rendre  iufpeâ.  il 
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lui  donna  le  commandement  d’un  vaif- 
feau  deftiné  à aller  prendre  quelques 
vivres  dans  un  petit  havre  par-delà  le 
cap  Antoine , & fçut  ainfi  l’éloigner 
fans  paroître  foupçon'ner  fa  fidélité. 
Après  fon  départ,  Cortès  ne  cacha 
plus  à fes  troupes  les  defîeins  de  Ve- 
îafquès.  Gomme  les  officiers , ainfi  que 
les  foldats , avoient  tous  la  plus  grande 
impatience  de  commencer  l’exécution 
d’une  entreprife  dans  laquelle  ils  ha- 
fardoient  toute  leur  fortune , ils  fu- 
rent étonnés  & indignés  de  cette  baffe 
^iloufie  à laquelle  le  gouverneur  vou- 
loit  facrifîer  non  feulement  Thonneur 
de  leur  général , mais  toutes  les  efpé- 
rances  de  gloire  & de  richeffes  qu’eux 
mêmes  a voient  conçues.lls  fupplierent 
tout  d’une  voix  Cortès  de  ne  point 
abandonner  la  place  à laquelle  il  avoir 
tant  de  droits,  & de  ne  pas  les  priver 
d’un  chef  qu’ils  avoient  fuivi  avec  une 
confiance  u bien  méritée.  Enfin  ils  lui 
offrirent  de  verfer  tout  leur  fang  pour 
le  défendre  contre  Velafquès.  Cortès 
céda  aifément  à des  inftances  qui  n’a- 
voient  pour  objet  que  de  le  détermi- 
ner à faire  ce  qu’il  defiroit  lui-même 
avec  ardeur,  U jura  de  ne  jamais  aban-  ■ 
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* ' donner  des  foldats  qui  lui  avoiehr 
Ï518.  donné  des  preuves  n éclatantes  de 
leur  attachement , & leur  promit  de 
les  conduire  incelTamment  à la  riche 
contrée  qui  étoit  depuis  fi  long-tems 
l’objet  de  leurs  penlées^  de  leurs 
defirs. 

Etat  de  Tous  les  préparatifs  éroient  faits 
les  for-  pour  fon  départ  ; mais  quoique  les 
***'  Efpagnols  de  Cuba  euffent  raffemblé 
toutes  leurs  reffources  pour  cette  ex- 
pédition; quoique  chaque  établifle- 
ment  y eût  fourni  des  hommes  &c  des 
provifions  ; quoique  le  gouverneur 
eût  dépenfé  des  Ibmmes  confidéra- 
bles,  éc  que  chaque  aventurier  eût 
employé  tous  fes  fonds  &c  tout  fon 
crédit,  on  ne  put  s’empêcher  d'être 
. étonné  de  la  foibleffe  de  rarmemenf, 
bien  peu  proportionné  en  effet  à un 
auffi  grand  objet  que  la  conquête  d’un 
vafte  empire.  La  flotte  confiftolt  en 
onze  vaiffeaux , dont  le  plus  grand , 
honoré  du  titre  d’amiral,  n’étoit  que 
de  cent  tonneaux;  trois  de  foixante- 
dix  ou  quatre-vingt  tonneaux , & fept 
petites  barques  fans  ponts.  Elle  por- 
toit  fix  cens  dix-fept  hommes,  dont 
cinq  cens  huit  foldats  cent  neuf 
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matelots  & ouvriers.  Les  foldats 
étoient  partagés  en  onze  compagnies, 
félon  le  nombre  des  vaiffeaux , cha- 
cune commandée  par  un  capitaine  qui 
avoit  en  même  tems  le  commande-* 
•ment  du  vaiffeau  & celui  des  troupes 
quand  elles  feroient  à terre  ( i )• 
Comme  l’ufage  des  armes  à feu  parmi 
les  nations  de  l’Europe  étoit  encore 
récent,  & qu’on  n’en  donnoit  dans 
les  armées  qu’à  un  petit  nombre  de 
bataillons  d’infanterie  bien  dikipli- 
née,  il  n’y  avoit  dans  la  troupe  de 
Cortès  que  treize  foldats  armés  de 
moufquets,  trente -deux  armés  d’ar- 
quebu fes , èc  les  autres  d’épées  & de 
piques  ; au  lieu  des  armes  défenfives 
ordinaires , qui  enflent  été  embarraf- 
fantes  dans  un  pays  chaud , les  Espa- 
gnols avoient  des  cottes  d’armes  de 
coton  piqué  , qu’on  avoit  reconnues 
être  fufiifantes  pour  garantir  des  flé- 
chés des  Américains,  Ils  n’avoient  que 
feize  chevaux , dix  petites  pièces  de 
campagne  & quatre  fauconneaux  (z). 

C’efl  avec  ces  foibles  moyens  que 


(i)  Voyez  la  Note  IV, 
(zj  6.  Diaz,  chof. 
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Cortès  mit  à la  voile  pour  aller  faire 
>5*9'  la  guerre  à-  un  monarque  dont  les 
10  Fé-  domaines  étoient  plus  étendus  que 
Son  dé-  couronne  d Elpagne* 

part  de  Comme'  l’enthoufiafme  religieux  fe 
,Cuba.  trouvoît  mêlé  avec  l’efprit  de  décou-  • 
verte  & de  conquête  , & par  une 
combinaifon  plus  étrange  j avec  l’a- 
vidité même  dans  toutes  les  entrc- 
prifes  des  Efpagnols , leurs  étendards 
portoient  une  grande  croix  avec  cette 
épigraphe  : fuivons  la  croix , car  fous 
ce  fi^ne  nous  vaincrons.  Les  compa- . 
gnons  de  Cortès,  auffi  avides  de  pil- 
ler le  riche  pays  qu’ils  alloient  cher* 
cher  que  zélés  pour  y établir  la  foi 
chrétienne,  étoient  tellement  animés 
de  ces  deux  paflions , qu’ils  fe  mirent 
en  mer  , non  pas  avec  l’inquiétude 
que  doit  exciter  naturellement  une 
expédition  fi  » périlleufe  , mais  avec 
une  confiance  qui  naît  de  la  certitude 
du  fuccès  & de  l’affurance  d’être  pro- 
tégés par  le  ciel. 

II  tou-  Cortès  déterminé  à vifirer  tous  les 
cheà  Co-  endroits  oîi  Grijalva  avoit  été , porta 
• . direélement  à l’ifle  de  Cozumel.  Là  il 
eut  le  bonheur  de  racheter  des  Indiens 
Jérôme  d’Aguilar , Efpagnol  qui  avok 
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été  huit  ans  prifonnier  parmi  eux.  ‘ 
Cet  homme  qui  avoit  appris  parfai-  ' *5*9* 
tement  un  dialeâe  de  la  langue  de 
cette  partia.de  l’Amérique , répandue 
dans  une  grande  étendue  xle  pays , Sc 
qui  avoit  d’ailleurs  de  la  prudence  &C 
de  l’adreffe  , fut  extrêmement  utile  à 
Cortès  %n  qualité  d’interprête.  De 
Cozumel , Cortès  s’avança  à Tabafeo, 
dans  l’efpérance  d’y  êtreau01  bien  re- 
çu que  Grijalva  l’avoit  été,  & d’en 
retirer  une  auffi  grande  quantité  d’or. 

Mais  la  difpofition  des  habitans  étoit 
entièrement  changée  pour  des  raifons 
qu’on  ne  connoît  pas.  Après  beau- 
coup de  tentatives  pour  les  gagner  , 
il  fut  obligé  d’employer  la  violence. 
Quoique  les  Indiens  fuffént  nombreux 
& qu’ils  attaquaffent  avec  beaucoup 
de  valeur,  ils  furent  battus  avec  un 
grand  carnage  én  différentes  aôions. 

Les  pertes  qu’ils  firent , l’étonnement 
& la  terreur  que  leur  infpirerent  les 
effets  deflruûeurs  des  armes  à feu , 
çnfin  l’afpeât  effrayant  des  chevaux 
dans  le  combat,  déconcertèrent  leur 
courage  & les  forcèrent  à demander 
la  paix.  Ils  reconnurent  le  roi  de 
Cafiille  pour  leur  fouverain,  ôc  don? 
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il  l’Histoire 
- nerent  à Cortès  des  provifions , des 
habits  de  coton , un  peu  d’or  & vingt 
femmes  efclaves  (i). 

Conès  continua  la  courfe  à l’ouell, 
' fans  perdre,  autant  qu’il  le  pouvoit, 
le  rivage  de  vue,  afin  d’obferver  le 
• pays  ; mais  il  ne  put  trouver  aucune 
place  propre  au  débarquement , juf- 
qu’à  ce  qu’il  fut  arrive  à Saint -Jean 
d’Ulloa  (z).  Comme  il  entroit  dans 
le  havre , un  grand  canot  rempli  d In- 
diens , parmi  lefquels  deux  fembloient 
être  des  perfonnes  de  diftinftion , s’ap- 
procha de  fon  vailTeau  avec  des  lignes 
de  paix  & d’amitié.  Les  Indiens  vin- 
rent à fon  bord  fans  crainte  & fans 
défiance , & lui  adrelTerent  d’un  air 
très  - refpe£lueux  un  difcours  qu’A- 
guilar  n’entendit  point.  Cortès  fe 
trouva  très-embarralTé  d’un  incident 
dont  il  prévit  toutes  les  conféquences. 
' 11  commença  à craindre  pour  le  grand 
projet  qu’il  méditoit , les  lenteurs  & 
l’incertitude  que  cauferoient  néceffai- 


(i)  Voyez  la  Note  V. 

" (a)  B.  Diaz,  chap.  31-36.  Gomera^  Cron, 
tap.  18-23.  Herrera , i , Lit.  IV y cap, 
n , 6fc, 
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rement  l’impofllbilité  de  communi- 
quer fes  idées  autrement  que  par  le 
(ecours  imparfait  des  lignes  &,  des 
geftes  ; mais  il  ne  demeura  pas  long- 
tems  dans  cette  inquiétude.  Un  heu- 
reux hafard  fuppléa  à ce  que  toute  fji 
fagacité  n’auroit  pu  faire.  Une  des 
femmes  efclaves  qu’il  avoit  eues  du 
cacique  de  Tabafco , fe  trouvant  pré- 
fente à l’entrevue  de  Cortès  & de  fes 
nouveaux  hôtes , apperçut  fon  em- 
barras & la  confufion  d’Aguilard  ; & 
comme  elle  entendoit  parfaitement  la 
langue  Mexicaine , elle  expliqua  dans 
la  langue  Yucata  qu’Aguilard  enten- 
doit , ce  que  difoient  les  Indiens.  Cette 
femme , connue  dans  la  fuite  fous  le 
nom  de  Dona  Marina  qui  fait  une 
-grande  figure  dans  l’hiftoire  du  nou- 
veau monde , où  les  plus  grands  évé- 
nemens  font  prefque  toujours  l’effet 
de  très- petites  caufes,  étoit  née  dans 
une  des  provinces  de  l’empire  du  Me- 
xique. Après  avoir  été  faite  efçlave 
dans  une  guerre  & après  avoir  éprou- 
vé diverfes  aventures , elle  étoit  tom- 
bée entre  les  mains  des  peuples  de 
Tabafco  , &{,  avoit  vécu  affez  long- 
teips  parmi  eux  pour  apprendre  leur. 


14  l’.H  istoire 
■ langue  fans  oublier  la  fienne.  Quoi- 
*5  *9*  Que  cette  maniéré  de  converfer  par 
rentremife  de  deux  interprètes  fîit 
' très  - fatiguante  & très  - ennuyeufe  , 
Cortès  fut  ravi  d’avoir  découvert  ce 
moyen  de  communiquer  avec  les  ha- 
bitans  d’un  pays  oîi  il'vouloit  péné- 
trer ; & dans  les  tranfports  de  fa  joie , 
il  regarda  cet  événement  comme  une 
marque  éclatante  des  fecours  de  U 
providence  en  fa  faveur  (i). 

Il  apprit  alors  que  les  deux  per- 
fonnes  qu’il  avoit  reçues  à fon  bord, 
étoient  députées  de  Pilpatoë  & de 
Teutillé,  l'un  gouverneur  de  la  pro- 
vince à laquelle  il  abordoit,  & qui 
étoit  foumife  à un  grand  monarque 
appellé  Montezuma  ; l’autre  comman- 
dant des  troupes  dé  ce  prince.  Ces 
, députés  étoient  envoyés  pour  s’infor- 
mer des  intentions  de  Cortès  en  vifi- 
tant  leur  cote  ,>  & pour  lui  offrir  les 
fecours  dont  il  pouvoit  avoir  befoia 
pour  continuer  fa  route.  L’air  de  ces 
Indiens  & les  intentions,  exprimées 

..  (i)  B.  Diaz  , chap.  37,  38 , 39.  Gomera  , 
Cran.  cap.  2^  y x6.  Herrera,  Jecad,  1 » Lib. 
Vf  cap.  4. 

dans 
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dans  leur  meffage , frappèrent  Cortès. 
Il  les  alTura  dans  les  termes  les  plus 
refpeûueux,  qu’il  abordoit  chez  eux 
avec  des  fentimens  d’amitié , qu’il  ve- 
noit  faire  des  propofitions  d’une 
grande  importance  au  bien  du  prince 
& dé  fon  royaume,  & qu’il  les  ex- 
poferoit  en  perfonne  au  gouverneur 
&c  au  générai.  Le  lendemain  au  matin, 
fans  attendre  de  réponfe , il  débarqua 
fes  troupes , fes  chevaux  &c  fon  artil- 
lerie, & ayant  choifi  unterrein  con- 
venable , il  commença  à y élever  des 
baraques  & à en  faire  un  camp  for- 
tifié. Les  Indiens , au  lieu  de  s’oppo- 
fer  à l’entrée  de  ces  hôtes  qui  dévoient 
être  un  jour  les  dellrudeurs  de  leur 
pays , les  aidoient  dans  toutes  les  opé- 
rations de  leur  débarquement,  avec 
un  empreffement  dont  ils  eurent  de- 
puis tant  de  raifon  de  fe  repentir. 

Le  jour  fuivant,  Pilpatoë  &c  Teu- 
tilé  vinrent  au  camp  avec  une  nom- 
breufe  fuite  ; & Cortès  les  regardant 
comme  les  miniftres  d’un  grand  roi , 
les  reçut  avec  beaucoup  plus  d’égards 

3ue  les  Efpagnols  n’avoient  coutume 
’en  marquer  aux  petits  caciques  avec 
kfquels  ils  traitoient.  Il  leur  apprit 
Tome  nit_  B 


1519. 


Sa  pre- 
mière en. 
trevue 
avec  Ici 
Mexi-' 
cains^ 
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- • — au’il -venoit  en  qualité  d’ambafladeur 

1519*  ^ Don  Charles  d’Autriche,  roi  de 
Caftille  & le  plus  puifTant  monarque 
de  l’eft , & qu’il  étoit  chargé  de  pro- 
poütions  d’une  telle  importance  qu’il 
ne  pouvoit  les  communiquer  qu’à 
Montézuma  lui-même  ; & il  leur  de^ 
manda  de  le  conduire  en  fa  préfence 
fans^  perdre  de  tems.  Les  officiers  Me^ 
xicains  ne  purent  cacher  la  peine  que 
leur  faifoit  une  demande  qu’ils  pré- 
voyoient  devoir  être  fort  mal  accueil- 
lie de  leur  fouverain,  dont  l’efprit  étoit 
déjà  remplid’inquiétudes&de  craintes 
depuis  les  premiers  avis  qu’il  avoit 
reçus  de  l’apparition  des  Efpagnols 
fur  les  côtes  de  fon. empire.  Mais 
avant  d’entrepreridre  de  dilTuader 
Cortès  de  fon  projet , ils  s’efforcèrent 
de  gagner  fa  bienveillance , en  le  pref- 
fant  d’accepter  des  préfens  qu’ils  vou- 
Joient  mettre  à fes  pieds  en  qualité 
d’humbles  efclaves  de  Montézuma, 
Ou  les  lui  offrit  avec  beaucoup  d’ap- 
. pareil.  Ils  confifloient  en  étoffes  de 
coton  fort  belles , en  plumes  de  dif- 
férentes couleurs  & en  ornemens  d’or 
jbc  d’argent  d’une  valeur  confidérablç 
d’un  travail  curieux.  La  vue  de  ces 
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préfens  produifit  un  effet  bien  diffc-  SSStS 
rent  de  celui  que  fe  propofoient  les  *1*9» 
Mexicains:  elle  accrut  l’avidité  des 
Efpagnols  loin  de  la  fatisfaire , & leur 
inl'pira  une  fi  vive  impatience  de  de- 
venir maîtres  d’un  pays  qui“produi- 
foit  ces  richeffes,  que  Conès  fe  don- 
nant à peine  le  tems  d’écouter  les  rai- 
fons  par  lefquelles  Pilpatoë  & Teu- 
tilé  cherchoient  à le  détourner  d’aller 
à la  capitale , & prenant  un  ton  fier 
& décidé,  il  leur  répéta  qu’il  vouloir 
avoir  une  audience  du  roi  lui-même. 
Pendant  cette  entrevue , quelques 
peintres  à la  fuite  des  chefs  des  Me- 
xicains, avoient  été  occupés  à delfi- 
ner  fur  des  étoffes  de  coton  blanches, 
les  vaiffeaux , les  chevaux , l’artille- 
rie , les  foldats  Efpagnols  & tout  ce 
qu’ils  trouvoient  de  plus  fmgulier. 

Cortès  qui  s’en  apperçut  & qui  apprit 
que  ces  deffeins  dévoient  être  en- 
voyés à Montézuma,  voulut  donner 
à ce  prince  une  idée  p'us  vraie  & plus 
impofante  des^objets  éronnans  qui  fe 
préfentoient  pour  la  première  fois  à 
la  vue  des  Indiens,  & qu’aucun  mot 
de  leur  langue  ne  potivoit  rendre; 

•pour  cet  effet,  il  réfolut  de  les  rendre 
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- témoins  d’un  fpeâacle  qui  pùt  leur 

# î *9*  mieux  faire  connoître  la  bravoure  de 
fes  foldats  & la  force  irréfiftible  de 
leurs  armes.  Il  fit  fonnçr  l’alarme  par 
les  trompettes.  En  un  inftant  les 
troupes  fe  mirent  en  bataille.  L’infan- 
terie exécuta  plufieurs  moiivemens 
dans  lefquels  elle  fit  ufage  de  fes  dif- 
férentes armes  , ,&  la  cavalerie  fit  dif- 
férentes évolutions  pour  montrer  fa 
force  de  fon  agilité.  L’artillerie  enfin , 
dirigée  fur  les  bois  épais  voifins  du 
camp , fit  un  grand  dégât  dans  les  ar- 
bres. Les  Mexicains  virent  d’abord 
les  exercices  militaires  avec  le  filencç 
& l’étonnement  qui  font  naturels  lorf- 
que  l’efprit  efi  fr^pé  d’objets  nou- 
veaux qui  paroment  redoutables  ; 
tnais  .au  bruit  du  canon,  plufieurs  s’en- 
fuirent,d’autres  tombèrent  de  frayeur, 
& tous  furent  fi  épouyanl^s  en  voyant 
des  hommes  dont  le  pouvoir  leur  pa- 
rut refîembler  à celui  des  l^ieux , que 
Cortès  eut  beaucoup  de  peine  à les 
ramener  & à les  rafiiuer.  Leurs  pein,- 
rres  employèrent  tout  leur  art  à re- 
préfenter  ces  nouveaux  objets;  & leur 
imagirfâtion  à inventer  des  figures 
dgs  para.éteres  qui  puffent  rendrç  les 
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chofès  extraordinaires  dont  ils  ve- 
noient  d’être  les- témoins. 

On  dépêcha  fur  le  champ  des  cou-  Négo- 
Txers  à Montézuma , chargés  de  lui  re-  ciations 
mettre  ces  tableaux  , & de  lui  faire  le  , 
récit  de  ce  qui  s’étoit  pafle  depuis 
l’arrivée  des  Efpagnols.  Cortès  en- 
voyoit  en  même  te  ms  au  monarque 
quelques  curiofités  d’Europe  de  peu 
■de  valeur^  mais  qu’il  crut  pouvoir 
lui  être  agréables  par  leur  nouveauté* 

Les  rois  du  Mexique , pour  être  inf- 
truits  promptement  de  tout  ce  qui  fe 
paflbit  dans  les  parties,  les  plus  éloi- 
gnées de  leur  vafte  empire,  avoient 
établi  une  police  recherchée  que  l'Eu-* 
rope  même  ne  connoiffoit  pas  encore. 

Ils  avoient  en  différens  endroits,  fur 
les  principales  routes,  des  couriers 
qui , formés  par  l’éducation  à une 
grande  agilité , & fe  releva'nt  les  uns 
les  autres  , à de  médiocres  diftances , 
portoient  les  avis  avec  une  célérité 
étonnaiite.  Quoique  la  capitale  où  le  ^ 
monarque  faifoit  fa  réfidence  , ffit 
diflante  de  cent  quatre  - vingt  milles 
de  Saint- Jean  d’Ulloa,  les  préfens  de 
Cortès  furent  portés  è l’empereur  & ' 
fa  répoiife  rapportée  en  peu  de  joursv 
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JO  l’ Histoire 
— - Les  mêmes  officiers  qui  avoient  juf- 
*î^9*  ques>là  traité  avec  les  Efpagnols , fu- 
rent chargés  de  la  réponfe  du  monar- 
que , mais  comme  ils  favoient  com- 
biên  les  projets  les  defirs  du  géné- 
ral étoient  oppofés  aux  réfolurions 
que  venoit  de  prendre  Montézuma , 
ils  ne  crurent  pas  devoir  les  notifier 
à Cortès  fans  avoir  fait  auparavant  de 
nouveaux  efforts  pour  t’adoucir.  Afin 
de  renouer  la  négociation  , ils  of- 
tespré-  frirent  donc  les  préfens  qu’enVoyoit 
hiontézuma  , &:  qui  étoient  portés 
par  cent  Indiens.  La  magnificence  de 
ces  dons  répoodoii  à la. grandeur  du 
lEionarque  , 6c  paflbit  de  beaucoup 
toutes  les  idées  que  les  Efpagnols  s’é- 
toient  faites  jùfqu’alors  des  richeffes 
du  Mexique.  On  les  plaça  fur  des 
nattes  étendues  à terre,  6c  dans  un 
ordre  qui  les  faifoit  paroître  avec  plus 
d’avantage.  Cortès  & fes  gens  virent 
avec  admiration  les  différentes  pro- 
durions  de  l’induffrie  du  pays  ; des 
étoffes  de  coton , fi  belles  6c  d’un  tiffu 
fi  fin  qu’elles  égaloienf  les  foieries; 
des  tableaux  repréfentant  des  animaux, 
des  arbres  & d’autres  objets  qui  h’é- 
loient  formés  que  de  plumes  de  dif- 
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férentes  ccriileurs  employées  avec  af- 
fez  d’adreffe  & d’élégance  pour  le  dif-  M *9* 
puter  aux  ouvrages  du  pinceau , pour 
la- vérité"  & la  beauté  de  l’imitation. 

Mais  ce  qui  attira  fur  - tout  leurs  re- 
gards, ce  furent  deux  grands  plats 
de  forme  circulaire , l’un  d’or  maflif 
• repréfentantle  foleit;  l’autre  d’argent, 
emblème  de  la  lune  (i).  Il  y avoit  en 
outre  des  bracelets , des  coliers , des 
anneaux,  & d’autres  bijoux  d’or;  & 
afin  que  les  Efpagnols  puffent  prendre 
'line  idée  complette  de  toutés  les  ri- 
chefTes  que  fourniflbit  le  pays,  des 
boîtes  remplies  de  perles , de  pierres 
précieufes,  de  grains  d’or  non  tra- 
vaillés, & tels  qu’on  les  trouvoit  dans 
les  mines  & les  rivières.  Cortès  reçut 
ces  préfens  avec  les  démonitrcticns 
■ d’un  refpeâ:  profond  pour  le  prince 
qui  les  lui  envoyoit.  Mais  quand  les 
Mexicains  , croyant  déformais  leur 
négociation  plus  facile,  lui  firent  fa- 
voirque  quoique  l’empereur  lui  eût  en- 
voyé ces  préfens  comme  une  marque 
des  égards  qu’il  avoit  pour  le  prince 
que  Conès  repréfentoit , il  ne  con- 

(*/  Voyez  la  Note  VI. 
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^ fentoit  point  à ce  que  des  troupes 
1519.  étrangères  apprbchaffènt  davantage 
de  fa  capitale , ou  même  demeuralTent 
j>Ius  long-tems .dans  fes  domaines,  le 
général  Éfpagnol  déclara  plus  pofirr- 
vement  encore  qu’auparavant.,^  qu’il 
ne  fe  relâcheroit  point  de  fa  première 
demande,  & cjuil  ne  pourroit  fans 
honte  retourner  aupr-ès  de  fon  fouve- 
rain  y s’il  n’avoit  été  admis  en  la  prér 
fence  du  prince  qu’il  étoit  venu  vifi- 
ler  de  fa  part.  Les  Mexicains  étonnés 
de  voir  un  homme  qui  ofoit  s’oppo- 
fer  à une  volonté  qu’ils  étoient  accou- 
tumés à regarder  comme  irréfiftible 
effrayés  en  même  tems  du  danger 
qu’il  y auroit  à s’engager  dans  une 
guerre  ouverte  avec  de  fi  terribles 
ennemis  , demandèrent  6c  obtinrent 
de  Cortès  la  promeffe  qu’il  refteroit 
dans  fon  camp  jufqu’au  retour  d’un 
meflager  qu’ils  envoyoient  à Monté- 
zuraa  pour  recevoir  de  nouveaux  or- 
dres (1).  . 

. La  fermeté  avec  laquelle  Cortès 
perfifloit  dans  fa  réfolution , devpvt 


, (x)  B.  Dia»,  c/rap.  39.  Cornera,  Cr<?/T. 
(dp,  27.  Herrera  , t/eeaJ.  2,  Lïb.  V.  cap,.  5 ,.6^ 
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fi'atttrellemenf  conduire  la  négociation  - 
entre  lui  & l’empereur  à une  prompte  *9- 
jflue , puifqu’elle  ne  laiffoit  à celui-ci 
d’autre  parti  que  de-  recevoir  les  Ef* 
pagnols  avec  une  confiance  entière, 
ou  de  les  traiter  ouvertement  en  en- 
nemis. Ce  dernier  'parti-  étoit^  celui 
auquel  il  y avoir  lieu  de  s’attendre 
de  la  part  d’un  monarque  hautain  8c 
puiffant.  L’empire  du  Mexique  étoit 
alors  à un-  point  de.  grandeur  auquel 
n’a  peut  - être  atteint  aucune  grande 
ibcieté  policée  en  ft  peu  de  temSi 
Quoiqu’il  ne  fubfiftât  que  depuis  cent 
trente  ans  , fa  domination  s’étendoit 
du  nord  à la  mer  du  fud  , fur  un  ter-» 
ritolre  de  plus  de  cinq  cens  lieues  de 
l’efi  à l’ouell:  de  plus  detdeux  cens 

lieues  du  fud  au  nord  ,-&- compre- 
noit  dés  provinces  qui , en,  Éertilité , 
en  popnlatiom,  en  richeffes  , ne  le 
cédoient  à aucun  des-  pays  de  la  zone 
torride.  La  nation  étoit  guér-rierc>Ô£ 
entreprenante,  l’autorité  du  monarque 
illimitée;  & fes  revenus  confidéraWes. 

Si  avec  les  forces  qu’on-pouvoit ‘réu- 
nir en  un  moment  dans  un  tel  em-' 
pire,  Montézuma  fût  tombé  fur. les- 
Èfpagnols-  lorfqu’ils  étoient  encore' 

Bv 
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campés  Air  une  côte  Aérile  & mal- 
1-5  *9».  fainé,  fans  aucun  allié  dans  le  pays,, 
fans  place  de  retraite , fans  provifions, 
malgré  tous  les  avantages  de  leur  diA 
cipline  & de  leurs  armes , ils  n’au- 
roient  pu  réfiAer  à un  pareil  choc;  ou 
üs  auroient  péri  dans  un  combat  A 
inégal,  ouilsauroient  abandonné  leur 
entreprife. 

Carac-  La  puiffance  de  Mentézuma  le  met- 
tere  du  toit,  en  état  'de  prendre  ce  parti  vi- 
q"ue"^”  > & foncaradere  meme  fent- 

^ ' bloit  l’y  porter.  De  tous  les  princes- 
qui  avoient  tenu  le  fceptre  du  Mexi- 
que , il  étoit  le  plus  haut , le  plus  vio- 
lent & le  plus  éloigné  de  fouffrir  la 
moindre  refiftance  à fes  volontés.  Ses 
fujets  le  voy oient  avec  crainte , & lés 
ennemis  avec  terreur.  Il  gouvernoit 
les  premiers  ^ avec  une  fé vérité  ter- 
rible ; mais  ils  avoient  une  fi  grande 
opinion  de  fon  habileté , qu’ils  étoient 
forcés  de  le  refpedef  ; & les  vidoires 
nombreufes  qu’il  avoir  remportées 
fur  fes  ennemis , avdient  répandu  au 
loin  la  terreur  de  fes  armes , & avoient 
ajouté  plufieurs  grandes  provinces  à 
fon  empire.  Mais  quoiqu’il  eût  peut- 
être  afiéz  de  talens  pour  gouverner  le 
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Mexique  dans  l’état  de  civilifation - 

imparfaite  où  étoit  cet  empire  ôc  dans  * S '9* 
le  cours  ordinaire  des  chofes , ces  t»- 
lens  étoient  bien  infuffilâns  pour  une 
conjonûure  fi  extraordinaire , & ne 
pouvoient  pas  le  mettre  eil  état  de  fe 
décider  avec  la  julleffe  & la  prompti- 
tude nécefiaires  dans  un  moment  fi 
critique.  > 

- Depuis  que  les  Efpagnols  avoient  Sa  per- 
paru  fur  la' côte,  il  avoit  laiflé  voir  ple*ùé& 
tous  lesdjmptômcs  de  l’embarras  & 
de  la  crainte.  Au  lieu  de  prendre  les  l’arrivée 
réfolutions  que  dévoient  lui  infpirer  des  Efpa- 
le  fentiment  dedbn  pouvoir  & le  fou- 
Venir  de  fes  premiers  exploits , il  avoit  côies^ 

mis  dans  toutes  fes  délibérations  une 
inquiétude  & une  indécifion  qui  n’é-- 
chapperent  pas  aux  derniers  de  fes^ 
courtifans.  La  perplexité  & le  trou-^ 
ble  de  Montézuma , aufli  bien  que  lè‘ 
découragement  de  fesfujets,n*étoient>  , 
pas  feulement  Teffet  de  la  préfenofe  des 
Efpagnols  & de  la  terreur  de' leurs 
armes.  On  les  attribue  à des'  caufes' 
plus  éloignées.  Si  l’on  en  croit  les* 
premiers  hiftoriens  Efpagnols  & les- 
plus  eftimés , il  y avoit  parmi-  les* 
Américains  une  opinion  prefque  unir* 

B vjj . 
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VeHelle  que  quelque  grande  calamité 
les  menaçoit  & leur  feroit  apportée 
par  une  race  de  conquérans  redou- 
tables venant  des  régions  de  l’eft , 
pour  dévader  leur  contrée,  Qn  ne 
peut  pas  favoir.fi  cette  crainte  étoit 
î’efFet  du  fouvenir  de  quelque  grand 
bouleverfement  de  cette  -partie  du 
globe  qui  aiiroit  frappé  l’efprit  de  fes 
habitansde  craintes  fuperftitieufes  fur’ 
l’avenir  y,  ou' feulement  l’effet  de  l’é»* 
tonnement  que  caufoit  la  première 
vue  de  cette  race  d’hommes  nouveaux 
qui  fé  montroient  aux  Mexicains.Quoi 
i^u’il  en'  foit  y comme,  cette  nation 
etoit  plus  fuperftitieufe  qu’aucune  au- 
tre du  nouveau  monde  « on  y fut  forv 
tement-  frappé  de^l’apparition  des  Eù- 
pagnols.  On  fe  les- repréfenta  comme 
les  inûrumens  dedinés-à  accomplir  la 
fatale  révolution  qui  menaçoit  le  Me- 
xique. Dans-  de  pareilles  circonf- 
tances,,  on  conçoit  plus  facilement 
comment-  une  poignée  d’aventuriers 
put  porter  l’alarme  au  cœur  du  mo- 
narque d’un,  grand  empire  &,de  t.ous. 
fes  lujets  (i),.  » . , . 

. Cortès>  Rtlatione  féconda  ap.  Ramu%. 
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Cependant  lopfque  le  meffager  ar-  ' 

fivé  du  camp  Efpagnol,  apporta  la  *5*9- 
nouvelle  que  Cortès  perfiftant  dans  Hcon- 
fa  première  demande , refufoit  d’obéir  “ 

à l’ordre  qui  enjoignoit  de  quitter  le 
pays,  Monté^uma,  malgré  les  ter-  . 
reurs , montra  un  moment  de  réfolu- 
tion;  & dans  un  tranlport  de  colère’ 
naturel  à»  un  prince  orgueilleux  qui 
n’avoit  jamais  rencontré  d’obftacle  à. 
ies  volontés,  il  menaça  de  facrifier  à 
fes  Dieux  ces  infolens  étrangers.  Mais 
fes  incertitudes  & fes  craintes  re- 
vinrent bientôt,  & au  lieu  de  donner 
des  ordres  pour  mettre  fes  menaces 
à exécution  il  appella^  encore  fes 
miniftres  pour  conliilter  & prendre 
leur  avis.  Des  hommes  affemblés  pour 
délibérer  dans  uftmioment  où  il  faû- 
droit  agir,  ne  prennent  jamais  que  des 
mefures  lentes  & foibles.  Le  réfultat 
du  confeil  ne  fut  point  d’employer  fur 
le  champ  les  moyens  efficaces  de  re- 
pouffer l’ennenvi  ; on.fecontentad’en- 
voyer  à Cortès  des  ordres  plus  poli-  , 
tifs  de  quitter  le  pays , accompagnés 

liJ , 234,  23 ç.  Herrera , decad.  2 , Lib.  .///, 
l i.  Lib.  VII  ^ cap,  6.  Gomefa,  Ct9t^,. 

66 , 92 , Ï44,  ••  •.. 
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fort  imprudemment  fans  doute  d*un 
préfent  affez  confidérable  pour  offrir 
aux  Efpagnols  un  nouveau  motif  de 
s’y  étaWir.  ' 

InccTtl-  Ceux-ci  étoient  cependant  inquiets 
tude  & & incertains  fur  le  parti  qu’ils  avoient 
yainte  à prendre.  D’après  ce  qu’ils-  avoient 
déjà  vu  de  la  richelTe  du  pays,  plu- 
* * fleurs  d’entr’eux  s’en  formoient  des 


idées  fi  exagérées,  qu’ils  étoient  dé- 
terminés à braver  toutes  les  difficultés 
& tous  les  dangers  pour  achever  une 
conquête  qui  devoir  les  mettre  en 
poffeffion  de  tréfors  inépnifables. 
D’autres  jugeant  de  la  force  de  l’em- 
pire du  Mexique  par  fes  ricbeffesmê* 
mes',  affurés  par- plufieiirs  obferva- 
tiohs  que  ce  pays  avoit  une  forme 
régulière  de  gouvernement,  préten- 
doient  que  c’étoit  une  folie  véritable 
que  d’attaquer  un  fi  grand  état  avec 
une  poignée  d’hommes  , manquant  de 
provifions , affoiblis  déjà  par  les  ma- 
ladies particulières  au  chmat,  qui  en 
avoient  fait  périr  plufieurs,&  fans 
avoir  d’ailleurs  l’appui  d’aucune  al- 
fiance  dans  le  pays  (i).  Cortès  applau-- 


(^)  B.  Diaz,  40.- 
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diflbit  fecretement  à ceux  qui  tenoient 
pour  les  réfoluiions  hardies;  il  en-  *5*9» 
courageoit  des  efpérances  ronranef- 
ques  qu’il  pàrtageoit  avec  eux,  & 
qui  concouroient  à l’exécution  de  fes  - 
vues.  , 

Depuis  le  monient  où  les  foupçons  Plan  de 
de  Veîafquès  s’étoient  déclarés  & où  Cortès, 
il  avoir  tenté  de  dépjouiller  Cortès  de 
l’autorité  qu’il  lui  «voit  confiée,  ce- 
Uii-ci  avoiflenti  la  néceflité  de  n’a- 
voir plus  avec  le  gouverneur  de  Cuba 
aucune  liaifon , dans  la  jufte  crainte  de 
voir  traverfer  toutes  fes  opérations; 
il  ne  demandoit  même  qu’une  occa- 
fion  d’en  venir  à une  rupture  ouverte. 

Dans  cette  vue  il  n’avoit.rien  négligé 
pour  s’alTurer  de  fes  foldats.  Ses  ta- 
lens  pour  le  commandement  lui  mé- 
ritèrent aifémentleur  eftime , dc  il  ne 
lui  fut  pas  plus  difficile  d’acquérir 
leur  affeélion.  Parmi  des  aventuriers 
de  même  rang , faifant  la  guerre  à leurs 
dépens,  la  dignité  de  chef  n’élevoit 
pas  un  général  affez  au-deffus  de  ceux 
qui  étoient  fous  fes  ordres , poxir  ne 
pas  établir  entr’eux  un  commerce 
continuel.Cortès  fçut  profiter  de  cette 
circonûance  pour  s’iniinuer  dans  leur 
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^ efprit  pàr  des  maniérés  affables  & par' 
• ' des,  préférences  adroites , en  permet- 
tant à quelques  uns  de  commercer  pour 
leur,  compte,  avec  les  Indiens  ( i ) ; en- 
fîn  enflammant  les  efpérances  de  tous, 
. il  s attacha  tellement  la  plus  grande 
partie  de  fes  foldats , qli’ils  oublièrent 
prefque  que^’armement  avoit  été  fait 
fous,  l’autorité  & aux  dépens  d’un 
autre  que  Cortès. 

Son  Pendant  que  le  général  Efpagnôl 
adrefle  a condiiifoit  ainfi  fes  projets  , Teutilé 
^execu-  ayçj,  je  poêlent  de  Montezuma?, 
& un  nouvel  ordre  pouf  que  les  étran- 
gers euflènt  à quitter  furde  champ  les 
états.  Mais  lorfque  le  général  renou- 
veila  la  demande  d’une -audience  de 
l'empereur,  le  Mexicain  le  quitta  bruf- 
quement  & fortit  de  fon  camp  avec 
des  regards  & des  geftes  qui  expri- 
moient  beaucoup  de  furprife  & de 
reffentiment.  Le  lendemain  au  matin  , 
il  ne  parut:  aucun  des  Indiens  qui 
avoient  coutume  " de  fréquenter  le 
camp  en  grand  nombre,  ôc  d’y  appor- 
ter des  provifions  qu’ils  échangeoier^t 
avec  les  foldats.^  Tout  commerce  pa— 

Voyez  la  Note  Vllr  / 
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. rut  cefler  , & l’on  s’attendoit  à tout 
moment  à voir  commencer  les  hofti- 
lirés.  Cet  événement,  quoiqu’on  eût 
dû  le  prévoir , caufa  parmi  les  Efpa^^ 
gnols  une  confternation  fubite  qui  en- 
hardit les  partifans  de  Velafaiiès  non- 
leulement  à murmurer  & a cabaler 
contre  le  général , mais  à charger  l’iin 
d’entr’eux  de  lüi  faire  des  remon- 
trances fiu*  l’imprudence  qûil  y avoit 
à tenter  la  conquête  d’un  grand  em- 
pire avec  des  forces  fi  infuffifantes , & 
de  le  preffer  de  retourner  h Cuba  pour 
y ravitailler  fa  flotte  & y augmentw 
l'on  armée.  Diego  de  Ordaz , un  de 
fes  principaux  ofliciers,  chargé  de 
cette  commiffion  par  les  mécontens  • 
s’en  acquitta  avec  toute  la  liberté  & 
la  grofliereté  d’un  foldar,  en  lui  af- 
furant  qu’il  exprimoit  le  fentiment  de 
toute  l’armée.  Cortès  l’écouta  fans 
la  moindre  apparence  d’émotion  ; & 
comme  il  connoilToit  fort  bien  les  dif- 
pofitions  le  caraélere  de  fes  foldats , 
& qu’il  préyoyoit  la  maniéré  dont  ils 
recevroient  une  propofition  qui:  ren- 
verfoit  en  un  inftant  toutes  les  belles 
efpérances  qu’ils  avoient  jufques-'là 
nourries  , il  porta  la  diflimulation 
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jufqu’à  paroître  abandonner  fes  pro- 
15*9*  près  mefures  pour  fè  prêter  aux  re- 
préfentations-  d’Ordaz,  & il  donna 
des  ordres  pour  que  rarméc  fe  tînt 
prête  le  jour  fuivant  à fe  rembarquer 
pour  Cuba.  Dès  que  cette  réfolution 
i'ut  connue,  les  aventuriers  fruftrés 
de  leurs  efpérances  fe  plaignirent  & 
menacèrent.  Les  émifîaires  de  Cortès 
fe  joignant  à eux , enflammèrent  leur 
dépit.  La  fermentation  devint  géné- 
rale. Tout  le  camp  étoit  prêt  à fe  mit- 
tiner  ; tous  demandoient  avec  empref- 
fement  à voir  le  général.  Cortès  ne  fe 
fit  pas  prefler  long-tems.  A fa  vue,  ils 
exprimèrent  tout  d’une  voix  Téton- 
nement  & l’indignation  que  leur  caii- 
foient  les  ordres  qu’ils  venoient  de 
recevoir.  11  étoit  honteux,  difoient- 
ils , pour  des  Caftillans  , de  s’effrayer 
au  premier  afpeâ  du  danger  , & in- 
fâme de  fuir  avant  que  l’ennemi  fe  fïit 
même  montré.  Quant  à eux , ils  étoient 
déterminés  à ne  pas  abandonner  une 
eptreprife  qui  avoir  été  heureufe  juf- 
qu’à ce  moment , & qui  tendoit  fi 
manifeflement  à répandre  la  connoif- 
' fance  de  la  religion,  & à procurer  à 
leur  patrie  tant  de  gloire  & d’avan- 
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tages.  Heureux  de  marcher  fou»  les 
ordres  de  Cortès , ils  étoient  difpofés  » 5 * 9- 
à le  fuivre  au  travers  de  tous  les  dan- 
gers pour  former  un  ëcablifTement  & 
recueillir  les  tréfors  qui  faifoient  de- 
puis fl  long-tems  l’objet  de  leurs  de- 
îirs  ; mais  s’il  vouloir  retourner  à Cu- 
ba céder  honteufement  toute  fa 
gloire  & fes  efpérances  à un  rival  en- 
vieux J ils  fe  choiiiroient  dans  le  mo- 
ment même  un  autre  général  qui  les 
guideroit  dans  le  chemin  de  la  gloire 
qu’il  n’avoit  pas  le  courage  de  fuivre, 

Cortès  enchanté  de  leur  ardeur,  ne 
s’oflfenfa  point  de  la  hardieffe  avec  la- 
quelle ils  énonçoient  des  fentimens 
que  lui-même  avoit  infpirés  & dont 
il  voyoit,  à la  chaleur  de  leurs  expref- 
fions , combien  ils  étoient  pénétrés. 

Il  affeâa  cependant  d’être  furpris  de 
ce  qu’il  entendoit.  Il  déclara  qu’il  n’a- 
voit donné  l’ordre  pour  le  rembarque- 
ment que  d’après  la  perfuafion  que 
c’étoit-là  le  defir  général  des  troupes  ; 
qu’il  avoit  facrifié  en  cela  fa  propre 
opinion  par  déférence  pour  celle  qu’il  . 
croyoit  être  la  leur;  qu’il  avoit  tou- 
jours eu  le  deffein  de  former  un  éta- 
bliffement  fur  la  côte  pour  pénétre» 
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enfuite  dans  Fintérieuf  du  pays  ; qü’otî 

*5*9'  l’avoit  trompé  en  lui  perf^aadam  que 
leurs  tues  étoient  différentes  des  - 
fiennes  ; qu’il  les  voyoit  avec  une 
grande  fatisfaâion  pleins  de  ce  courage 
qui  devoit  animer  toirt  véritable  Ef- 
pagnol;  que  cette  certitude  alîoit  lui 
faire  reprendre  fon  premier  plan  avec 
une  ardeur  nouvelle,  & qvFil  étoit 
très-affuré  de  les  conduire  par  le  che- 
min de  la  viéloire  à la  fortune  que  leur 
valeur  méritoit.  Cette  déclaration  de 
Cortès  fut  reçue  avec  des  applaudif- 
iemens  & des  cris  de  joie^  ha  réfcdu- 
tion  parut  unanime  & prlfe  d’un  con* 
fentement  univerfelj  car  ceux  qui 
la.condamnoient  fecretement  furent 
obligés  de  fe  réunir  au  plus  grand 
nombre  dans  les  acclamations , tant 
pour  cacher  leur  oppofition  au  géné- 
ral, que  pour  ne  pas  s’attirer  de  la 
part  de  leurs  compagnons  le  reproche 
de  lâcheté  (i)i 

Sans  laifier  à fes  gens  le  tems  de  fe 
ou  de  réfléchir  flir  le  parti 
me  de  on  vçnoit  de  prendre  , Cortès  s GC‘ 

gourer-  • — , 

nement  (i)  B.  Diaz-,  chap.  40, 41 , 42.  Herrcra  y 
Civil.  dccad,  a , Lib,  cap,  6,  7. 
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çupa  fur  le  champ  de  l’exécution.  Pour 
commencer  l’établiffement  d’une  co- 
Ionie,  il  aifembla  les  principaux  de 
fon  armée  ; & d’après  leur  fufFrage , il 
forma  un  confeil  & nomma  des  ma- 
giftrais  qu’il  revêtit  de  la  plus  grande 
autorité.  Comme  les  - hommes  font 
naturellement  difpofés  à tranfporter 
les  inftitutions  de  leur  gouvernement 
dans  les  nouveaux  établiffemens  qu’ils 
forment , la  colonie  fut  établie  uir  le 
niodele  de  l’adminiftration  Efpagnole. 
Les  magiftrats  furent  diftingués  par  les 
mêmes  noms  & les  mêmes  marques 
de  dignité , & eurent  les  mêmes  em- 
plois, On  ne  choifit  pour  remplir  les 
places,  que  ceux  des  compagnons  de 
Cortès  qui  lui  étoient  entièrement  dé- 
voués , & les.  aftes  de  leur  éleéUon 
& de  leur  nomination  furent  dreffés 
au  nom  du  roi,  fans  yxfaire  mention 
d’aucune  dépendance  de  Velafquès, 
Les  deux  mobiles  des  Efpagnols  dans 
toutes  leurs  entreprifes  au  nouveau 
monde,  l’avidité  ôi l’enthoufiafme  re- 
ligieux , femblent  a voir  fuggéré  à Cor^ 
tès  le  nom  qu’il  donna  à fon  établifle- 
ment.  Il  l’appella  la  riche  ville  de  U 
vraie  croix  : Villa  rica  de  la  VerarCru^. 
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La  première  affemblée  du  nouveau 
confeil  fut  remarquaUe  par  un  aôe 
très  - important.  Dès  qu’elle  fut  for- 
commtf*  » Cortès  fit  demander  la  permif- 
jQon.  fion  de  s’y  préfenter , & s’approchant 
avec  une  contenance  refpeftueufe  , 
propre  à relever  la  dignité  du  tribu- 
nal, & à donner  un  exemple  de  foumif- 
fion  à fon  autorité , il  commença  an 
long  difcours  dans  leouel  il  employa 
beaucoup  d’art , & adrefia  les  choies 
les  plus  flatteufes  aux  magifirats 
qui  entroient  dans  leurs  nouvelles 
fondions.  Il  fit  d’abord  obferver  qu’é- 
tant revêtus  de  l’autorité  fuprême  fur 
la  colonie , il  les  conlidéroit  comme 
exerçant  toute  celle  du  fouverain  6c 
comme  repréfentant  fa  perfonne  ; 
qu’il  fe  croiroit  déformais  obligé  de 
leur  communiquer  tout  ce  qu’il  re- 
garderoit  comme  intéreflant  le  bien 
public , avec  la  même  fidélité  & le 
même  zele  que  s’il  s’adreffoit  à fon 
maître  même  ; que  la  fureté  d’une  co- 
lonie qui  s’établiflbit  dans  lui  grand 
' empire , dont  le  monarque  montroit 
déjà  des  difpofitions  ennemies,  dé- 
pendoit  des  armes  & par  conféquent 
de  la  fubordination  6c  de  la  bonne 
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Jifcipline  parmi  les  troupes  ; qu’il  - — 
a voit  tenu  d’abord  fon  droit  au  com-  15  ijr. 
mandement  du  gouverneur  de  Cuba, 
mais  que  comme  Velafquès  avoit  de<* 
puis  long-tems  révoqué  fa  commif- 
fion , on  pouvolt  contefter  la  légiti- 
mité de  fon  pouvoir , & qu’il  crai- 
gnoit  lui - même  d’exercer  une  auto- 
rité qui  ne  feroit  fondée  que  fur  un 
titre  vicieux  ou  du  moins  équivoque  ; 

3ue  la  colonie  ne  pouvoir  confier  fa 
éfenfe  à des  troupes  autorifées  à 
mettre  en  queftion  le  pouvoir  du  gé- 
néral dans  un  moment  critique  où 
l’obéiflance -implicite  à fes  ordres 
étoit  abfolument  néceflaire  ; que 
toutes  ces  confidérations  le  détermi- 
noient  à fe  démettre  entre  leurs  mains 
de  toute  l’autorité  qu’il  pouvoit  avoir, 
afin  qu’ayant  le  droit  de  la  conférer 
toute  entière  à,  celui  qu’ils  choili- 
roient,.  ils  donnaffent  à l’armée,  au 
nom  du  roi , un  général  qui  pût  dé- 
formais la  commander;  que  quant  à 
lui,  fon  dévouement  à fa  patrie  étoit 
tel  qu’il  fe  réduiroit , s’il  étoit  nécef- 
faire,  à n’être  qu’un-fimple  officier, 
qu’il  ferviroir  avec  le  même  zele  en 
(:ette  qualité  qu’en  celle  de  général  | . 
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& prouveroit  à fes  compagnons  de 
guerre  que,  quoiqu’accoutiimé à com- 
mander , il  favoit  aufll  obéir.  Son  dif- 
cours  fini , il  dépofa  fur  la  table  du 
confeil  la  commiflîon  deVelafquès, 
êc  après  avoir  baifé  fon  bâton  de 
commandement , le  remit  entre  les 
mains  du  préfident , & fe  retira. 

La  délibération  ne  fut  pas  longue. 
Cortès  avoir  concerté  toutes  ces  me- 
fures  avec  'fes  partifans  les  plus  fi- 
dèles , & préparé  avec  beaucoup  d’a- 
dreffe  les  autres  membres  du  confeil  à 
prendre  la  réfolution  qu’il  defiroit. 
On  accepta  fa  démifîion  ; & comme 
la  profpérité  continue  qui  avoit  juf- 
^ues-la  couronné  fon  expédition, 
etoit  une  preuve  inconteftable  de  fon 
talent  pour  le  commandement , ils  le 
nommèrent  tous , d’une  voix  una- 
nime, premier  m agi ftrat  de  la  colo- 
nie & général  de  l’armée , en  ordon- 
nant que  fa  commiflîon  lui  feroit  ex- 
pédiée au  nom  du  roi , avec  les  pou- 
voirs les  plus  étendus,  & qu’il  les 
exerceroit  jufqu’à  ce  que  les  volontés 
du  roi  fuffent  connues.  Afin  que  ces 
difpofitions  ne  puflent  pas  être  re- 
gardées comme  une  intrigue  du 

confeil , 
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ccnfeiljon  communiqua  aux  troupes 
la  réfolutlon  qu’on  venoit  de  prendre;  *5  ‘?- 
les  foldats  ratifièrent  le'choix  du  gé- 
néral avec  de  grands  applaudiffemens. 

On  proclama  le  nom  de  Cortès , & 
tous  lui  jurèrent  de  verfer  leur  fang 
pour  la  défenfe  de'  fon  autorité. 

Cortès  ayant heureufcment  accom- 
pli fes  defl'eins  & Éecoué  la  dépen- 
dance mortifiante  dans  laquelle  il  f'em- 
bloltêtre  à l’égard  du  gouverneur  de 
Cuba,  accepta  , avec  beaucoup  de 
refpeâ:  pour  le  confeil  & de  recon- 
noiflance  pour  l’armée  , la  commif- 
fion  qu’on  lui  donnoit^  & ie  trouva 
revêtu  de  l’autorité  fupreme , tant  au 
eivil  qu’au  militaire , fur  la  colonie. 

Il  pritavec  fa  nouvelle  autorité  un  air 
de  dignité  plus  impolant',  ôc  com-  ' 
mença  à exercer  les  pouvoirs  prefque 
illimités  qu’il  venoit  de  recevoir.  U 
ne  s’éroit  r^^ardé  jufques  à ce  moment 
que  comme  le  député  d’un  fimple  fu-  ’ 
jet  du  roi  d’Efpagne  ; il  commença  à 
agir  comme  ' le  repréfentant  -de  fon 
fouverain.  Les  partifans  de  Velafquès 
prévoyant  toutes  les  fuites  de  ce  chan* 
cernent , nè  purent  demeurer  plus 
îong-tems  fpeélateurs  oififs  de  ce  quj^ 

Tome  III,  C 
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- ' • ■ fe  p^flbit.  Ils  fe  récrièrent  ouverte- 
ment  contre  le  procédé  du  confeil  i 
qu’ils  regardoient  comme  illégal,  6c 
contre  la  conduite  de  l’armée  qu’ils 
traitoient  de  défobéiffance.  Cortès 
^entant  la  nécelfité  de  prévenir  de 
bonne  heure , par  un  aôe  de  vigueur , 
les  effets  de  ces  difcours  féditieux,  fit 
arrêter  Ordaz,  Efcudero  & Velafquès 
de  Leon,  les  chefs'  de  cette  faâion, 
& les  envoya  fur  la  flotte  les  fers  aux 
pieds.  Leurs  partifans  effrayés  & con- 
fondus, refterent  tranquilles  ; & Cor- 
tès, qui  avoir  plus  d’envie  de  rappel- 
1er  que  de  punir  ces  officiers , dont  il 
connoifloit  le  mérite , follicita  leur 
amitié  avec  tant  de  foins  6c  d’adrefle , 
qu’il  fefitentr’eux  une  fincere  récon- 
ciliation; tellement  que  dans  les  oc- 
cafions  les  plus  délicates , ni  leur  liai- 
fon  avec  le  gouverneur  de  Cuba , ni  le 
fouvenir  du  traitement  qîi’ils  avoient 
effuyé , ne  purent  les  détacher  de  fes 
intérêts  (i).  Dans  cette  occafiotï  , 
ainfi  que  dans  d’aufres  également  cri- 


' (i)  B.  Diaz,  chap.  42 , 43.  Cornera,  Cron. 
cap.  30,  31.  Herrera,  decad.  2,  Lib.  V, 
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tiques  pour  fa  fortune  & fa  renom- 
mée , Cortès  dut  en  grande  partie  fcs 
foccès  à l’or  du  Mexique  qu^il  diftri- 
buoit  avec  profufion  à fes  amis  & à 
fes  ennemis  (i). 

Cortès  ayant  fortifié  ainfi  rattache- 
ment de  fon  armée  pour  lui , pertfa 
qu’il  pouvoit  quitter  déformais  fon 
camp  & s’avancer  dans  le  pays,  Il  fut 
encouragé  dans  fon  projet  par  un  évé- 
nement aufîl  heureux  en  lui-même  que 
par  la  circonftance  dans  laquelle  il  àr- 
rivoit.  Quelques  Indiens  s’approchè- 
rent de  fon  camp  & furentfecretement 
admis  en  fa  préfence.  Ils  étoient  en- 
voyés avec  des  propofitions  d’alliance 
& d’amitié , par  Je  cacique  de  Zem- 
poalla,  ville  confidérable  ôi  peu  éloi- 
gnée. Par  leurs  réponfes  à un  grand 
nombre  de  quefiions  qu’il  leur  fit, 
félon  fon  ufage  ordinaire  dans  fes  en- 
trevues avec  les  Indiens , il  apprit  que 
leur  maître , quoique  fujet  de  l’empire 
du  Mexique, foufFroit  impatiemment 
le  joug,  & craignoit  & haïflbit  fi  for- 
tement Montézuma,  que  rien  ne  pou- 
Yoit  lui  être  plus  agréable  que  l’efpé- 

(1)  B.  Diaz,  chap.  44. 

Cij 


1519. 


LesZem- 

poallans 

rechcr- 

chentfon 

aminé. 


Digitized  by  Google 


*5^9- 


Il  mar 
che  à 
Zem- 
poalla.  ■ 


5 a L’  H I S T O I R E ' 

rance  de  fe  délivrer  de  l’oppreflion 
fous  laquelle  il  gémiffoit.  Çet  avis  fit 
luire  à Tefprit  de  Cortès  un  rayon  de 
lumière  & d’efpérance.  11  vit  que  le 
grand  empire  qu’il  fe  propol'oit  d’at- 
taquer étoit  déi'uni,  & que  le  fouve- 
rain  n’y  étoit  pas  aimé.  Il  conjeélura 
que  les  caufes  du  mécontentement  ne 
pouvoient  pas  être  bornées  d'une  feule 
province , 6c  qu’il  fe  trouveroit  en 
d’autres  parties  de  l’empire  des  mé- 
contens , las  de  la  foumiflion  ou  déli- 
rant un  changement , 6c  prêt  à fuivre 
les  drapeaux  du.  premier  libérateur 
qui  fe  montreroit.  Plein  de  ces  idées 
ôc  commençant  dès-lors  à fe  tracer  un 
plan  que  le  tems  ôc  une  connoilTance  ' 
plus  exaéle  de  l’état  du  pays , dévoient 
le  mettre  bientôt  en  état  de  fuivre  6c 
d’exécuter,  il  reçut  très-bien  les  Zem- 
poallans , &'leur  jpromit  d’aller  incef- 
famment  vifiter  leur  cacique  (1). 

Pour  remplir  fa  proraelJe , il  n’étoit 
pas  nécefi'aire  qu’il  s’écartâtdela  route 
qu’il  s’étoit  déjà  propofé  de  fuivre 
en  s’avançant  dans  le  pays.  Quelques 

(i.)  B.  Diaz,  Gomera,  Crqn, 

çjf.  28.  . ■ . 
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ôfficiers  employés  à vifiter  la  côte , 

ayant  reconnu  un  villat;e  nommé 
Quîabiflan , à environ  quarante  milles 
au  nord , qui  à raifon  de  la  fertilité  du 
loi  environnant  & de  la  bonté  de  fon 
havre,  fembloit  être  un  pofte  plus 
commode  que  celui  que  les  Efp^gnols 
avoient  jufqu’alors  occupé  , Cortès 
étoit  déterminé  à y tranlportcr  Ton 
camp.'  ‘Zem'poalla  le  trouvoit  fur  fon 
chemin.  Le  ca.cique  le  reçut  aufli  bien 
que  Cortès  pou  voit  l’efpérer.'  Il  Itfi 
fît  despréfens  des  carefles  quimon- 
troient  un  extrême  defrr  de  gagner  fa 
bienveillance,  Iç  traita  comme  unl-i- 
bérateur,  (k.  lui  montra  un  rcfpcèf 
porté  prefque  jufqu’A  l’adoration. 

Cortès  apprit  de  lui  plulîeurs  particu-' 
larités  du  caraèVere  de  Montézuma  , 6c 
les  caufes  de  la  haine  de  l’es  fujets  pour 
lui.  Montézuma , lui  difoit  en  pleurant 
le  cacique,  éfoit  un  tyran  hautain  , 
cruel  & foupçonneux  ,>  qui  traitoit 
fes  fujets  avec  une  arrogance  extrê- 
me; ruinoit  les  provinces  par  des 
exaftions  ; enlevoit  les'  ehfans  aux 
peres  & aux  meres , les  garçons  poul- 
ies immoler  à fes  dieux , les  filles  [>our 
en  faire  .fes  concubines  ou  celles  de 

Ciij 
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les  favoris.  Cortès,  dans  fa  rcponfe 
au  cacique  , lui  infinua  adroitement 
qu’un  des  principa\ix  objets  des  Efpa- 
gnols , en  vlfitant  des  pays  fi  éloignés 
de  leur  patrie , étoit  de  redreffer  les 
torts  & de  délivrer  les  hommes  dg 
l’oppreflion;  & lui  ayant  fait  efpcrer 
les  lecours  quand  il  en  feroit.tems*, 
il  continua  fa  marche  vers  Quiablllan. 

. Le  lieu  que  fes  officiers  lui  avojent 
indiqué  lui  parut  fi  favorablement  fi- 
tué  &-li  bien  choili,  qu’il  y traça  fur 
le  champ  le  plan  d’ime  ville.  Les  mai- 
fons  ne  ■'Revoient  être  que-  des  hiites  , 
mais  enceintes  de  remparts  affez  forts 
pour  réfiHer  à l’attaque  d’une  armée 
d’indiens.  Comme  ces  fortifications 
étoient  néceffaires,  tant  .à  l’établlfîè- 
ment  & à la  confervation  de  la  colo- 
nie, qu’à  l’exécution  du  delTein  que 
le  gér*éral  6c  les  foldats  avoient  de 
s’avancer  dans  le  pays  , foit  pour  fe 
ménager  un  lieu  de  retraite , foit  pour 
conferver  leur  communication  avec 
la  mer,  toute  l’armée,  officiers  6c  lol- 
dats,mitla  main  à l’œuvre;  Cortès 
lui  - même  leur  donnoit  l’exembje  de 
l’aéfivité  & de  la  confiance  dans  le 
travail.  Les  Indiens  de  Zempoalla  Ôç 


Digilized'  by  Googk 


DE  l’Amérique  , Liv.  V.  5 ^ 
de  Quiabiflan  les  aidèrent,  & ce  petit 
porte  par  lequel  commencèrent  des 
établirtemens  nombreux  & puiflans, 
fut.  bientôt  en  état  de  défenfe  (1). 

Pendant  que  ces  travaux  efléntiels 
s’exécutoient,  Cortès  avoit  des  entre- 
vues avec  les  caciques  de  Zempoalla 
& de  Quiabillan,&  profitant  de  leur 
étonnement  & de  leur  admiration  à la 
vue  des  objets  nouveaux  qu’on  pré- 
fentoit  à leurs  yeux,  il  leur  infpira 
par  degrés  une  fi  haute  opinion  des 
Efpagnols , il  leur  perfiiada  frbien  que 
leurs  hôtes  étoient  des  êtres  d’un  or- 
dre fupérieur  à qui  rien  ne  pouvolt 
réfirter,  quo  comptant  fur  la  protec- 
tion de  ces  étrangers , ilsoferent  bra- 
ver le  pouvoir  de  l’empereur  au  nom 
duquel  ils  étoient  accoutumés  de 
trembler. 

^ Quelques-uns  des  officiers  de  Mon- 
tczunia  fe  préfenterent  polir  lever  le 
tribut  ordinaire,  & pour  demander 
un  certain  nombre  de  viélimes ‘hu- 
maines pour  l’expiation  de  la  faute 

( i)  B.  Dîaz,  chap.  45 , 46, 48.  Gomera  ^ 
Cran  cap.  3^03. 37-  Herrei  a , decad.  2 , 
r,  cap.  8,^. 
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que  ces  deux  nations  veiioient  cIc 

commettre  en  entretenant- quelque 
commerce  avec  des  étrangers  à qui 
, l’empereur  avoit  ordonne  de  fortir  de 
fes  domaines.  Au  lieu  d’obéir  à fes 
ordres,  les  Zempoallans  fe  failirent 
■ des  envoyés  du  monarque,  les  mal- 
traitèrent; & comme  leur  fuperfti- 
, lion  n’étoit  pas  moins  atroce  que  celle 
des  Mexicains , ils  l’c  difpofoient  à les 
facrider  à leurs  dieux.  Cortès  les  en 
empêcha,  en  leur  montrant  la  }>lus 
grande  horreur  pour  cette  abomi- 
nable pratique.  Les  deux  caciques  s’é- 
lant  jettes  dans, une  rébellion  ouver- 
te ne  voyant  pour  eux  aucun  fa-* 
lut  s’ils  ne  s’attachoient  inviolabie- 
ment  aux  Efpagnols,  conclurent  bien- 
tôt une  alliance  avec  eux  en  lêrecon- 
noilfant  yaflaux  du  roi  d’Epagne.Leur 
exemple  fut  fiilvi  par  lesTotonaques, 
nation  courageufe  qui  habitoit  les 
montagnes  voifines  ; tous  s’étant 
loumis  volontairement  à la  couronne 
de  Caüllle,  olrrirenf  d’accompagner 
Cortès  avec  toutes  leurs  forces  à Me- 
xico (i).  • ' ’ 

(i)  B.  Diaz,  chap,  47.  Goraera,  Cfon,. 
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Il  y avoit  à cette  époque  trois  mois 

que  Cortès  étoit  clans  la  nouvelle  Ef-  * 5 *9. 
pagne  ; & quoique  tout  ce  tems  n’eût  Ses  me- 
pas  été  marqué  par  des  entreprifes  , 
militaires , chaque  moment  avoit  ere 
confacré  à des  opérations  qui , moins  roi  la 
brillantes  peut  - être , étoient  d’une  confîr- 
grande  importance.  Par  fon  adreffe  à mation 
s’attacher  Ipn  armée  & à conduire  fes 
négociations  avec  les  Indiens,  il  jet- 
toit  les  fondemens  de  fe^  futcès  fu- 
turs. Mais  quelque  bien  concerté  que 
fût  fon  plan , il  ne  pouvoit  fe  diflimu- 
1er  que  fon  droit  au  commandement 
étant  émané  d’une  autorité  qu’on 
-pouvoit  contefter  , la  Tienne  étoit 
'elle  - même  chancelante  & précaire. 
-Velafquès  ne  pouvoit  manquer  de  fe 
-plaindre  au  roi  des  infultes  qu’il  avoit 
reçues  de  Cortès , & pouvoit  pré- 
fenter  la  conduite  d’un  officier  fu bal- 
terne  qui  s’étoit  joué  de  fes  ordres., 
de  maniéré  à lui  attirer  une  prompte 
deftitution  & une  punition  févere. 

Avant  de  fe  mettre  en  marche,  le  gé- 
néral crut  devoir  prévenir  ce  coup. 


3 5>  36-  Herrera  , dccud.  ’i  , Lib.  i’.  cap.. 
9,:ïO,  n..  , 

Cv 
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Dans  cette  vue , il  perfuada  aux  ma- 
giftrats  de  la  colonie,  d’adreffer  au  roi 
une  lettre  contenant  un  long  détail  de 
leurs  fervices;  une  defcription  pom- 
peufe  du  pays  qu’ils  avoient  décou- 
vert , de  les  richeffes , de  fa  popula- 
tion , de  fa  civilifation  & de  fes  arts  ; 
un  tableau  des  progrès  qu’ils  y avoient 
déjà  faits  en  foumettant  plufieurs  pro- 
vinces à la  couronne  de  Caftille,  &C 
des  moyens  qu’ilS'  fe  propofoient 
d’employer  pour  en  achever  la  con- 
quête ; enfin  un  long  expofé  des  mo- 
tifs qui  les  avoient  déterminés  à re- 
noncer à toute  liaifon  avec  Velafquès 
pour  établir  une  colonie  dépendante 
immédiatement  du  roi  lui-même,  6c 
d’en  confier  à Gortès  le  gouverne- 
ment, tant  civil  que  militaire  : ils  fi- 
nilToient  par  fupplier  humblement  le- 
roi  de  ratifier , par  fon  autorité , tout 
ce  qu’ils  avoient  fait.  Cortès  écrivit 
dansles  mêmes  vues;  & comme  il  fa- 
voit  fort  bien  que  la  cour  d’Elpagne , 
accoutumée  à voir  exagérer  les  ri- 
cheffes  des  pays  nouveaux  par  ceux 
qui  les  découvroient , n’accorderoit 
que  peu  de  croyance  à la  defcription 
mer veilleufe  qu’on  lui  faifoit  de.  la 
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nouvelle  Efpagne , fi  l’on  n’y  joignoit 
des  échantillons  des  riches  produc- 
tions qu’elle  fourniffoit,  il  prefla  fes 
ibldats  d’abandonner  ce  qu’ils  ’pou* 
voient  réclamer  pour  leur  part  des 
Tréfors  qu’on  avoit  jufques-là  raffem- 
blés , afin  qu’on  pût  les  envoyer  en 
entier  au  roi.  Tel  étoit  l’afcendant  de 
Cortès  fur  Ton  armée , àc  telles  étoient 
les  efpérances  romanefques  que  les 
Efpagnols  avoient  conçues  de  la  ri- 
chefle  des  pays  qu’ils  alloient  conqué- 
rir, qu’une  troupe  d’aventuriers  in- 
digens  & avides  fiit  capable  de  ce' gé- 
néreux effort  J & fit  à fon  fouverain 
le  plus  riche  j>réfent  que  le  nouveau 
monde  ait  jamais  fait  à l’Efpagne  (i). 
Porto  • Carrero  & Montéjo,  princi- 
paux magifirars  de  la  colonie,  furent 
nommés  pour  aller  porter  le  préfent , 
avec  défenfes  expreffes  de  toucher  à 
Cuba  dans  leur  route  en  Europe  (1). 

Tandis  qu’on  arm  oit  le  vaifleau  qui 
devoit  les  conduire,  un  événement 
inattendu  caufa  une  alarme  générale. 
Quelques  foldats&  quelquesmatelots, 

(1)  Voyez  la  Note  VIII 
V Diaz,  ckap..^i^,  Gomera , Cnn.t.  4<x 

C vj. 
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partifans  cachés  de  Velafquès,  ou  eft 
frayés  à la  vue  des  dangers  infépara- 
blés  d’une  expédition  où  il  s’agiflbit 
de  pénétrer  avec  une  poignée  d'hom^ 
mes  jufques  dans  le  cœur  d’un  grand 
empire,  avoient  formé  le  deffein  de 
s’emparer  d’un,  brigantin  & de  gagner 
Cuba  pour  donner  avis  au  gouverneur 
de  ce  qui  fe  paflbit  ^ & de  le  mettre 
en  état  d’intercepter  les  tréfors  & les 
dépêches  que  Cortès  envoyoit  en  Es- 
pagne. La  confpiratlon,  quoique  for- 
mée par  de  fimples  matelots , uit  con- 
duite avec  un  profond  fecret;  mais 
au  moment  où  tout  étoit  prêt  pour 
l’exécution,  ils  furent  trahis  par  un 
de  leurs  camarades. 

. . Quoique  Cortès  put  compter  peutr 
être  fur  fa  bonne  fortune , qui  l’avoit 
fervi  fl  à propos  dans  cette  occafion  , 
la  découverte  de  ce  complot  remplir 
fon  efprit  de  vives  inquiétudes  , le 
porta  à exécuter  un  projet  qu’il  mé- 
ditoit  depuis  long  - tems.  Il  voyok 
^core  dans  fon  armée  quelques  relies 
cachés,  d’un  mécontentement  qui  , 
jufq  u’alors  étouffé  par  fes  fuccès  ou 
contenu  par  fon  autorité  , pouvoir  fe 
léveiller  toiit-à  coup,  il  lemanquoiL 
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que  plufieurs  de  fes  foldats,  las  du  — — 
fervice  , tiefiroient  de  revoir  leurs 
établifi'emens  de  Cuba , & qu'au  pre- 
mier danger  ou  au  premier  revers  il 
lui  feroit  impoffible  de  les  retenir.  Il 
fentoit  que  11  les  forces  , déjà  trop 
peu  confidérables , diminuoient  en- 
core par  la  défertion  d’une  partie  de 
fon  armée , il  feroit  forcé  d’abandon- 
ner Ion  entreprife.  Après  avoir  pefé 
fou  vent  avec  la  plus  grande  lolücitude 
toutes  ces  circonftances , il  fe  perfua- 
da  qu’il  n’y  avoit  point  de  faccès  à 
efpérer  pour  lui , s’il  n’ôtoit  à fes  fol- 
dats jufqu’à  là'polfibilitéde  quitter  le 
pays , & s’il  ne  ks  réduifoit  à la^né- 
ceffité  de  prendre  comme  lui  la  réfo- 
lution  de  vaincre  ou  de  périr..  Dans  ' 
cette  vive  il  fe  détermina  à détruire  fa 
flotte;  mais  comme  il  n’ofoit  exécu- 
ter une  réfolution  fi  hardie  par  fa  feule 
autorité , il  travailla  à convaincre  fes 
foldats  de  la  néceffité  de  cette  me- 
fure.  Il  falloit  toute  fon  adrelTe  pour 
venir  à bout  d’un  projet  fi  difficile.  Il 
perfuada  aux  uns  que  les  navires, 
avoient  tellement  fouffert  par  un  long- 
fé]our-à  la  mer,  qu’ils  étoient  abfo- 
lument  incapables  de  fervir  davaar 
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tage  ; à d’autres  il  5t  valoir  l’aiigmeri- 
tation  de  forces  qu’apporteroient  à 
l'armée  cent  hommes  de  plus  em-^ 
ploies  inutilement  fur  les  vaiffeaux  > 
& a tous  il  repréfenta  la  néceflité  de 
fixer  leurs  regards  & routes  leurs  ef- 
pérances  fur  le  pays  qui  s’ouvroit  de- 
vant eux,  & d’éloigner  toute  idée  de 
retraite.  Ses  exhortations  produi- 
firent  tout  l’effet  qu’il  en  attendoit: 
d’un  confentement  général , les  vaif- 
feaux furent  tirés  à terre  & mis  en 
pièces  , après  qu’on  en  eut  ôté  les 
voiles , les  cordages,  les  fers  & tout 
ce  qui  pouvoir  être  de  quelque  uti- 
lité. C’eft  ainfi  que  par  un  effort  de 
courage , auquel  l’hiftoire  n’offre  rien 
qu’on  puiffe  comparer  , cinq  cens 
hommes  confentirent  de  plein  gré  à 
s’enfermer  dans  un  pays  ennemi , peu- 
plé de  nations  puiffantes& inconnues, 
en  s’ôtant  tous  les  moyens  d’échap- 
per au  danger  par  la  niite,  &c  ne  le 
réfervant  d’autre  reffource  que  leur 
confiance  & leur  valeur  (i). 


(i)  Relat.  de  Cortès.  Ramus  lll , 225.  K 
Diaz,  chap.  57, 58.  Herrera , decad.  Lib^ 

FtCAp,!^.  • • 
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Rien  alors. ne  retarda  plus  Cortès, 
t’ardeur  de  fes  troupes  &c  les  dirpofi»* 
lions  de  fes  alliés  étoient  deux  cir» 
confiances  également  favorables.  Mais 
tous  les  avantages  de  cette  derniere  , 
quoique  ménagés  avec  beaucoup  d'a» 
oreffe  & de  foins , furent  fur  le  point 
de  lui  échapper  par  une  faillie  de  ce 
zele  religieux , qui , en  pluûeurs  oc- 
eafions , poufia  Cortès  à des  afiions 
inconlidérées  ^ bien  contraires  à la 
prudence  qui  difiinguoit  fon  caraélere. 
Quoique  jufques  - là  il  n’eùt  eu  ni  le 
tems  ni  la  facilité  de  prouver  aux  In- 
diens l’abfurdité  de  leurs  fuperftitions, 
& de  leur  faire  connoître  les  prin- 
cipes de  la  foi  chrétienne , il  ordon- 
na à fes  foldats  de  renverfer  les  au- 
tels , de  détruire  les  idoles  du  princi- 
pal temple  de  Zempoalla,  & d’élever 
à la  place  un  crucifix  6c  une  image 
de  la  vierge  Marie.  Cette  violence 
infpira  aux  Indiens  autant  d’étonne^ 
ment  que  d’horreur..  Les  prêtres  leur 
firent  prendre  les  armes  ; mais  Tauto- 
rité  de  Cortès  étoit  fi  grande , & l’af- 
cendant  des  Efpagnols  fur  ces  peuples 
déjà  fi  puifiant,  que  ce  mouvement 
fut  appaifé  fans  efiufion  de  faog^ 
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que  la  concorde  fut  bientôt  parfaite- 
*5^9*  ment  rétablie  (i).  ' 

Cortès  commença  fa  marche  &C 
partit  de  Zempoalla  le  16  d’août, 
avec  cinc^  cens  hommes , quinze  che- 
-vaux  &c  lix  pièces  de  canon  de  cam- 
pagne. Le  refte  de  fes  troupes,  com- 
pofé  principalement  de  ceux  que  l’âge 
ou  la  maladie  rendoit  moins  propres 
à un  fervice  fatiguant , fut  laiffé  en 
garnifon  à Villa-Rica , fous  les  ordres 
d’Efcalante,  officier  de  mérite  & très- 
attaché  à Cortès.  Le  cacique  de  Zem- 
poalla fournit  à l’armée  des  provi- 
fions  6c  deux  cens  Indiens  appellés 
Tamemès  , chargés  de  porter  les  far- 
deaux , 6c  deûlnés  à tous  les  travaux 
ferviles.  Ils  furent  d’un  grand  fecours 
aux  Efpagnols  qui  , dans  un  pays 
dépourvu  d’animaux  domeftiques  , 
avoient  été  jufqu’alors  obligés  de  por- 
ter leur  bagage  & nvême  de  tirer  à 
-bras  leur  artillerie.  Le  cacique  offrit 
à Cortès  un  corps  confidérable  de  fes 
Indiens  ; mais  le  général  fe  contenta 
d’en  prendre  quatre  cens  des  plus  dif- 


(i)  B.  Diaz , c/iap.  41 , 42,  Herrera  , dtcod,- 
' iy  Lib.V ycap.'^y/^ 
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tingués  parmi  eux,  afin  qu’ils  pufl'ent 
lui  fervir  d’otages  qui'  lui  rcpon- 
droient  de  la  fidélité  de  leur  maître. 
11  ne  lui  arriva  rien  de  remarquable 
dans  (a  route  jufqu’à  ce  qu’il  eiit  at- 
teint les  frontières  du  pays  de  Tlaf- 
cala.  Les  habitans  de  cette  province, 
peuples  belliqueux , étoient  ennemis 
implacables  des  Mexicains , & avoient 
été  anciennement  aillés  des  Zempoal- 
lans.  Quoique  moins  civilifès  que  les 
Mexicains , ils  étoient  bien  plus  avan- 
cés dans  les  arts  que  les  autres  nations 
grofiieres  de  l’Amérique  dont  nous 
avons  parlé  iufqu’à  prélént.  Ils  avoient 
fait  de  grands  progrès  dans  l’agricul- 
ture; ils  habitoient  de  grandes  villès, 
&c  avoient  une  dbne  de  commerce  ; 
& fi  nous  en  croyons  les  relations 
imparfaites  des  hiftoriens  Efpagnols , 
on  découvroit  dans  leifrs  inftitutions 
& leOrs  loix , quelques  traces  d’une 
Juftjce  dlfiributive  ôè  d’une  jiirirpru- 
dence  criminelle.  Cependant,  comme 
avec  cette  civillfationincomplette  l’a- 
griculture feule  ne  fuffifoit  pas  à leur 
fubfiftance,  ëc  qu’ils  étoient  obligés 
d’y  joindre  la  chaffefiils  confervoient 
en  partie  les  mœurs  ôi  le  caraétere 
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■■  des  peuples  chaffeurs.  Ils  étoient  fé- 
*5*9*  roces , implacables  dans  la  vengeance, 
courageux , altiers  & indépendans , en 
guerre  continuelle  & prefque  fans 
communication  avec  les  états  voifins. 
Ils  abhorroient  tellement  la  fervitude 
que  non- feulement  ils  avoient  conf- 
tamment  repouffé  toute  domination 
étrangère  & maintenu  leur  liberté 
contre  toute  la  puiffance  de  l’empire 
du  Mexique , mais  qu’ils  s’étoient  en- 
core défendus  contre  toute  tyrannie 
domeffique;  ne  reconnolffant  aucun 
maître,  ils  vivoient  fous  l’autorité 
douce  & hinitée  d’un  confeil  choiff 
par  leurs  différentes  tributs. 

Cortès,  quoiqu’inftrult  du  carac- 
tère guerrier  de  cette  nation , fe  flatta 
que  fon  intention  connue  de  délivrer 
les  Indiens  de  la  tyrannie  de  Monté- 
zuma,  la  haine  que  les  Tlafcalans  eux- 
mêmes  portoient  aux  Mexicains  & 
l’exemple  de  letirs  anciens  alliés  les 
Zempoallans , pourroient  les  engager 
à le  bien  recevoir.  Pour  les  y difpo- 
fer,  quatre  Zempoallans  des  plus  dif- 
tingués  de  ceux  qui  l’accompagnoienf, 
furent  envoyés  aux  Tlafcalans  pour 
demander,  au  nom  de  Cortès  éc  de 
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leur  cacique, le  paffagefur  les  terres  des 
TIafcalans.  Mais  au  lieu  de,  répondre 
favorablement  à cette  requête , les 
Tlafcalans  faifirent  les  ambalTadeurs  ; 
& fans  égard  pour  leur  caraÛere,  fe 
difpoferent  ^Içsfacrifier  à leurs  dieux. 
En  nïéme-tems  ils  aiTemblerenT  leurs 
troitpes  pour  s'oppofcr  à Tinvabon 
de  ces  inconnus  ,•  s’ils,  tentoient  à fe 
faire  un  paflage  par  force.  Plufieurs 
motifs  pouffoient  les  habitans  à cette 
réfolutiop.  Un  peuple  féroce,  ren- 
fermé dans  fon  pays  & prefque  fans 
communication  au  dehors  ,-eft  difpo- 
fé  à confidérer  tout  étranger  comme 
ennemi,  & court  facilement  aux  armes. 
Le  projet  de  Cortès  de  faire  une  vi- 
üte  à Montézuma  dans  fa  capitale, 
leur  faifoit  croire , malgré  toutes  les 
proteftations  de  l’étranger , qu’il  re- 
cherchoit  l’amitié  d’un  monarque  , 
objet  de  leur  haine  & de  leur  crainte. 
Le  zele  imprudent  que  Cortès  avoit 
montré  en  profanant  les  temples  de 
Zempoalla , remplilToit  les  Tlafcalans 
d’horreur  ; & comme  ils  n’étoient  pas 
moins  fuperllitienx  que  les  autres  na- 
tions de  la  nouvelle  Efpagne ils 
èt  oient  impatiens  de  venger  les  in- 
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55Ü55  fuites  faites  à leurs  dieux , & de  fe 
*5*9*  faire  auprès  de  leurs  idoles  un  mé- 
rite d’immoler  ces  hommes  impies- 
qui  avoient  ofé  profaner  les  autels. 

Ils  méprifoient  les  Efpagnols  à raifon 
de  leur  petit  nombre , parce  qu’ils  ne 
^ s’étoieiit  pas  encore  mefurés^vec  ces 
etrangers , & qu’ils  n’avoient  aucune 
idée  de  l’avantage  que  peut  donner 
la  fupériorité  des  armes  6c  de  la  dif- 
cipline. 

••  Cortès  après  avoir  attendu  quel- 
ques jours  inutilement  le  retour  de 
fes  envoyés s’avança  fur  le  terri- 
toire des  Tlafcalans.  Les  réfolurions 
de  ce  peuple  guerrier  s’exécutoient 
avec  la  même  promptitude  qu’elles 
fe  formoient.  Les  Efpagnols  trou- 
vèrent devant  eux  un  corps  de  trou- 
pes deftiné  à les  arrêter  dans  leur  mar- 
che. Les  Indiens  attaquèrent  avec  une 
grande  intrépidité,  6c  dans  la  pre- 
mière aûion , blelTerent  quelques  Ef- 
pagnols, 6c  leur  tuerent  deux  che- 
vaux, perte  fort  confidérable  , parce 
qu’elle  ne  pouvoir  pas  fe  réparer.  Cet 
événement  fît  fentir  à Cortès  lamé-  ' 
cefTité  de  s’avancer  avec  précaution 
au  milieu^  d’ennemis  fi  courageux, 
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L’armce  marcha  en  bon  ordre.  On  ~~  ' “ 

choifit  des  poftes;  on  s’arrêta  à propos;  ^5*9* 
on  fe  fortifia  dans  chaque  camp.  Du- 
rant quatorze  jours  les  Efpagnols  ef- 
fuyerent  des  attaques  prel'que  conti- 
nuelles , renouvellées  fous  diverfes 
formes  & par  des  corps  nombreux  , 
avec  une  bravoure  & une  perlé vé- 
rance  dont  ils  n’avoient  point  encore 
vu  d’exemple  dans  le  nouveau  monde. 

Leurs  hiftoriens  décrivent  toutes  ces 
aûions  avec  pompe,,  en  entrant  dans 
les  détails  les  plus  minutieux  , 5c  en . 
mêlant  aux  faits  étonnans  5c  réels 
beaucoup  de  circonfiances  incroya- 
bles 5c  exagérées  (i).  Mais  toutes  les 
reflburces  du  langage  ne  peuvent 
rendre  inréreflant  un  combat  où  le 
danger  efl;  fi  inégal  des  deux  côtés. 

Les  defcriptions  les  plus  foignées  d’un 
plan  de  bataille  ou  des  viciflicitudes 
d’un  combat  ne  peuvent  exciter  ni 
l’attention  ni  l’intérêt,  lorfqu’elles  fe 
terminent  confiamment  à préfenter 
d’une  part  des  milliers  de  morts , tan- 
dis que  de  l’autre  on  ne  perd  pas  un 
feul  homme. 


(i;  V oyez  la  Note  IX, 
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On  peut  cependant  recueillir  de 
* 5*9-  leurs  récits  quelques  clrconftances  re- 
Circonf-  marquables , en  ce  qu’elles  font  con- 
marqua-  en  même-tems  le  carattere  des 

blés  dans  habitans  de  la  nouvelle  Efpagne  & de 
la  manie-  celui  de  leurs  vainqueurs.  Quoique 
re  de  fai-  jgj  Tlafcalans  fe  miffent  en  campagne 
armées  nombreufes  qui  fem- 
les  Tlaf.  bloient  devoir  écrafer  les  Efpagnols  j 
calans.  ils  ne  purent  jamais  entamer  le  petit 
bataillon  des  Européens.  Ce  fait  ,<out 
fingulier  qu’il  eft , n’eft  pas  inexpli- 
• cable.  Les  Tlafcalans , quoique  conti- 
nuellement en  guerre,  ne  connoif- 
foient , comme  toutes  les  nations  bar- 
bares, aucun  ordre , aucune  difcipline 
militaire.  Ils  perdoient  tout  l’avan- 
tage qu’ils  auroient  pu  retirer  de  leur 
nombre  & de  l’impétuofité  de  leur 
attaque,  par  le  foin  conftant  qu’ils 
avoient  au  milieu  de  l’aéHon , d’em- 
porter les  bleffés  & les  morts.  Ce 
point  d’honneur,  fondé  fur  une  fen- 
libilité  naturelle  à l’homme  & fortifié 
_ par  le  defir  de  dérober  les  corps  de 
leurs  compatriotes  à des  ennemis  qui 
les  dévoroient,  étoit  univerfel  par- 
mi les  peuples  de  la  nouvelle  Efpagne. 
Ce  pieux  devoir  les  occupant  pendant 
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la  chaleur  du  corabat  (i)  , les.défunif- 
foit  & diminuoit  la  force  de  Timpref-  *5*9. 
fion  qu’ils  auroient  pu  produire  en  fe 
tenant  plus  ferrés. 

Non-feulement  ils  ne  tlroient  au- 
cun avantage  de  leur  nombre,  mais 
l’imperfeéHon  de  leurs  armes  rendoit 
encore  leur  valeur  fans  effet.  Après 
trois  batailles  & un  grand  nombre 
d’efcarmouches , il  n’y  avoit  pas  en- 
core eu  un  Efpagnol  de  tué  : leur  flé- 
chés & leurs  lances , armées  de  pierres 
pointues  ou  d’os  de  poiflbns , leurs 
piques  faites  d’un  bois  aiguifé  & durci 
au  feu,  leurs  épées  de  bois,  étoient 
des  armes  redouta'bles  pour  des  Indiens 
nuds , mais  ne  pouvoient  pénétrer  ni 
les  boucliers  des  Efpagnols , ni  leurs 
corfelets  piqués  appellés  efeaupiUs. 

Les  Tlafcalans  s’avançoient  courageu- 
fement  à la  charge , combattoient  lou-^ 
vent  en  corps.  Beaucoup  d’Efpagnols 
furent  bleffés , mais  tous  légèrement; 
ce  qu’il  ne  faut  pas  attribuer  au  de- 
faut de  courage  de  leurs  ennemis, 
mais  à l’inégalité  des  armes  dont  ils 
fe  fervoient. 


(i)  B.  Diaz , 'chap.  65. 
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Malgré  la  furie  avec  laquelle  .leS 
Tlafcalans  combattoient , ils  fe  con- 
tluifoient  à l’égard  des  Efpagnols  avec 
une  forte  de  générofité  remarquable. 
Ils  les  averiilfoient  quelquefois  qu’ils 
alloient  les  atta<^uer  ; & comme  ils 
fa  voient  que  ces  etrangers  manquoient 
de  vivres,  & qu’ils  imaginoient  peut- 
être  comme  les  autres  Américains  , 
que  ces  Européens  n’avoient  quitté 
leur  pays  que  parce  qu’ils  n’y  trou- 
voient  pas  affez  de  fubfiftance  , ils  en- 
vo^oient  à leur  camp  de  grandes  quan- 
tités de  volailles  &.  de  maïs,  en  leur 
faifant  dire  qu’ils  fe  nourrîlTent  bien  , 
parce  qu’ils  dédaignolent  d’attaquer 
des  ennemis  affoloüs  par  la  faim  ; 
qu’ils  croiroient  manquer  de  refpeét 
à leurs  divinlttfs  en  leur  offrant  des 
viélimes  affamées  j & qu’ils  crai- 
gnoient  que  les  Efpagnols , devenus 
trop  maigres,  ne  fuffent  plus  bons  à 
manger  (i). 

Cependant  lorfque  dans  les  com- 
bats m.ulîipliés  qu’ils  livrèrent  aux 
Efpagnols  , ils  s’apperçurcnt  qu’il 


, (i)  Herrera,  2,  Lib.  VI ^ cap.  6. 

Goniera,  Cron.  cap,  47. 

n’étoit 
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lî’étoit  pas  aifé  d’exécuter  ces  me-  ‘ 
naces  , & que  malgré  toute  leur  va- 
leur  , dont  ils  avoient  une  très-haute  - 
opinion , il  n’y  avoit  pas  un  Efpagnol 
de  tué  ou  de  pris,  ils  commencèrent 
à croire  qu’ils  avoient  affaire  à des 
êtres  d’une  nature  fupérieure , contre 
lefquels  les  forces  humaines  ne  pou- 
voient  rien.  Dans  cette  extrémité  ils  ^ 
eurent  recours  à leurs  prêtres , qu’ils 
prefferent  de^  leur  expliquer  des 
événemens  fi  extraordinaires  & de 
leur  enfeigner  quelque  moyen  de  re- 
poulTer  ces  terribles  conquérans.  Les 
prêtres  , après  des  facrinces  & des 
cérémonies  magiques  , répondirent 
que  ces  étrangers  étoient  enfans  du 
foleil , & produits  par  la  vive  énergie 
de  cet  aftre  dans  les  régions  de  l’eft  ; 
que  de  jour,  foutenus  par  l’influence 
de  fes  rayons  paternels , ils  étoient 
invincibles;  mais  que  la  nuit,  privés 
de  fa  chaleur  vivifiante , leur  force  dé- 
clinoit , qu’ils  fe  flétrifîbient  comme 
les  plantes  dans  les  champs , &c  s’affoi- 
bliffôienc  iufqu’à  devenir  femblables 
aux  autres  hommes  (r), 

(ï)  B.  Di'az,  ç/iap.  C6, 

Tome  ///,  * D 
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Des  théories  bien  moins  plaufible* 
ont  iouvent  pris  du  crédit  chez  des 
nations  plus  éclairées  , & ont  dirige 
leur  conduite.  En  conféquence  de  la 
réponfe  des  prêtres  , les  Tlafcalans  ^ 
pleins  d’une  confiance  aveugle  en  des 
hommes  qu’ils  regardoient  comme 
éclairés  par  le  ciel , s’écartèrent  d une 
de  leurs  maximes  les  plus  confiantes 
en  guerre,  & le  dlfpoferent  à attaquer 
leurs  ennemis  pendant  la  nuit , efpe- 
rant  de  les  détruire  en  les  furprenant 
dans  un  tems  ou  ils  croyoient  les 
trouver  affoiblis.  Mais  Cortès  avoir 
trop  de  vigilance  6c  de  dilcernemenc 
pour  être  trompé  par  les  flratagemes 
groffiers  d’une  arinee  d’indiens.  Les  ^ 

fentinelles  avancées , obfervant  quel- 
que mouvement  extraordinaire  parmi 
les  Tlafcalans,  donnèrent  ralarme^En 
un  moment  les  troupes  furent  prêtes 
à marcher,  ôr  fortant  de  leur  camp  y 
difperferent  les  Indiens  avec  un  grand 
carnage  , avant  meme  qu  ils  euffent 
pu  s’approcher.  Convaincus  par  cette 
malheureufe  expérience  ^ue  leurs  prê- 
tres les  avoient  trompes  , 5c  qu  ils 
tenteroient  inutilement  de  furprendre 

CHi  de  Yôxnçre  leurs  ennemisjlcs  flaf- 
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calans  furent  décourages  , & corn-  - 
mencerent  à defirer  lérieufement  la 
paix. 

Ils  étoient  pourtant  incertains  fur 
la  maniéré  dont  ils  traiteroient  avec 
ces  étrangers.  Ils  ne  favoient  quelle 
idée  fe  former  de  leur  caraftere , ni 
s’ils  dévoient  les  regarder  comme  des 
êtres  bons  ou  malfaifans.  La  conduite 
des  Efpagnols , en  différentes  circonf-  ^ 
tan  ces,  pouvoir  donner  d’eux  ces  opi- 
nions oppofées;  d’un  côté , ils  avoient 
prefque  toujours  renvoyé  libres  les 
prifonniers  qu’ils  avoient  faits  avec 
quelque  prélént  des  bagatelles  d’Eu- 
rope , Sc  renouvelle  leurs  propcfi- 
tions  de  paix  après  chaque  viâoire. 

Cette  douceur  étonnoit  des  peuples 
accoutumés  à la  maniéré  cruelle  de 
faire  la  guerre,  établie  par  les  Améri- 
cains, qui  facrifioient  ou  dévoroient 
fans  pitié  tous  les  prifonniers.  Les 
Indiens  pouvoient  avoir  pris  de  là  une 
idée  affez  favorable  de  l’humanité  de 
leurs  vainqueurs.  D’un  autre  côté , 
Cortès  ayant  foupçonné  des  Tiafca- 
lans  qui  apportoient  des  provifions 
il  fon  camp  , d’être  des  eipions,  en 
avoit  faili  cinquante,  &c  kur  a voit 
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ÜÜÜ!!^?  fait  couper  les  mains  (i).  L’itnpref- 

*5^9-  fion  qu’avoit  faite  fur  les  Indiens  le 
fpeflacle  de  ces  malheureux , jointe  à 
la  terreur  que  leur  caufoient  les  armes 
à feu  & les  chevaux , leur  faifoient 
regarder  les  Efpagnols  comme  des 
êtres  féroces  (i).  Leur  incertitude  fe 
montra  dans  la  harangue  que  leur» 
députes  firent  a Cortès.  « Si  vous 
» êtes,  dirent-ils,  des  divinités  d’une 
» nature  cruelle  & fauvage , nous  vous 
» offrons  cinq  efclaves , afin  que  vous 
» buviez  leur  fang  & que  vous  man- 
w giez  leur  chair.  Si  vous  êtes  des  di- 
» vinités  plus  douces , acceptez  ces 
» préfens  de  parfums  & de  plumes. 
» h vous  Êtes  des  hommes,  voilà  des 
M viandes,  du  pain  & des  fruits  pour 
» vous  nourrir  » (3).  La  paix  que  les 
deux  partis  defiroient  egalement,  fut 
bientôt  conclue.  Les  Tlafcalans  fe  re- 
connurent valTaux  de  la  couronne  de 
Caftille  , & s’engagèrent  à fecourir 
Cortès  dans  toutes  fes  expéditions. 


(i)  Cortès  , rcht.  Ramus  III , 228.  Go- 

niera , Cron.  cap.  48. 

Cl)  Voyez  U Note  X. 

i'A  B.  Diaz,  chap.  'O.  Gottiera,  Cron. 

çap.  47,  Herrera,  decad.  z , Lib.  cap.  7. 
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Il  prit  la  république  fous  fa  protec- 
tion , & promit  de  défendre  leurs 
perfonnes  & leurs  biens.  Ce  traité  fut 
conclu  très- à propos  pour  les  Efpa-* 
gnols.  Les  fatigues  du  fervice , pour 
un  petit  corps  de  troupes  environné 
d’une  multitude  nombreufe  d’enne- 
mis, étoient  excelTives.  La  moitié  des 
foldats  étoient  debout  chaque  nuit, 
& meme  ceux  qui  prenoient  quelque 
repos,  dormoient  tout  armés  , afin 
d’être  prêts  à courir  à Ifur  polie  au 
premier  fignal.  Plufieurs  étoient  bief- 
lés,  & beaucoup  d’autres, parmi  Icf- 
quels  on  coniptoit  Cortès  lui-même, 
étoient  attaqués  de  la  maladie  parti- 
culière au  climat , qui  en  avoit  fait 
périr  un  grand  nombre  depuis  le  dé- 
part de  la  Vera-cruz.  Malgré  les  pro- 
vlfions  qu’ils  recevoient  des  Tlafca- 
lans,  ils  manquoient  fouvent  de  vi- 
vres & fe  trouvolent  dans  un  befoin 
fl  grand  des  chofes  les  plus  nécefialres 
pour  un  fervice  fi  pénible  , qu’ils 
étoiênt  réduits  à panier  leurs  plaies 
avec  un  onguent  fait  de  la  grailfe  des 
Indiens  (1).  Excédés  de  tant  de  fa- 

(i)  B.  üiaz  , chap.  , 65.  Goaicra, 
Cron.  cap.  5 1. 


ÏJI9- 


Cortès 
s’occupe 
à gagner 
la  con- 
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ligues  & de  foufFrances,  les  El'pagnols- 
commençoient  à murmurer  ; & lorf- 
qu’ils  réfléchiffoient  fur  la  multitude 
& le  courage  de  leurs  ennemis,  ils 
étoient  près  de  tomber  dans  le  dé- 
fefpoir.  11  fallolt  toute  l’autorité 
& toute  l’adreffe  de  Cortès  pour 
empêcher  les  progrès  de  ce  décou- 
ragement , pour  ranimer  dans  fes 
compagnons  le  fentlment  de  leur 
fupériorité  fur  les  hommes  qu’ils 
avoient  à combattre  (i).  La  foumif- 
fion  des  Tlafcalans  & l’entrée  triom- 
phante des  Efpagnols  dans  la  capitale 
de  la  république , où  ils  furent  reçus 
comme  des  êtres au-delTus  del’homme, 
bannit  de  leur  mémoire  le  fouvenir 
de  leurs  foulirances  paffées,  diffipa 
leurs  inquiétudes  fur  l’avenir  , & leur 
perfuada  qu’aucune  force  en  Amé- 
rique ne  pouvolt  déformais  réfifter  à 
leurs  armes  (i). 

Cortès  demeura  vingt  jours  à Tlaf- 
cala,  pour  donner  à fes  troupes  quel- 


fsncfi^es  Cortès,  rclat.  Rainus  lll,  229.  B. 
Ind.ens-  Diaz',  69. 

(2)  Cortès,  rdat.  Ramus  I I,  îiO.  B» 
Diaz,  72», 
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que  repos.  Pendant  ce  tems-là  il  s’oc- 
cupa  de  foins  importans  au  fuccès  de  *5  ‘9* 
fes  projets.  Par  fes  entretiens  fuivis 
avec  les  chefs  des  Tlafcalans , il  s’inf- 
truifii  de  l’état  de  l’empire  du  Mexi- 
que, du  caraftere  du  fouverain  6c  de 
tous  les  détails  qui  pouvoient  régler 
fa  conduite  6c  le  déterminer  à agir  en 
ami  ou  en  ennemi.  Comme  il  recon- 
nut que  l’antipathie  de  fes  nouveaux 
alliés  pour  les  Mexicains  étoit  aidli 
forte  qu’on  le  lui  avoir  dit , 6c  qu’il 
en  pouvoit  tirer  de  puifTans  fecours 
il  employa  toute  fon  adreffe  à gagner 
leur  confiance,  & il  y réufîlt  facile- 
ment; car  les  Tlafcalans  , avec  la  lé- 
gèreté d’efprit  naturelle  à des  hommes 
peu  civilifés,  étoient  d’eux -mêmes 
difpofés  à paffer  en  peu  de  tems  do 
l’excès  de  la  haine  à la  plus  grande 
affcÉHon.Tout  ce  qu’ils  voy oient  des 
Efpagnols  excitolt  leur  étonnement 
& leur  admiration  (i);  & perfuadés 
que  ces  étrangers  avolent  une  origine' 
célefte,  ils  s’emprefferent  non-feule- 
ment de  fatisfaire  à toutes  leurs  de- 
mandes , mais  même  d’aller  au-devant 

' ' " , ,r 

(i)  Voyci  la  Non  XI. 

Div 
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de  leurs  defirs.  Ils  offrirent  donc  âi 
Cortès  de  l’accompagner  à Mexico 
avec  toutes  les  forces  de  la  républi- 
que, fous  les  ordres  de  leurs  capi- 
taines les  plus  expérimentés.  Mais 
îleft fur  Cortès,  après  s’être  donné  tant  de 
le  ^oint  peine  pour  établir  cette  union  entre 
dre  ^ ^pa^r  Indiens  & lui , fut  fur  le  point  d’en 
lin  zele  perdre  tous  les  avantages  par  une 
inconfi-  nouvelle  faillie  du  zele  inconfidéré 
déré.  dont  il  étoit  animé.  Tous  les  aventu- 
riers Efpagnols  de  ce  fiecle  fe  rcgar- 
doient  comme  deftinés  par  Dieu  même 
à étendre  la  foi  chrétienne  ; &:  moins 
^ ils  étoient  capables  de  s’acquitter  d’uti 
» tel  emploi  par  leur  ignorance  & le 
déreglement  de  leurs  mœurs , plus  ils^ 
avoient  d’ardeur  à remplir  leur  pré- 
tendue million.  La  profonde  vénéra- 
tion des  Tlafcalans  pour  les  Efpagnols 
ayant  encouragé  Cortès  à expliquer 
à quelques-uns  des  principaux  d’en- 
tr’eux  la  doéirine  chrétienne , il  leur 
propofa  avec  inftance  d’abandonner 
leurs  fuperftltions,  & d’embraffer  la 
religion  de  leurs  nouveaux  amis.  Les 
Indiens,  d’après  une  idée  générale- 
ment établie  chez  les  nations  barbarer, 
convinrent  de  la  vérité  ôc*  de  l’txceU 
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lence  de  la  dodrine  qu’il  leur  enfei-  ■■ 
gnoit  ; mais  ils  foutinrent  que  les  Teu-  1 5 
lés  deTlafcala  ctoient  des  divinités  non 
moins  dignes  de  leurs  hommages  que 
le  Dieu  de  Cortès,  & que  comme 
celui-ci  avoit  droit  aux  adorations  des 
Efpagnols  ,lesTlafcalans  croient  obli- 
gés de  conferver  le  culte  des  dieux 
qu’avoient  honorés  leurs  ancêtres. 
Cortès  infifta  avec  un  ton  d’autorité , 
mêlant  les  menaces  aux  argumens. 

Les  Tlafcalans  fatigués  & mccontens 
le  conjurèrent  de  ne  plus  leur  parler 
fur  ce  fujer.  Cortès  furpris  & indigné 
de  leur  obftination , fe  prépara  à exé- 
cuter par  la  force  ce  qu’il  ne  pouvoit 
obtenir  par  la  perfuafion.  Il  alloit  dé; 
truire  leurs  autels  & renverfer  leurs 
idoles  avec  la  même  violence  qu’à 
Zempoalla , fi  le  pere  Barthelemi  d’Ol- 
medo  , aumônier  de  l’armée,  n’a  voit 
arrêté  l’impétuofité  de  fon  zele.  Ce 
religieux  lui  repréfenta  l’imprudence 
d’une  telle  démarche  dans  une  grande 
ville,  remplie  d’un  peuple  également 
fuperftltleux  & guerrier,  avec  leqiuf 
les  Efpagnols  venoient  de  s’allier.  Il 
déclara  que  ce  qui  s’étolt  fait  à Zem- 
poalla  lui  avoit  toujours  paru  injufle 

Dv  • 
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que  la  religion  ne  devoir  pas  être  prê— 

chée  le  fer  à la  main,  ni  les  infideleS' 
convertis  par  la  violence  ; qu’il  falloir 
employer  d’autres  armes  pour  cette- 
conquête,  l’inftruôion  qui  éclaire  les- 
efprits  & les  bons  exemples  qui  cap- 
tivent les  coeurs  ; que  ce  n’étoit  que 
par  ces  moyens  qu’on  pouvoir  enga* 
ger  les  hommes  à renoncer  à leurs - 
erreurs  &.  à embraffer  la  vérité  (i). 
Parmi  les  fcenes  d’horreur  que  pré- 
fente l’hiftoire  de  ce  fiecle , & dans- 
lefquelles  on  voit  le  fanatifme  abfurde 
fécondant  fi  fouvent  l’opprefiion  ôc 
la  cruauté  , des  fentimens  fi  humains 
font  éprouver  un  plaifir  aufil  doux- 
qu'inattendu.  Au  fememe fiecle,  dans 
un  tems  où  les  droits  de  la  confcience 
étoient  fi  mal  connus  dans  tout  le 
monde  chrétien , où  le  nom  de  tolé- 
rance étoit  même  ignoré , on  efi:  éton- 
né de  trouver  un  moine  Efpagnolau- 
nombre  des  premiers  défenfeurs  de 
la  liberté  relig  eufe  & des'  premiers 
iinprobateurs  de  la  perfécution.  Les 
remontrances  de  cet  eccléfiaftique. 


. (i)  B.  Diaz , cAaf. 77 , pag.  54 , cAap.  83, 

pag.  Ol. 
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aufll  vertueux  que  fage,  firent  impref-  ^ 
fion  fur  i’efprlt  de  Cortès.  11  laifla  les 
Tlafcalans  continuer  l’exercice  libre 
de  leur  religion , en  exigeant  feule- 
ment qu’ils  renonçaffeni  a facrlfisr 
des  viètnnes  humaines. 

• Dès  que  les  troupes  furent  en  état  II  s’a- 
de  reprendre  le  fervice  , Cortès  fe  vance 
détermina  à marcher  à Mexico  , mal- 
gré  les  repréfentations  les  plus  pref- 
fantes  des  Tlafcalans , qui  l’affuroient 
que  fa  perte  étoit  inévitable,  s’il  fe 
mettoit  au  pouvoir  d’un  prince  aufli- 
cruel  que  Montézuma  & aufii  infidèle 
à fes  paroles.  Comme  il  étoit  accom-' 
pagné  de  fix  mille  Tlafcalans , il  fe‘ 
trouvoit  à la  tête  d’une  efpece  d’ar- 
mée régulière.  Il  s’avança  d’abord 
vers  Cholula.  Montézuma  a voit  à la  *3  05lo» 
fin  confenti  à admettre  les  Efpagnols  bt®* 
en  fa  préfence,  &c  avoit  fait  dire  à 
Cortès  qu’il  ferolt  reçu  avec  amitié 
par  les  Cholulans.  Cholula  érolt  une 
ville  confidérable  qui , quoique  dif- 
tante  de  cinq  lieues  îeulement  de  Tlaf- 
cala , avoit  été  la  capitale  d’un  état  in-" 
dépendant , & n’étoit  foumife  à l’em-' 
pire  du  Mexique  que  depuis  peu  de 
tems.  Elle  éidit  regardée  par  tous  les» 
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habltans  de  ce  qu’on  appelle  aujour-- 
d’hui  la  nouvelle  Efpagne  , comme 
une  ville  fainte , le  fanftuaire  & la  ré- 
fidence  chérie  de  leurs  dieux.  On  y 
venoit  en  pèlerinage  de  toutes  les  pro- 
vinces, & on  immoloit  plus  de  vic- 
times humaines  dans  fon  temple  que 
dans  celui  de  Mexico  (i).  On  peur 
croire  que  Montézuma  avoit  invité 
les  Efpagnols  à s’y  rendre,  foit  dans 
Fefpérance  fuperftitieufe  que  fes  dieux 
ne  foufFriroient  pas  que  leurs  de- 
meures facrées  fulTent  profanées,  fans 
faire  éclater  leur  colere  fur  ces  impies 
qui  venoient  les  braver  jufques  dans 
leur  fanéluaire  le  plus  refpeélé  ; foit 
dans  la  perfuafion  qu’il  pourroit  lui- 
même  réuffir  plus  facilement  à les  ex- 
terminer , en  les  attaquant  fous  les 
3'^eux  & fous  la  proteéhon  immédiate 
de  fes  divinités. 

Cortès  , avant  de  fe  mettre  en 
marche, avoit  été  averti  par  lesTlaf- 
calans  de  fe  défier  des  Cholulans.  Lui- 
même  , quoique  reçu  dans  la  ville  avec 


(i)  Torqiiemada , Mjnar.  Ind.  7,281  , 
282.  Il,  291.  Gomera,  Cron.  cap.  61.  Her» 
rcxi^Mcad,  x,  Lib.  VJI , cap.  z. 
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beaucoup  de  témoignage  de  refpeft 
& de  cordialité,  avoir  obrervé  di- 
verfes  circonftances  qui  excitolent  fes 
foupçons.  Les  Tlafcalans  étoient  cam- 
pés à quelque  diftance  de  la  ville,  par- 
ce que  les  Cholulans  avoient  refufé 
d’admettre  dans  leurs  murs  leurs  an- 
ciens ennemis.- Deux  Tlafcalans  trou- 
vèrent le  moyen  d’y  entrer  déguilésy 
& inftrulfirent  Cortès  qu’ils  avoient 
remarqué  qu’on  faifoit  fortir  toutes 
les  nuits  beaucoup  de  femmes  & d’en- 
fans  des  principaux  citoyens , & qu’on 
avoit  facrifîé  fix  enfans  dans  le  prin- 
cipal temple , pratique  ordinaire  à ces* 
peuples  lorfqu’ils  fe  préparoieni  à 
«quelque  expédition  militaire.  En  mê- 
me - tems  l’interprête  Marina  apprit 
d’une  femme  Indienne  de  diftinction* 
dont  elle  avoit  gagné  la  confiance  y 
qu’on  concertoit  la  perte  des  Efpa- 
gnols  ; qu’un  corps  de  troupes  Mexi- 
caines étoit  caché  à peu  de  difiance 
de  la  ville;  qu’on  barricadoit  les  rues^ 
qu’on  creufoit  des  foflés  & des  trous- 
légèrement  recouverts,  pour  y faire 
tomber  les  chevaux;  qu’on  faifoit  au 
haut  des  temples  des  amas  de  pierres* 
de  traits  ; que  l’heure  fatale  auxEf^ 


Digitized  by  Googlc 


SS  L’  H 1 s TO  1 RÉ 

pagnols  s’approchoit , & cjiie  leur  def- 
1519.  truftion  étoit  inévitable.  Cortès  alar- 
mé par  le  concours  des  témoignages, 
fît  arrêter  fecretement  trois  des  prin- 
cipaux prêtres , & tira  d’eux  une  con- 
fefTion  qui  confirma  les  informations 
qu’il  avoit  reçues.  11  n’y  avoit  pas 
un  moment  à perdre.  Il  réfolut  de  pré- 
venir fes  ennemis , 6c  d’exercer  une 
vengeance  fi  terrible,  qu’elle  effrayât 
à jamais  Montézuma  6c  les  fujets.  Pour 
exécuter  fon  projet,  il  alTembla  les 
Efpagnols  6c  les  Zempoallans  dans 
une  cour  ou  place  vers  le  milieu  de 
la  ville  oîi  fes' quartiers  étoient  éta- 
blis. Les  Tlafcalans  eurent  ordre  de 
s’avancer.  Il  envoya  chercher,  fous 
divers  prétextes  , les  magiftrats  & 
plufieurs  des  principaux  citoyens.  A' 
un  fignal  donné , les  troupes  fe  mirent 
en  mouvement , 6c  tombèrent  fur  la^ 
multitude  qui , demeurée  fans  chef  ôc 
furprife  d’une  attaque  fi  imprévue  , 
laifla  tomber  les  armes  de  fes  mains-,* 
ôc  relia  fans  défenfe  6c  fans  mouve- 
ment. Tandis  que  les  Efpagnols  les 
preffoient  de  front , les  Tlafcalans  les 
attaquoient  par  derrière.  Les  rues 
&r-ent  remplies  de  fang  6c  de  morts 
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©n  mit  le  feu  aux  temples  où  s’étoient 
retirés  les  prêtres  & quelques-uns  des 
chefs , qui  périrent  fous  les  ruines  6c 
dans  les  flammes.  Cette  fcene  de  car- 
nage dura  deux  jours , pendant  lef- 
quelsles  malheureux  habitans  de  Cho- 
lula  fouffrirent  tous  les  maux  que 
purent  inventer  la  rage  des  Efpagnols 
6c  la  vengeance  implacable  des  In- 
diens, alliés  de  ces  étrangers.  A la  fin 
le  carnage  cefla , après  le  maflacre  de 
fix  mille  Cholulans,  fans  la  perte  d’un' 
feul  Efpagnol.  Cortès  alors  relâcha 
les  magifirats,  leur  reprochant  amè- 
rement la  trahifon  qu’ils  avoient  pré- 
parée , & leur  déclarant  que  comme 
fa  jufiice  étoit  fatisfaite , il  pardon- 
noit  l’offenfe  à condition  qu’ils  rap- 
pelleroient  les  citoyens  qui  s’étoient 
enfuis  6c  rétabliroient  l’ordre  dans  la 
ville.  Tel  étoit  l’afcendant  des  Efpa- 
gnols fur  les  Indiens  6c  la  perfuafion 
que  ces  étrangers  étoient  plus  puiflans 
& plus  éclairés  qu’eux  , que  pour 
obéir  aux  ordres  de  Cortès  la  ville  fe 
remplit  en  peu  de  jours  d’habitans,. 
qui  parmi  les  ruines  de  leurs  temples 
rendirent  les  fervices  les  plus  vils  à- 
ces  mêmes  hommes,. dont  lesm«un$> 


88'  L’fîlSfOIRE 
— - ■■  étoient  encore  teintes  du  fang  de  leurs 
*S*9-  freres  &;  de  leurs  concitoyens  (i).  ' 

De  Cholula  Cortès  s’avança  direc- 
tement à Mexico  J qui  n’en  eft  éloi- 
gnée que  de  vingt  lieues.  Par-tout  oii 
les  Efpagnols  pafl'oient , ils  étoient  re- 
çus comme  des  libérateurs  puiffans 
qui  venoient  foulager  les  peuples  de 
FopprelTion  , Sc  comme  des  êtres 
d’une  nature  au-delTus  de  l’humanité. 
Les  caciques  mêmes  & les  chefs  des 
Indiens  firent  connoître  à Cortès  tous 
les  fujets  qu’ils  avoient  de  détefter  la 
tyrannie  de  Montézuma.  Lorfque 
Cortès  s’apperçut  pour  la  première 
fois  qu’il  y avoit  du  mécontentement 
dans  les  provinces  éloignées  , il  con- 
çut quelque  efpérance  ; mais  lorfqu’il 
vit  que  le  louverain  étoit  haï  de  fes 
fujets  jufques  dans  le  cœur  de  fes  états, 
il  fe  regarda  comme  fur  de  renverfer 
un  empire  dont  la  conftitution  , atta- 
quée dans  fes  principes  mêmes , étoit 
d’ailleurs  affoiblie  par  la  divifion  de 
fes  forces.  Tandis  que  ces  réflexions 

(i)  Cortès,  rf/a/. Ramus III , 231.  B.  Diaz, 
chap.  83.  Gomera,  Cron.  cap.  64.  Herrcra  , 
decad.  a,  Lib.  KlI ^ cap.  1,2.  Voyez 
Note  XIL 
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foiitenoient  le  courage  du  général  dans  ' 

une  entreprife  fi  hafardeufe,  les  fol-  1519* 
dats  n’avoient  befoin  pour  être  ani- 
més, que  des  objets  qui  frappoient 
leurs  fens.  A mefure  qu’ils  defcen- 
doient  des  montagnes  de  Chalco , la 
vafie  plaine  de  Mexico  fe  découvroit 
par  degrés  à leurs  yeux.  A rafpeél  de 
cette  campagne , une  des  plus  belles 
du  monde,  des  champs  cultivés  &C 
fertiles  qui  s’étendolent  à perte  de  vue, 
d’un  lac  qui  reffembloit  à une  mer  par 
fon  étendue,  & qui  étoit  environné 
de  grandes  villes  , enfin  en  voyant  la 
capitale  s’élever  fur  une  ifie  au  milieu 
de  ce  lac,  ornée  de  temples  & de 
tours  J ce  fpeélacle  frappa  tellement 
leur  imagination,  que  quelques-uns 
crurent  voir  les  defcriptions  de  ro-’ 
inans  réallfées ; ces  palais,  ces  tours 
dorées  leur  parurent  autant  d’enchan- 
Tcmens.  D’autres  croyant  rêver,  pre- 
nnent pour  les  fantômes  d’un  fonge 
ce  qui  s’offroit  à leurs  yeux  f i).  A- 
mefure  qu’ils  avançoient,  leurs  doutes 
fe  dlflipoient , mais  leur  étonnement' 
ne  faifoit  que  croître.  Ils  furent  alors 


• (i)  Voyez  la  Note  XIII, 


Digitized  by  Google 


ço  L*  Histoire 

* perfuadés  que  le  pays  étoit  encore 

* 5 ‘9*  plus  riche  qu’ils  ne  l’avoient  imaginé, 
& fe  flattèrent  qu’à  la  fin  ils  alloienc 
recueillir  le  fruit  de  leurs  travaux. 

Nul  ennemi  jufques  - là  ne  s’étolt 
oppofé  à leur  marche , quoique  plii- 
fieurs  clrconftances  leur  fiffent  foup- 
çonner  qu’on  avoir  deffein  de  les  fur- 
prendre.  Des  mellagers  arrivoient 
fuccefïivement  de  la  part  de  Montézu- 
nia,  leur  permettant  un  jour  d’avan- 
cer , ôc  le  jour  fuivant  les  prefTant  de 
fe  retirer , félon  que  fes  efpérances  ou 
fes  craintes  prcvaloient  alternative- 
ment. Son  trouble  étoltfl  grand  qu’on 
ne  peut  l’expliquer  qu’en  le  regardant 
comme  l’effet  de  la  fiipctffition  qui  lui 
faifoit  craindre  les  Elpagnols  comme 
des  êtres  d’une  nature  fupérieure  à 
celle  de  l’homme.  Enfin  Cortès  étoit 
prefque  aux  portes  de  la  capitale  avant 
que  le  monarque  eût  décidé  s’il  rece- 
vroit  ces  étrangers  en  amis  ou  en  en- 
nemis. Mais  comme  on  n’éprouvolt 
de  la  part  des  Mexicains  aucun  ade 
d’hoftilité,  Cortès,  fans  s’embarrafl'er 
des  incertitudes  de  Montézuma  ik  f ans 
paroître  foupçonner  fes  intentions , 
continua  fa  route  le  long  de  la  chauf- 
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fée  qui  conduit  à Mexico  au  travers 
du  lac  , marchant  avec  la  plus  grande  ‘5*9* 
circonfpeûion  & faifant  obferver  la 
plus  exaâe  difcipline  dans  fon  armée. 

Lorfqu’il  fut  près  de  la  ville , en-  §g 
viron  un  millier  d’indiens  qui  lui  pa-  miereen- 
roiffoient  d’un  rang  diftingué  » parés  trevue 
avec  des  plumes  & vêtus  d’étoffes  de  , 

coton  très  - belles , vinrent  à fa  ren-  ^’P** 
contre , & défilèrent  devant  lui  en  le  ® 
faluant  avec  le  plus  grand  refpeft  à 
la  maniéré  de  leur  pays.  Ils  annon- 
çoient  la  venue  de  Montézuma  lui- 
même,  6c  bientôt  après  fes  coureurs 
parurent.  Ils  étoient  au  nombre  de 
deux  cens  , habillés  uniformément , 
marchant  deux  à deux  en  un  profond 
filence , nuds  pieds  & les  yeux  fixés 
en  terre.  Ceux-ci  furent  fuivis  d’une 
troupe  plus  diftinguée  , plus  riche- 
ment vêtue,  au  milieu  de  laquelle  étoit 
Montézuma  dans  une  efpece  de  fau- 
teuil ou  de  litiere  refplendiff'ante  d’or 
ornée  de  plumes  de  diverfes  couleurs. 

Quatre  de  fes  principaux  favoris  le 
portoient  fur  leurs  épaules  , tandis 
que  d’autres  foutenoient  fur  fa  tête 
un  pavillon  d’un  travail  curieux.  De- 
vant lui  marchoient  trois  officiers  j, 
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- tenant  à la  main  des  baguettes  d’or 
qu’ils  élevoient  de  tems  en  tems,  6c 
à ce  fignal  les  Indiens  balflbient  la  tête 
& cachoient  leur  vifage  , comme  in- 
digne de  regarder  un  fi  grand  mo- 
narque. Lorl'qu’il  fut  près  des  El'pa- 
gnols , Cortès  defcendit  de  cheval  6c 
s’avança  vers  lui  avec  emprelVement 
& d’un  air  refpeâueux.  En  même- 
tems  Montézuma  defcendit  de  fa  li- 
tière , 6c  s’appuyant  fur  les  bras  de 
deux  de  fes  parens , s’approcha  lui- 
même  d’un  pas  lent  6c  majeftueux, 
tandis  que  fes  gens  étendoient  devant 
lui  des  étoffes  de  coton  , afin  que  fes 
pieds  ne  touchaffent  pas  la  terre.  Cor- 
tès l’aborda  avec  une  profonde  révé- 
rence à la  maniéré  Européenne.  Le 
monarque  lui  rendit  fon  falut  à la 
mode  de  fon  pays  , en  touchant  la 
terre  avec  fa  main  6c  labaifant  enfuire. 
Cette  cérémonie  qui  étoit  au  Mexique 
l’exprefîion  ordinaire  du  refpeû  des 
inférieurs  envers  leurs  fupérieurs  ^ pa- 
rut aux  Mexicains  une  condefcen- 
dance  fi  étonnante  de  la  part  d’un  mo- 
narque orgueilleux  qui  daignoit  à 
peine  croire  que  fes  fujets  fuffent  de 
la  même  ei'pece  que  lui , qu’ils  crurent 
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fermement  que  ces  étrangers  devant 

qui  leur  fouverain  s’humilioit  ainfi, 
étoient  des  êtres  d’une  nature  fupé- 
rieure.  Les  Efpagnols  marchant  au 
milieu  de  la  foule  du  peuple  , furent 
flattés  de  s’entendre  appeller  Teules^ 
c’eft-à-dire,  divinités.  11  ne  fe  pafla 
rien  de  remarquable  dans  cette  pre- 
mière entrevue.  Montézuma  condui- 
fit  Cortès  & les  foldats  dans  les  quar- 
tiers qui  leur  avoient  été  préparés  & 
prit  congé  d’eux  avec  une  politeffe 
digne  d’une  cour  Européenne.  Vous 
êtes  maintenant , leur  dit -il,  parmi 
vos  freres  & chez  vous  ; repofez-vous 
de  vos  fatigues , foyez  heureux  juf- 
qu’à  ce  que  je  revienne  vous  voir  (i). 

Le  palais  donné  aux  Efpagnols  pour 
leur  logement  çtoit  un  édifice  bâti  par 
le  pere  de  Montézuma.  Il  étoit  envi- 
ronné d’une  muraille  de  pierre  avec 
des  tours  de  diflance  en  diflance , qui 
fervoient  en  même-tems  de  defenfe 
& d’ornement  ; les  sppartemens  & les 
cours  étoient  aflez  vafles  pour  loger 


(i  ) Cortès  , rdat.  Ramus  III  ,232-235. 
B.  Diaz,  chûp.  83-88.  (ioinera  , Lron.  chup, 
64 , 65.  Decad.  2 , Lib.  VII,  cap.  3,4,5. 
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^ les  Efpagnols  & les  Indiens  leurs  al- 
liés.  Le  premier  foin  de  Cortès  fut 
de  pourvoir  à fa  fureté  dans  ce  nou- 
veau porte  en  plaçant  fon  artillerie 
en  face  des  différentes  avenues  ; en 
ordonnant  qu’une  grande  divifion  de 
fes  troupes  feroit  toujours  fous  les 
armes  ; en  plaçant  des  fentinelles  j en 
un  mot , en  faifant  obferver  une  dif- 
cipline  aulli  exaéfe  & aufli  vigilante 
que  fl  l’on  eût  été  à la  vue  d’une  ar- 
mée ennemie. 

' Opinion  Le  foir  Montézuma  retourna  vifiter 
de  Mon-  fes  hôtes  avec  la  même  pompe  qu’à 
tézuma  la  première  entrevue.  Si.  porta  non- 
fur  lesEf.  feulement  au  général , mais  aux  fol- 
jjagno  s.  préfens  dont  la  magnificence 

attertoit  la  libéralité  du  fouverain  Si 
l’opulence  de  fon  royaume.  Il  eut 
avec  Cortès  un  long  entretien,  dans 
lequel  celui-ci  apprit  l’opinion  que  le 
monarque  s’étoit  faite  des  Efpagnols. 
L’empereur  lui  dit  que  félon  une  tra- 
dition ancienne  parmi  les  Mexicains  , 
leurs  ancêtres  étoient  venus  originai- 
rement d’un  pays  éloigné  , Si  avoient 
conquis  l’empire  du  Mexique;  qu’a- 
près  y avoir  formé  un  établifl'eraent, 
le  grand  capitaine  qui  avoit  amené 
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cette  colonie  étoit  retourné  dans  fon  — - 

pays , en  promettant  que  dans  un  tems  *9* 
à venir , lés  defcenclans  reviendroient 
les  vifiier , reprendre  les  rênes  du 
gouvernement  & reformer  leur  conf- 
titution  & leurs  loix  ; que  par  tout  ce 
qu’il  a voit  appris  & vu  des  Efpagnols  , 
il  étoit  convaincu  qu’ils  étoient  les 
defeendans  de  ces  premiers  conqué- 
rans , dont  la  venue  leur  étoit  annon- 
cée par  leurs  traditions  & leurs  pro- 
phéties ; que  dans  cette  perfuafion  il 
les  avoit  reçus , non  comme  des  étran- 
gers , mais  comme  des  parens  formés 
du  même  lang  , & qu’il  les  prioit  de 
fe  regarder  comme  maîtres  de  fes 
états  ; que  fes  fujets  & lui-même  fe- 
roient  toujours  prêts  à exécuter  leurs 
volontés,  & même  à prévenir  leurs 
defirs.  Cortès  répliqua  avec  le  ton 
du  plus  grand  refpeft  pour  la  dignité 
& le  pouvoir  de  Ion  fouverain  le  roi 
d’Efpagne;  il  parla  des  vues  qu’avoit 
eues  ce  prince  en  l’envoyant,  s’effor- 
çant autant  qu’il  le  pouvolt , de  con- 
cilier fon  difeours  avec  l’idée  que 
Montézuma  avoit  des  Efpagnols.  Le 
lendemain  au  matin  Cortès  &fes  prin- 
cipaux officiers  furent  admis  à une 
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"P— — audience  publique  de  l’empereur.  Les 

x5*9*  trois  jours  fuivans  furent  employés 
à parcourir  la  ville , que  les  Efpagnols 
ne  purent  voir  fans  admiration , & 
qu’ils  trouvèrent  fupérieure  à tout  ce 
qu’ils  avoient  vu  en  Amérique  j tant 
par  le  nombre  de  fes  habitans  que  par 
la  beauté  de  fes  édifices , & par  des 
particularités  qui  la  rendoient  abfolii- 
ment  différente  de  toutes  les  villes 
-d’Europe. 

Mexico , appellé  anciennement  par 
les  Indiens  Tmuchtitlan,  efl  fitué  dans 
dans  une  grande  plaine  environnée  de 
montagnes  affez  hautes  pour  que  fon 
climat  foit  doux  & fain,  quoique  fous 
la  zone  torride.  Toutes  les  eaux  qui 
defcendent  des  hauteurs  fe  raffemblent 
dans  différens  lacs  communiquant  les 
uns  aux  autres.  Le  plus  grand  a en- 
viron neuf  milles  de  circuit;  l’eau 
d’un  de  ces  lacs  eft  douce,  celle  des 
autres  eft  faumache.  C’étoit  fur  les 
bords  d’un  de  ceux-ci  & fur  quelques 
ifles  voifines,  qifétoit  bâtie  la  capi- 
t.ile  du  Mexique.  On  arrivolt  à la 
ville  par  des  chauflces  de  pierre  de 
terre , d’environ  trente  pieds  de  large. 
Comm.e  les  eaux  des  lacs  inondoient 
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la  plaine  dans  la  iaifon  des  pluies , ces  ' ^ 

. chauffées  slétendoient  tfès-loin.  Celle  * 
de  Tacuba  à l’oueff  étoit  d'un  mille 
& demi,  celle  de  Texeuco  au  nord- 
- oueff  de  trois  milles , celle  de  Cuoya- 
I can  au  (ud  de  fix  milles.  Du  côté  de 
1 l’eff  il  n’y  avoit  point  de  chauffée , 6c 

I on  ne  pouvoit  arriver  à la  ville  qu’en 

canot  (i)  ;^à,  chaque  chauffée  il  y 
i avoit  des  ouvemires  de  diftance  en 
diftance , par.  lefquelles  les  eaux  cora- 
1 , muniquoient  d’un  côté  à l’autre , 6c 

I fur  ces  ouvertures  des  madriers  re- 

' couverts  de  terre  qui  fervoient  de 

I -ponts.  La  conllruûion  de  la  ville  n’é- 
I toit  pas  moins  remarquable  que  les 
avenues  en  étoient  fingulieres.  Non- 
leulement  les  temples,  mais  les  mai- 
fons  appartenant  au  monarque  & aux 
perfonnes  de  diftincHon,  pouvoient 
être  appelles  magnifiques  en  compa- 
raifon  des  édificeS;  qu’on  avoit  trou- 
vés dans  le  reffe  de  l’Amérique.  Les 
habitations  du  peuple  étoient  malpro- 
.ires , reffemblant  aux  hùtes  des  autres 
indiens  i mais  elles  étoient  placées  â vet 
régularité  fur  les  bords  des  canaux  qui 

fl)  TorriJbio,MS.  , 
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paflbîent  dans  la  ville  en  certains  quar- 
ts *9*  tiers»  ou  le  long  des  rues  qui  la  par- 
tageoient.  On  y «trouvoit  de  grandes 
places»  parmi  lefquelles  on  dit  que 
celle  du  grand  marché  pouvoir  con- 
tenir quarante  ou  cinquante  mille  per- 
fonnes.  Ceux  des  Efpagnols  qui  ont 
mis  le  plus  de  modération  dans  leurs 
calculs  comptoient  à Mexico  au  moins 
'foixante  mille  habitans  : l’induftrie 
humaine  , privée  de  Tufage  du  fer  & 
du  fecours  de  tout  animal  domeftique, 
n’a  jamais  élevé  un  plus  grand  monu- 
ment (ï). 

Situation  La  nouveauté  de  ces  objets  pou- 
clange-  voit  amufer  & étonner  les  Efpagnols  ; 
feule  des  mais  ils  n’en  éprouvoient  pas  moins 
Efpa-  yng  grande  inquiétude  fur  le  danger 
de  leur  fituation.  Un  concours  de 
circonftances  inattendues  & favora- 
bles leur  avoir  permis  de  ^pénétrer 
jufques  au  centre  d’un  grand  empire  , 
& ils  s’étoient  établis  dans  la  capitale 
fans  aucune  oppoiition  ouverte  de  la 


Cortès,  relût.  Ramus  III,  139.  D.  rdat. 
^ella.  gran.  cita  de  Mexico  ^da  ungetmlhuomo 
del  Cortès  ^ Ratnus  ibid.  304,  E.  Herrcra, 
decai,  X » Lib>  14. 
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part  du  monarque  ; les  Tlafcalans  les 
ayoient  conftamment  détournés  d’en- 
trer dans  une  ville  telle  que  Mexico, 
dont  la  ûtuation  ûnguliere  les  livre- 
roit  à la  merci  de  Montézuma  en  qui 
ds  ne  pôuvoient  avoir  aucune  con- 
nance,  & d’oîi  il  leur  feroit  impof- 
tlible  d’échapper.  Ils  avoient  averti 
Cortès  que  ü l’empereur  s’étoit  déter- 
à les  recevoir  dans  fa  capitale, 
c etoit  par  le  confeil  des  prêtres  qui 
lui  avoient  indiqué  au  nom  de  leurs 
dieux  ce  moyen  de  détruire  d’un  feul 
coup  & fans  rifque  tous  les  Efpa- 
gnols  (i).  Le  général  voyoit  alors 
clairement  que  les  craintes  de  fes  al- 
lies n etoient  pas  fans  fondement  ^ 
qu’en  rompant  les  ponts  placés  de  dil^ 
rance  en  diûance  fur  les  chauffées 
mêmes,  fa  retraite  deviendroit  im- 
praticable , & qu’il  demeureroit  en- 
fermé au  milieu  d’une  ville  ennemie 
environné  d’une  multitude  qui  pou- 
voit  l’accabler  fans  qu’il  pût  recevoir 
aucun  fecours  de  fes  alliés.  A la  vérité 
Montézuma  1 avoit  reçu  avec  de  vrah- 
des  marques  de  refp^eft;  mis 

(r)  B.  Diaz , chap,  , ^6:  ' ^ • 
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voient  r elles  être  reganlées  comme 
.*P9-  linceres?,Quand  elles  Tauroiem  été, 
qui  pouvoit  lui  répondre  qu’elles  fe 
foutiendroient  ? Le  lalut  des  Efpagnols 
dépendoit  de  la  volonté  d’un  prince 
fur  rattachement  duquel  ils  n’a  voient 
aucune  raifon  de  compter , & dont 
un  ordre  donné  par  caprice,; ou  un 
feul  mot  échappé  dans  la  colere  pou- 
voit décider  irrévocablement  leur 
perte  (0;  . 

Tnqulé-  ,Ces  réflexions  qui  fe  préfentoient 
tude&  au.  dernier  des  foldats  n’échappoient 
pas  au  général.  Avant  de  partir  de 
tés.^  Cholula  il  avoit  appris  des  Efpagnols 
de  Villa-rica  (i)  que  Qualpopoca , un 
des  généraux  Mexicains  , comman- 
dant fur  la  frontière,  avoit  afîemblé 
une  armée , dans  le  deflein  d’attaquer 
. quelquesrunes  des  provinces  que  les 
Efpagnols  ayoient  engagées  à fecouer 
le  joug,,, qu’Efcalante  avoit  marché 
!au  (ecours  de  fes  alliés  avec  une  par- 
. tie  je  fa  garnifon  ; que  dans  un  com- 
. bat  où  les  Efpagnols  étoient  demeurés 
yiâorieux , Efcalante  avoit  été  bleffé  # 

{[ijl  B.  Dlaz,  chap.^4.  . 

(a)  Cortès , ixlat.  Ramus  III , 23  5 , C. 
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à mort',  & qu’il  y avoit  eu*  fept  Ef-' 
pagnols  tués  & uni  autre  enveloppé^ 
par  les  ennemis  & pris  vivant  ; qile  lai 
tête  du  malheureux  prifonnier  avolti 
été  portée  en  triomphe  dans  difFé-' 
rentes  villes,  poiu  faire  voir  aux  In-^ 
diens  que  leurs  ennemis  n’étoient  pasl 
immortels , & envoyée  enfuite  h Me-> 
xico  (i).  Cortès quoiqu’alarmé  de' 
cet  avis  qui  lui  faifoit  connoître  les- 
intentions  de  Montézuma , avoit  con- 
tinué fa  marche;  mais  il  ne  fut  pas 
plutôt  dans  Mexico , qu’il  s’apperçut 
de  la  faute  oi'i  l’avoient  jetré  un  excès- 
de  confiance  dans  la  valeur'&  la  dif-* 
cipline  de  fes  troupes , & le  défaut  de 
guide  dans  un  pays  inconnu , où  il  ne 
poiivoit  communiquer  fes  idées  que 
d’une  maniéré  très-imparfaite.  Il  re- 
connut qu’il  s’étoit  engagé  dans  une 
lituation  où  il  étoit  aufli  dangereux* 
pour  lui  de  refter , qü’il  lui  étoit  dif-’ 
ficile  d’en  fortir.  Tenter  une  retraite, 
c’étoit  s’expofer  à tout  perdre.  Le 
fuccès  de  fon  entreprife  dépendoit  de 
l’opinion  que  les  peuples  de  la  nou- 


' (i)  B.  piaz,  ehap.  93  94.  Herrera  , 

itcad.  Z,  Lit,  Vllly  cap.  i,  • ■ 
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. _i_t  ^ç\\^  Eipagne  s’étoient  formée  de  la 
^5*9*  force  invincible  des  Efps^nols.  Au 
>reniier  figne  de  crainte  que  ceux-ci 
aiiTeroient  appercevoir,Montézuma  , 
qui  n’étoit  retenu  lui- même  que  par 
h crainte , armeroit  contre  eux  tout 
fon  empire.  Cortès  étoit  en  même- 
tems  perfuadé  qu’il  n’y  avoit  qu’une 
fuite  non  interrompue  de  viéloires  , 
& des  fuccès  complets  & extraordi- 
naires qui  puflent  le  faire  avouer  de 
fon  fouverain  & couvrir  les  fautes  & 
l’irrégularité  de  fa  conduite.  Toutes 
ces  confidérations  lui  firent  fentir  la 
•néceffité  de  garder  le  pofte  qu’il  avoit 
pris;  & il  vit  que  pour  fe  tirer  de 
l’embarras  oii  l’avoit  jetté  une  dé- 
marche aufil  hardie,  il  falloii  en  rif- 

3uer  une  autre  plus  hardie  encore.  Le 
anger  étoit  grand,  mais  les  reflburces 
de  fon  efprit  étoient  plus  grandes  en- 
core. Après  avoir  pefé  la  matière  avec 
une  profonde  attention , il  s’arrêta  à 
une  idée  aufli  étrange  qu’audacieufe. 
Il  fe  dé-  Il  imagina  d’aller  faifir  Montézuma 
termine  à palais  & de  le  conduire  pri- 

maîtrede  au  quartier  des  Efpagnols.  Il 

Monté-  efpéroit  qu’en  fe  rendant  maître  de 
zuma.  la  perfonne  de  l’empereur,  le  refpeft’ 

I ‘ 
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fuperftitieux  des  Mexicains  pour  leur  ^ 
monarque  & leur  foumiflion  aveugle'-  * 5 ^5* 
à toutes  fes  volontés  mettroient  bien- 
tôt entre  fes  mains  tout  le  pouvoir  du, 
gouvernement,  ou  qu’au  moins  ayant, 
en  fa  puiiTance  un  otage  û facré , lui. 

& les  ûens  feroient  à couvert  de  toute 
violence. 

Il  propofa  fur  le  champ  fon  projet- 
à fes  officiers.  Les  plus  timides  furent  ment  il 
épouvantés  6c  firent  des  objeûions.  exécute 
Les  plus  éclairés  6c -les  plus  hardis , ce  projeu 
perfuadés  que  c’étoit  le  feul  moyen 
qui  pût  les  tirer  du  danger  qui  les  me- 
naçoit,  l’approuverent  hautement  6c 
entraînèrent  leurs  compagnons,  de 
maniéré  qu’on  convint  d’en  tenter  fur 
le  champ  l’exécution.  A l’heure  ordi- 
naire de  la-  vifite  que  Cortès  faifoit 
tous  les  jours  à Montézuma , il  fe  ren«^ 
dit  au  palais , accompagné  d’Al  varado» 
Sandoval,  Lugo,  V elafquès  de  Leon  6c 
Davila,dnq  de  fesprincipaux  officiers, 

6c  de  plufieurs  foldats  de  confiance. 

Trente  hommes  choifis  le  fuivoient 
fans  ordre , féparés  6c  p>aroifTantguidés' 
par  la  feule  curiofité.  De  petites  trou- 
pes furent  poftées  de  diftance  en  dif- 
tance  dans  toutes  les  rues  qui  condui- 

Eiy 
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foient  du  quartier  des  Efpagnols  à la 
cour , & le  refte  des  Efpagnols  avec  ‘ 
les  Tlafcalans  étoient  fous- les  armes 
prêts  à fortir  au  premier  fignal.  Cor- 
tès & fa  fuite  furent  admis  fans  diffi- 
culté en  préfence  du  monarque , &c 
les  Mexicains  fe  retirèrent  par  refpeû 
comme  ils  avoient  coutume  de  faire. 
Le  général  s’adreffa  alors  au  monarque 
d’un  ton  tout  à fait  différent  de  celui 
qu’il  avoit  pris  dans  les  conférences 
précédentes.  Il  lui  reprocha  ^ amère- 
ment d’être  l’auteur  de  l’attentat  com- 
mis par  un  de  fes  officiers  contre  les 
Efpagnols , & lui  demanda  une  répa- 
tion  publique  pour  la  mort  de  quel- 
ques • uns  de  fes  compagnons , ainfi 
que  pour  l’infulte  faite  au  grand  prince 
dont-ils  étoient  les  ferviteurs.  Mon- 
tézuma  confondu  de  cette  accufation 
inattendue  & changeant  de. couleur, 
foit  qu’il  fût  coupable , foit  qu’il  ref- 
fentît  vivement  l’indignité  avec  la- 
quelle on  le  traitoit , protefta  de  fon 
innocence  avec  une  grande  vivacité; 
& pour  en  fournir  une  preuve , or- 
donna fur  le  champ  qu’on  allât  faiûr 
Qualpopoca  & .fes  complices  , 6c. 
qu’on  les  conduisît  à Mexico.  Cortès 
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répliqua  qu’une  affurance  auffi  refpec- 
table  que  celle  que  lui  donnoit  l’em- 
pereur le  perfuadoit  entièrement,  mais 
qu’il falloit  quelque  chofe  de  plus  pour 
rafliirer  fes  comp^nons , qui  perfif- 
toient  à regarder  Montézuma  comme 
leur  ennemi  s’il  ne  leur  donnoit  une 
preuve  de  fa  confiance  & de  fon  at- 
tachement , en  quittant  fon  palais 
en  venant  faire  la  réfidence  au  milieu 
des  Efpagnols,  oii  il  feroit  fervi  avec 
tous  les  égards  dûs  à un  fi  grand  mo- 
narque. A cette  étrange  propofition, 
Montézuma  demeura  muet  & prefque 
fans  mouvement.  Enfin  ranimé  par 
l’indignation , il  répondit  avec  hauteun 
que  les  perfonnes  dé  fon  rang  n’é- 
loient  pas  accoutumées  à fe  rendre 
elles  - mêmes  prifonnieres  , & que 
quand  même  il  aiiroit  la  foibleffe  d’y 
confentir  , fes  fujets  ne  fouffriroient 
pas  qu’on  fît  un  pareil  affront  à leur 
louverain.  Cortès  voulant  éviter  les 
moyens  de  violence  s’efforça  tour  à 
tour  de  l’adoucir  & de  l’intimider. 
La  difpute  devint  vive;  il  y avoit  plus 
de  trois  heures  qu’elle  duroit  ,lorfque 
Velafquès  de  Leon  , jeune  homme 
brave  & impétueux,  s’écria:  pour- 
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<]uol  perdre  le  tems  en  vaines  pa- 
•S*9*  rôles!  Qu’il  fe  lailTe  conduire' ou  je 
lui  perce  le  cœur.  Là  voix  menaçante 
dont  l’Efpagnol  prononça  ces  mots  & 
le  gefte  terrible  dont  il  les  accompa- 
gna frappèrent  Montézuma  de  terreur. 
Il  vit  bien  <jue  lesEfpagnols  s’étoient 
trop  avances  pour  reculer.  Le  danger 
qui  le  menaçoit  étoit  grand;  la'nécef- 
nté  de  prendre  un  parti  étoit  pref- 
fante;  il  fentit  la  force  de  ces  cir- 
conftances , & s’abandonnant  à fa  def- 
linée  il  céda  à la  volonté  des  Efpagnols. 
Monté-  Ses  Officiers  furent  appellés.  Il  leur 
xuma  eft  communiqua  fa  réfolution.  Malgré 
conduit  l’étonnement  & la  douleur  dont  ils 
t^r***dw  pénétrés  , aucun  d’eux  n’ofa 

Efpa-  queftion  à l’empereur.  Ils  le 

gools.  conduifu-ent  en  filence  6c  baignés  de 
larmes  au  quartier  des  Efpagnols.  A 
peine  fut- on  dans  la  ville  que  les 
étrangers  emmenoicnt  l’empereur  , 
que  le  peuple  s’abandonnant  à tous  les 
tranfports  de  la  douleur  & de  la  rage  y 
menaça  d'exterminer  fur  le  champ  les 
Efpagnols  poitr  les  punir  de  leur  au- 
dace impie.  Mais  lorfqu’ils  virent 
Montézuma  paroître  avec  l’air  de  la 
gaité  fur  le  Yifage,  & leur  faire  ligne 
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üe  la  main  en  leur  déclarant  que  c’é-  - • 
toit  de  fon. propre  choix  qu’il  alloit 
rëûder  pour  quelque  tems  au  milieu 
de  les  amis,  le  tumulte  s’appaifa;  la 
multitude , accoutumée  à refpeâer 
les  moindres  lignes  de  la  volonté  de 
fon  fouverain , fe  difperfa  tranquille- 
ment (i). 

Ce  fut  ainli  qu’un  monarque  puif- 
fant  fe  vit,  au  milieu  de  fa  capitale» 
en  plein  jour , faiû  par  une  poignée 
d’étrangers  , & emmené  prifonnier  » 
fans  ré^ance  & fans  .combat.  L’hif- 
toire  ne  préfente  rien  qu’on  puilTe 
comparer  à cet  événement , foit  pour 
la  témérité  de  l’entreprife , foit  pour 
le  fuccès  de  l’exécution  ; & li  toutes 
les  circonllances  de  ce  fait  extraordi- 
naire n’étoient  pas  conllatées  par  les 
témoignages  les  plus  authentiques, 
elles  paroîtroient  fi  extravagantes  & 
fi  incroyables  qu’on  n’y  trouveroit 
pas  même  le  dégré  de  vraifemblance 
nécefiaire  pour  les  admettre  dans  pu 
roman. 


(1)  B.  Diaz,  chap.  95.  Gomera,  Cro». 
etp.  83.  Cortès,  relat.  Ramus  Wl., pag.  133, 
236.  Herrera  , dtcad,  x,  Lïb.  VIII.  cap,  2,3. 
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- " Montézuma  fut  reçu  dans  le  quar-' 
*5*9‘*  tier  des  Efpagnols , ' avec  toutes  les 
Il  eftre-  marques  de  relpeâ:  qu’avoit  promifes 
çu  avec  Cortès.  Ses  domeiliques  vinrent  IV 

renccsde  a la  mamere  accoutumée.  Ses 
rcfpeâ.  principaux  officiers  eurent  un  libre 
accès  auprès  de  fa  perfonne,  & il 
exerça  toutes  les  fondions  du  gou- 
vernement comme  s’il  eût  été  en  par- 
faite liberté.  Les  Efpagnols  le  gar- 
doient  cependant  avec  toute  la  vigi- 
lance que  méritoit  un  prifonnier  de 
cette  importance  (i)  , en  s’efforçant 
d'ailleurs  d’adoucir  l’amertume  de  fa 
fitnation  par  toutes  les  marques  ex- 
térieures de  refped  & d’attachement  j 
mais  le  moment  de  l’humiliation  & 
de  la  douleur  n’eff  jamais  bien  loin 
Enfiiite  prince  captif.  Qualpopoca , fon 
expofé  à fils  & cinq  des  principaux  qui  fer- 
de  cruel-  voient  fous  lui , furent  amenés  dans 
les  inful-  [a  capitale  en  conféquence  des  ordres 
donnés  par  l’empereur.  Montézuma 
les. livra  à Cortès , afin  qu’il  pût  conf- 
tater  leur  crime  & en  prononcer  la 
punition.  Ils  furent  jugés  par  un  con- 
îeil  de  guerre  Efpagnol,  & quoiqu’ils 

(i)  Voyez  la  Note  XIY. 
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n’euffent  fait  que  remplir  le  devoir 
de  fideles  fujets  ôc  de  braves  gens , en 
obéiflant  aux  ordres  de  leur  légitime 
fouverain  6c  en  combattant  les  enne- 
mis de  la  patrie , ils  furent  condamnés 
.à  être  brûlés  vifs.  L’exécution  de  pa- 
reils aéfes  de  cruauté  ell  rarement  luf- 
pendue.  Les  malheureufes  viéfimes 
fiirent  envoyées  fur  le  champ  au  fup- 
plice.  On  forma  leur  bûcher  de  toutes 
les  armes  amaffées  dans  les  arfenaux 
du  roi  pour  la  défenfe  publique.  Un 
peuple  innombrable  vit  avec  un  muet 
étonnement  la  double  infulte  faite  à 
la  majefté  de  fon  empire;  un  de  fes 
généraux  livré  aux  flammes  par  une 
autorité  étrangère  pour  avoir  rempli 
fon  cievoir  envers  fon  fouverain , & 
le  même  feu  confumer  à fes  yeux  les 
armes  affemblées  par  la  prévoyance 
de  fes  ancêtres  pour  la  défenfe  pu- 
blique. 

, Mais  une  infulte  plus  cruelle  encore 
étoit  réfervée  au, malheureux  Monté- 
zuma.  Convaincu  que  Qualpopoca 
p’eût  jamais  ofé  attaquer  Efcalante  s’il 
n’en  avoit  eu  l’ordre  de  fon  maître, 
Cortès  ne  fut  pas  fatisfait  de  la  ven- 
geance qu’il  venoit  de  tirer  de  celui 


*1 
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■"  qui  avoit  'été  l’inflrument  du  crime 
& n’en  voulut' pas  lalffer  le  premier 
auteur  impuni,  ün'-moment  avant, 
d’envoyer  Qualpopoca  au  fupplice’, 
il  entra  dans  l’appartement  de  Monté- 
ziima , fuivi  de  quelques  officiers  & 
d’un  ibldat  qui  portoit  des  fers , &C 
s’approchant  du  monarque  avec  un 
air  févere  > il  lui  dit  que  les  criminels 
qui  alloient  fubir  leur  fupplice  l’a- 
voient  accufé  d’être  le  premier  auteur 
de  leur  attentat , qu’il  étoit  néceflaire 
qu’il  expiât  fa  faute , & fans  attendre 
de  réplique  il  ordonna  au  foldat  de 
mettre  l’empereur  aux  fers.  L’ordre 
fut  exécuté  fur  le  champ.  Le  mo- 
narque nourri  dans  l’idée  que  fa  per- 
fonne  étoit  inviolable  & facrce , & 
confidérant  cette  profanation  comme 
un  avant  - coureur  de  fa  mort  pro- 
chaine , exhala  fa  douleur  en  plaintes 
& en  gémiffemens.  Ses  courtifans  > 
muets  d’horreur , tombèrent  à fes 
pieds  j les  baignèrent  de  larmes,  Sz 
îbutenant  fes  fers , s’efforçoient  avec 
une  tendreffe  fefpeôueufe  d’en  rendre 
le  poids  plus  léger.  Leur  douleur  & 
leur  défefpoir  ne  fe  calmèrent  que 
lorfque  Çortès , reyenu  de  l’exécu-r 
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toon  de  Qualpopoca  avec  une  conte- ^ 

nance  fatisfaite , ordonna  qu’on  ôtât 
les  fers  à Montézuma.  Ce  prince  qui 
d’abord  avoit  montré  une  foiblelTe 
indigne  d’un  homme , fe  livra  fur  le 
champ  à une  joie  indécente,  & palTa 
fans  intervalle  de  l’excès  du  défelpoir 
aux  tranfports  de  la  reconnoifiance  ôc 
de  la  tendrelTe  envers  fes  libérateurs. 

Ces  faits,  tels  qu’ils  font  racontés  Raîfons 
par  les  hiftoriens  Efpagnols  eux- delà con- 
mêmes,  s’accordent  peu  fans  doute  duîte  de 
avec  les  qualités  qui  diftinguent  Cor-  Cortès, 
tès  dans  d’autres  parties  de  fa  con- 
duite. Exercer  un  droit  qui  ne  peut 
appartenir  à un  étranger , lequel  ne  fe 
donnoit  lui -même  que  comme  l’en- 
voyé d’un  fouverain  étranger  ; infliger 
une  peine  capitale  & un  fupplice  cruel 
à des  hommes  dont  la  conduite  mé- 
ritoit  fon  eftime  , eft  une  atrocité 
fans  exemple  : mettre  aux  fers  le  mo- 
narque d’un  grand  royaume , & après 
lui  avoir  fait  efliiyer  un  traitement  fl 
ignominieux  lui  rendre  la  liberté , c’efl: 
wire  du  pouvoir  l’abus  le  plus  étrange. 

On  n’explique  cette  conduite  qu'en 
difant  que  Cortès , enivré  de  fes  fuc- 
çès  ôc  préfumant  tout  de  l’aicendant 
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^u’il  avoit  pris  fur  ie$  Mexicains , n€ 
trouvoit  rien  de  trop  hardi  à entre- 
prendre ni  de  trop  dangereux  à exér 
curer.  Mais  à voir  la  chofe  d’un  cer- 
tain côté  , fes  procédés , quoique 
contraires  à la  julîice  & à l’humanité, 
peuvent  avoir  été  didés  par  la  même 
politique  artlficieufe  que  le  général 
femble  avoir  conftamment  fuivie.  Aux 
yeux  des  Mexicains-  les  Efpagnols 
avoient  paru  des  êires  au  - deflus  de 
l’homme.  11  étoii  de  la  plus  grande 
importance  pour  Cortès  de  nourrir 
cette  erreur  6c  de  maintenir  le  refped 
qui  en  étoit  la  fuite.  Cortès  vouloit 
perfuader  aux  Indiens  que  le  meurtre 
d’un  Efpagnol  étoit  le  plus  grand  des 
crimes , 6c  rien  ne  lui  paroiffoit  plus 
propre  à établir  cette  opinion , que 
de  condamner  à une  mort  cruelle  les 
premiers  Mexicains  qui  avoient  ofé 
le  commettre  6c  d’obliger  leur  fouve- 
rain  lui  - même  à fe  foumettre  à une 
punition  honteufe  pour  expier  la  part 
qu'il  avoit  eue  au  crime  de  fes  fu- 
je:s(j). 

La  ’^î^ueur  avec  laquelle  Cortès 
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traita  les  malheureux  Mexicains  qui  ^ 
avoitnt  ofé  porter  leurs  mains  fur  les  *5^9» 
Efpagnols,  paroît  avoir  produit  l’ef- 
fet qu’en  attendoit  Cortès.  Montézu- 
ma  demeura  abattu  & fournis.  Durant 
fix  mois  que  Cortès  pafTa  à Mexico , 
le  monarque  continua  de  relier  dans 
le  quartier  des  Efpagnols , avec  l’ap-  ' 
parence  de  la  tranquillité  & de  la  fa- 
tisfaélion,  comme  li  ce  féjour  eut  été 
de  fon  choix.  Ses  minillres  6c  fes  do-  < 
melliques  le  fervoient  à leur  maniéré 
" accoutumée.  Il  prenoit  connoilTance 
de  toutes  les  affaires.  Tous  les  ordres 
fe  donnoient  en  fon  nom.  L’afped  du- 
gouvernement  paroilToit  le  inême,& 
comme  toutes  les  formes  anciennes 
fubfiftoient , la  nation  qui  ne  s’apper- 
cevoit  d’aucun  changement-  conti- 
nuoit  d’obéir  au  monarque  avec  la- 
même  foumilîion  6c  le  même  refpeû. 

Les  Efpagnols  avoient  infpiré  à Mon- 
tézuma  6c  à fes  fujets  tant  de  crainte 
ou  de  refpeû  qu’il  ne  fe  fit  pas  une 
feule  tentative  pour  délivrer  le  fou^ 
verain  de  fa  prifon  ; Cortès  même  fe 
confiant  fur  l’afcendant  qu’il  avoit 
pris  permettoit  à Mohtézuma  non-- 
leulement  d’aller  aux  temples,  mais 
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55555  même  de  chafler  au-delà  des  lacs , ac- 
IJ 20.  compagné  d’une  garde  de  quelques 
Efpagnols  , qui  fufîifoient  pour  • en 
impofer  à la  multitude  & s’alTurer  du 
roi  prifonnier(i). 

Ainfi  Cortès  s’étant  rendu  maître 
de  la  perfonne  de  Montézuma , fon 
heureufe  témérité  valut  tout  d’un 
coup  aux  Efpagnols  une  autorité  plus 
étendue  dans  l’empire  du  Mexique , 
qu'il  ne  leur  eût  été  poffible  de  l’ac- 
quérir avec  beaucoup  de  tems  à force 
ouverte;  & ils  exercèrent,  fous  le 
nom  de  l’empereur , un  pouvoir  bien 
plus  abfolu  que  celui  dont  ils  auroient 
pu  faire  ufage  en  leur  propre  nom.  Les 
moyens  emplcwés  par  les  nations  ci- 
vililées  pour  (oumettre  celles  qui  le 
font  moins,  ont  été  à peu  près  les 
mêmes  dans  tous  les  tems.  Le  fyftême 
de  cacher  une  ufurpation  en  emprun- 
tant le  nom  des  fouverains  naturels 
d’’in  pays , d’employer  les  magidrats 
les  formes  établies  pour  introduire 
Uni?  domination  nouvelle  , artifices 
cpie  nous  regardons  volontiers  comme 


( 1 ) »,.ori ès  , niai.  pag.  236.  E.  Diàz y chap, 
97 >9^  y 99'  ‘ 
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des  inventions  fubtiles  de  la  politique 
moderne  ; ce  fyftême , dis-je , eft  bien 
plus  ancien  qu’on  ne  penfe , & a été 
mis  en  ufage  avec  fuccès  dans  l’Oc- 
cident long-tems  avant  qu’il  ait  été 
pratiqué  en  Orient. 

Cortès  mit  à profit  tous  les  avan-  Ufag* 
tages  que  lui  donnoit  le  pouvoir  qu’il  ^*^  ‘1 
avoit  obtenu  par  les  moyens  qu’on  ”*** 
vient  d’expofer.  Il  choifit  quelques- 
Efpagnols  propres  à cette  commif- 
fion , & les  chargea  de  vifiter  diffe- 
rentes parties  de  l’empire  , accom- 
pagnés de  Mexicains  qu’avoit  nom- 
l’empereur  pour  leur  fervir  ea> 
même-tems  de  guides  & de  défen- 
feurs.  Ils  parcoururent  un  grand  nom- 
bre  de  provinces , en  examinèrent  le 
fol  & les  produôions  , obfervefent 
avec  plus  de  foin  les  diffriâs  qui 
pouvôient  fournir  de  l’or  6c  de  l’ar- 
gent , reconnurent  dlfférens  endroits 
propres  à recevoir  des  colonies  de 
leur  nation , & s’efforcèrent  de  pré- 
parer les  efprlts  à recevoir  le  joug  de 
l’Efpagne  , tandis  que  Cortès  , au 
nom  & par  l’autorité  de  Montézuma  , 
ôtoit  les  emplois  aux  principaux  of- 
ficiers de  l’empire , dont  les  talens  6c 
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refprit  d’indépendarice  lui  faifolent 
craindre  quelque  réliftance  à fes  .vo- 
lontés, & mettoit  à leur  place  des 
hommes  plus  ineptes  ou  plus  difpofés 
à la  foumilîion. 

Une  autre  précaution  lui  étoit  en-  ' 
core  néceff.ûre  pour  fon  entieré 
lureté.  Il  falloit  qu’il  fut  maître  des 
lacs  pour  alfurer  fa  retraite  dans  le 
cas  où  les  Mexicains  , foit  par  impa- 
tience du  joug  , (bit  fimplement  par 
légèreté,  prendroient  les  armes  contre 
lui  & romproient  les  ponts,  les  chauf- 
fées. Son  adreffe  ou  la  facilité  de  Mon-, 
xézumaje  mit  en  état  d’exécuter  ce 
deffein.  En  entretenant-  fou  vent  fon 
prifonnier  de  la  marine  Européenne 
& de  l’arc  merveilleux  de  la  naviga- 
tion , il  excita  fa  curiofité  & lui  fit 
defirerde  voir  ces  palais  mou  vans 
qui  fans  le  fecours  des  rames  marchent 
éi  fe  dirigent  fur  les  eaux.  Pour  cet 
effet  , Cortès  lui  perfuada  d’envoyer 
chercher  une  partie  des  agrêts  de  la 
flotte  dépofésà  la  Vera-cruz,  & de 
faire  couper  6c  préparer  des  bois. 
Les  charpentiers  Efpagnols  eurent 
bientôt  conftruit  deux  brigantins  qui 
furent  pour  Montéziima  un  frivole 
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amufement , & pour  Cortès  une  ref- 
fource  affurée  s’il  étoit  oblige  de  fe 
retirer. 

Enhardi  par  tant  de  preuves  de  la 
foumiflîon  lervile  du  monarque  à 
toutes  fes  volontés  , Cortès  ofa  le 
mettre  à une  épreuve  encore  plus 
forte.  Il  prefTa  Montézuma  de  fe  re- 
connoîire  vaffal  du  roi  de  Cailille, 
tenant  la  couronne  de  lui  , & de  lui 
payer  un  tribut  annuel.  Montézuma 
fe  fournil  encore  à ce  facrifice  , le 
plus  humiliant  qu’on  pût  exiger  d’un 
fouverain  abfolu.  Les  grands  de  l’em- 
pire furent  appellés.  Montézuma  dans 
une  harangue  leur  rappella  les  tradi- 
tions & les  prophéties  qui  annon- 
çoient  depuis  long- tems  l’arrivée  d’un 
peuple  de  la  même  race  qu’eux  , & 
qui  devoit  prendre  poffeflion  du  pou- 
voir fuprême  ; il  leur  déclara  qu’il 
croyoit  que  les  Efpagnols  étoient  ce 
peuple  , qu’il  reconnoiflbit  les  droits 
de  leur  fouverain  fur  l’empire  du 
Mexique  , qu’il  vouloit  mettre  fa 
:oui  onne  à fes  pieds  & être  déformais 
'bn  tributaire. En  prononçant  fon  dif- 
;ours  , le  malheureux  prince  lalffa 
t^oir.  combien  il  étoit  douloureufo-. 


IJ20. 
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" ment  afFeôé  du  facrifîce  <ju*on  l’o- 
bligeoit  de  faire.  Les  foupirs  & les 
larmes  lui  coupèrent  fouvent  la  pa- 
role. Malgré  rabattement  de  fon  ef- 
prit  & de  fon  courage , il  confervoit 
encore  affez  du  fentiment  de  fa  di- 
gnité pour  éprouver  les  angoifies  qui 
déchirent  le  cœur  d’un  fouverain 
forcé  de  fe  dépouiller  du  pouvoir  fu- 
prême.  Aux  premiers  mots  qui  firent 
connoître  fa  réiolution  , l’affemblée 
fut  frappée  d’un  muet  étonnement,  & 
bientôt  après  il  s’éleva  un  murmure 
confus  qui  exprimoit  à la  fois  la  dou- 
leur & l’indignation.  Les  Mexicains 
parurent  vouloir  fe  porter  à quelque 
mouvement  de  violence.  Cortès  le 
prévint  à propos , en  déclarant  que 
les  intentions  de  fon  maître  n’étoient 
point  de  priver  Montézuma  de  fa  cou- 
ronne , ni  d’apporter  aucune  innova- 
tion dans  la  confiitution  àc  les  loix  de 
l’empire.  Cette  affurance  , foutenue 
de  la  crainte  qu’infpiroient  les  Ef- 
pagnols  &c  de  l’exemple  de  foumif- 
iion  que  donnoit  l’empereur  lui-mê- 
• me  , arracha  à l’alTemblée  un  con- 
■fentement  forcé  (i).  Cet  aûe  de  foi 

(i)  V •ycz  la  Noti  XVI. 
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&hommiige  envers  la  couronne  d’El- 
pagne  fut  accompagné  de  toutes  les 
iblemnités  qu’il  plut  aux  Efpagnols 
de  prefcrire(i). 

Montézuma  , fur  la  demande  de  Tréfnn 
Cortès  , y joignit  un  préfent  magni- 
fique  pour  Ion  nouveau  fuzerain  ; & 
fes  fujets  , à fon  exemple , fournirent  «nds. 
auflî  très-lihéralement  à une  contri- 
bution. Les  Efpagnols  raâemblerent 
tout  ce  que  leur  avoir  donné  volon- 
tairement Montézuma  & tout  ce  qu’ils 
ayoient  extorqué  des  Mexicains  fous 
divers  prétextes.  On  fondit  l’or  & 
l’argent , & ces  métaux  , fans  parler 
des  bijoux  & ornemens  de  diverfes 
cfpeces  qu’on  conferva  tels  qu’ils 
• étoient  pour  la  beauté  du  travail , 
montèrent  enfemble  à fix  cens  mille 
pefos  (i).  Les  foldats  attendoient 
avec  impatience  qu’on  en  fît  le  par- 
tage. Cortès  voulut  les  fatisfairé.  On 
mit  à part  un  cinquième  comme  le 

(1)  Cortès,  relat.  238.  B.  Dlaz , chap. 

101.  Gomera,  Cron.  cap.  9a.  Hcrrera,  dtcad, 

a , Lit.  X.  cap.  4. 

(2)  Environ  2,300,000  livres , le  pefos 

' valant  à peu  prés  4 liv*  & quelques  fous  de 
' nàtte  monnoie.  . , 
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droit  du  roi  d’Efpagne  ; un  autre  cin- 
quième fut  réfervé  à Cortès  comme 
commandant  en  chef.  On  reprit  en- 
core 1 ur  la  maflè  les  forames  avancées 
par  Velafquès  , Cortès  & quelques 
autres  officiers  , pour  les  frais  de 
l’armement.  Le  refte  fut  partagé  entre 
les  troupes  , y compris  la  garnifon 
de  la  Vera-Cruz  , tant  officiers  que 
foldats , en  proportion  de  leur  rang. 
Après  tant  de  deduélions  , la  part  de 
chaque  foldat  ne  paffa  pas  cent  pefos. 
Cette  fomme  étoit  £ fort  au-deffioiis 
de  leurs  efpérances  que  queloues 
foldats  la  refuferent  avec  dédain  ; 
d’autres  murmurèrent  li  hautement 
qu’il  fallut  , pour  les  appaifer , que 
Cortès  joignît  Tadreffe  à des  libérali- 
tés confidérables.  Ces  plaintes  n’é- 
toient  pas  tout  à fait  fans  fondement: 
la  couronne  * n’ayant  point  con- 
tribué aux  frais  de  l’armement , les 
foldats  voyoient  avec  peine  qu’on 
lui  abandonnoit  une  partie  (i  conii- 
dérable  des  tréfors  qu’ils  avoient 
achetés  par 'leurs  travaux  & leur 
(ang.  La  part  du  général , eu  égard 
aux  idées  qu’on  le.  faifoit  de  la  'ri- 
cheffie  dans  le  feizieme  fiecle^  étoit 
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tine  fomme  énorme.  Quelques  - uns  ' 
ëes  favoris  de  Corrès  s’ctoient  fe- 
crettement  approprié  différens  bijoux 
d’or  qui  ne  payèrent  pas  le  quint  du 
roi  & ne  furent  point  mis  dans  la 
mafle  commune.  11  faut  croire  pour- 
tant que  les  objets  qui  avoient  été  dé- 
tournés n’étoient  pas  d’une  grande 


5za 


valeur  ; car  dans 


ces 
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circonltances 


l’intérêt  de  Cortès  ét'oit  que  la  por- 
tion du  roi  fut  très-conûclérable. 

La  fomme  amaffée  par  les  Efpa-  Raifo"* 
gnols  ne  répond  point  aux  idées  qu’on 
le  faifoit  communément  des  richeffes  ig» 
du  Mexique  j d’après  les  defcriptions  gnols  ne 
que  les  hiftoriens  nous  ont  lallTées  trouvent 
de  fon  ancienne  fplendeur  6c  d’après  Mcxl- 
les  produits aûuels  de  fes  mines.  Mais 
îl  faut  confidérer  que  parmi  les  anciens  " 
Mexicains  , l’or  6c  l’argent  n’étoient  tité  à'ot, 
pas  la  mefure  de  la  valeur  des  autres 
marchandil’es , & que  cette  circonf- 
tance  n’influant  pas  fur  leur  prix  ils 
n’étoient  recherchés  que  comme  or- 
nemens  ou  bijoux.  Iis  étoicnt  confa- 
crés  aux  dieux  dans  les  temples  , ou 
employés  comme  des  marques  de 
dillinéllon  par  les  princes  6c  les  per- 
fonnes  du  plus  haut  rang.  La  deflruç- 
Tomc  LH,  F ' 
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tion  que  fouiî’roient  l’or  & l’argent 
par  l’ufage  , étant  peu  conficlérable  , 
la  demande  n’en  étoit  pas  affez  grande 
pour  exciter  l’induftrie  des  Mexicains 
à en  augmenter  la  quantité  par  le 
travail  des  mines  dont  leur  pays 
abonde , & cet  art  leur  étoit  entlerç- 
ment  inconnu.  Tout  ce  qu’ils  polTé- 
doient  d’or  étoit  ramafle  dans  le  lit 
des  rivières  , ou  natif  & recueilli 
dans  l’état  oii  la  mine  le  donne 
Le  plus  grand  effort  de  leur  induftne 
dans  la  recherche  de  ce  métal  étoit 
de  laver  les  terres  détachées  des  mon- 
tagnes par  les  torrens  , pour  en.fé- 
parer  les  grains  d’or  ; 6c  même  cette 
opération  li  liinple  étoit  exécutée  très- 
maladroitement  , félon  le  rapport  des 
JEfpagnols  envoyés  par  Cortès  pour 
examiner  l’état  des  provinces  oîi  l’on 
pouvüit  efpérer  de  trouver  des  mi- 
nes (i).  Par  l’effet  de  ces  différentes 
caufes  , la  m’affe  d’or  exiffante  alors 
au  Mexique  ne  devoir  pas  être  fort 
grande.  La  quantité  d’argent  étoit  en- 
core moindre  ; parce  qu’on  trouve 

(i)  Cortès,  reLit.  pag.  236.  F.  B.  Diaz, 
cfup.  IC2  . 103.  Gomera  chap.ijO^ 

(-2)  B.  Diaz  , d'.ap.  IJ3. 
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Tàrement  ce  métal  dans  un  état  de  ^ 
pureté,  & que  les  Indiens  n’avoient 
pas  encore  allez  d’induftrie  pour  fui- 
vre  les  procédés  nécefiaires  pour  l’ex* 
traire  de  fa  mine  & le  purifier  (i), 

Ainfi  quoique  les  Efpagnols  enflent 
mis  en  ufage  tout  leur  pouvoir  & fe 
fulTent  abandonnés  à toute  leur  avi- 
dité pour  fatisfaire  la  plus  forte  de 
leurs  pallions , la  folf  de  l’or  , &:  que 
Montézuma  eût  épuilé  fes  tréfors 
pour  la  ralTafier  , le  produit  de  ces 
deux  fources  , qui  formoient  la  plus 
grande  partie  des  métaux  précieux  de 
l’empire  , ne  monta  pas  aii-delû  de  ce 
que  nous  avons  dit  plus  haut  (i). 

' Mais  quelque  facile  que  lé  fût  mon- 
tre  Montézuma  pour  tout  ce  que  montre 
Cortès  avoir  exigé  de  lui  , il  fut  in-  uneréiif- 
flexible  fur  un  point.  En  vain  le  gé-  in- 
néral  le  preflfaavec  tout  le  zek  impor-  - 
tun  d’un  milîlonnalre  , de  renoncer  à ^ 
fcs  faux  dieux  & d’enibraflér  la  foi  jjgioiu 
chrétienne  , il  rcjctta  la  propofition 
avec  horreur.  La  fuperflltion  étoic 
profondément  gravée  dans  Teiprit  des 

(»)  HQxrerz  ^ decad.  i , Lih.lX  , cap.  4- 

(2)  Voyez  laNüTE  XVII.  ' 

f i) 
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Mexicains  , parce  qu’elle  y étoit  étar 
blie  fur  un  fyftême  complet  & ré»- 
gulier , & tandis  que  les  peuples  gref- 
fiers .des  autres  parties  de  l’Améri- 
.que  renonçoient  aifément  à un  petit 
nombre  de  notions  & de  cérémonies 
rellgieufes  , trop  peu  fixes  pour  mé- 
riter le  nom  de  religion  nationale  j 
fes  Mexicains  reftoient  obftinément 
attachés  à leur  culte  , quelque  bar- 
bare qu’il  fut , parce  qu’il  .étoit  ac- 
compagné d’une  folemnité  ^ & pra- 
tiqué avec  une  régularité  qui  le  ren- 
xloient  refpeélable  à leurs  yeux.  Corr 
tes  voyant  tous  fes  efforts  inutiles 
pour  ébranler  la  fermeté  de  Montér 
zuma  , fut  fl  furieux  de  cette  obftina- 
tion , que  dans  un  tranfport  de  zele 
il  (é  mit  à la  tête  de  fes  foldats  pour 
aller  renvei  fer  les  idoles  dgns  le  grand 
.temple  de  Mexico.  Mais  les  prêtres 
prenant  les  armes  & le  peuple  ac- 
courant en  foule  pour  défendre  leurs 
autels  , le  général  modéra  enfin  fon 
ardeur  & il  fe  détermina  à renoncer 
à cette  entreprife  téméraire  , après 
avoir  Oté  feulement  une  idole  de  fa 
niche- Sc  y avoir  placé  ime  image  de 
la  vierge  Marie  (i). 

' (T)  Voyez ia  Non  XVm»  ” 

» / 
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Dès  ce  moment,  les  Mexicains  qui  i^io. 

avoient  foufFertl’emprifonnementde  Projet 

leur  fouverain  5c  les  exadions  de  ces  «Jes  Mc- 

étrangers  preique  fans  réliftance  ^ *‘cans 

commencèrent  à méditer  les  moyens 
, , _ , A terminer 

de  cnaller  ou  a exterminer  les  Lipa-  £fpj, 
gnôls  & fe  crurent  obliges  de  venger  gnols. 
leurs  divinités  inlultées.  Les  prêtres 
& les  principaux  Mexicains  eurent 
de  fréquens  entretiens  avec  Monté- 
zuma  fur  ce  fujet.  Mais  ce  princé 
pouvant  être  lui-même  viclime  diine 
entreprife  violente  , tentée  contre  les 
Efpagnols  tant  qu’il  feroit  en  leur 
pouvoir  , voulut  elTayer  d’abord  des 
moyens  plus  doux.  Il  fit  appeller  Cor- 
tès & lui  dit  que  les  vues  que  les  Ef*- 
pagnolss’étoient  propofées  en  venant 
au  Mexique  , députés  par  leur  fou-^ 
verain  , étant  entièrement  remplies  , 
c’étoit  la  volonté  des  dieux  & le  dcfir 
des  peuples  qu’ils  quitraffent  fur  le 
champ  le  pays , qu’il  le  prioit  de  fe 
préparer  à partir  , fans  quoi  il  crai- 
gnoit  tout  pour  eux  de  la  part  de  la 
nation.  Cette  propofition  & le  ton 
déterminé  dont  elle  fut  faite  ne  per- 
mirent pas  à Cortès  de  douter  qu’elle 
ne  fût  le  réfultat  de  quelque  grand 

F iij 
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projet  concerté  entre  Montézuma  Ô£ 
{es  fujets.  Il  comprit  fur  le  champ 
qu’il  feroit  plus  avantageux  de  pa- 
roître  céder  au  defir  du  Mjonarque, 
que  de  tenter  mal-à-propos  de  le 
combattre.  Il  répondit  fans  héfiter  6c 
fans  fe  troubler  qu’il  s’étoit  déjà  oc- 
cupé de  fon  retour  ^ mais  que  comme' 
il  avoit  détruit  les  vaiffeau-x  dans  lef- 
quels  il  croit  arrivé  , il  lui  fallolt  du 
tems  pour  en  conflrulre  d’autres.  On 
trouva  la  réponfe  ralfonnable.  L’em- 
pereur envoya  à la  V’era-cruz  des  ou- 
vriers Mexicains  pour  couper  des  bois- 
fous  la  direélion  de  quelques  char- 
pentiers Efpagnols  6c  Cortès  fe  flatta 
que  dans  cet  intervalle  il  pourrolt 
trouver  des  moyens  de  détourner  le 
danger  ou  de  recevoir  des  renforts  qui. 
le  mettroient  en  état  de  le  braver. 

Près  de  neuf  mois  s’e  toient  écoulés 
depuis  que  Porto  - Carrero  6c  Mon- 
tejoavoientfalt  voile  pour  l’Elpagne, 
chargés  de  fes  dépêches  6c  de  fes  pré- 
fens.  11  attendoit  tous  les  jours  leur 
retour  , 6c  par  eux  la  confirmation 
de  fon  autorité  des  mains  du  roi.  Sans 
cela  fon  état  demeuroit  incertain  & 
précaire  6c  après  avoir  exécuté  tant. 
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de  grandes  chofes  , la  dellinée  pou-  ij20. 
voit  être  de  fe  voir  donner  les 
noms  de  rébelleëc  de  traître  , & d’en 
fiibir  le  châtiment.  Quelqu’étendus  Si 
rapides  qu’eulTent  été  fes  progrès , il 
ne  pouvoit  pas  efpérer  d’achever  la 
conquête  d’un  grand  empire  avec  le 
peu  de  troupes  qui  lui  relloit , réduit 
à un  bien  petit  nombre  par  les  tra- 
vaux Si  les  maladies  , ni  de  recevoir 
aucun  renfort  des  établiiremens  Ef- 
pagnols  des  ifles  , fans  avoir  préala- 
blement obtenu  du  roi  l’approbation 
de  tout  ce  qu’il  avoit  fait  julqucs  lù.  Arrîvtc 
Tandis  qu’il  étclt  dans  cette  criielte  d’iia 
fituation  , inquiet  fur  le  pafTc  , in-  nouvel 
certain  fur  l’avenir,  Si  que  (es  craintes  aruie- 
s’augmentoient  encore  par  la  derniere 
déclaration  de  Montezuma  , la  nou-  aulviexi- 
veüe  arriva  à Mexico  que  quelques  cjue. 
vailTeaux  paroilToient  fur  la  côte. 

Cortès  fe  flatta  fur  le  champ  que 
Porto-Carrero  étoit  de  rçrour  d’Ef- 
pagne  Si  que  fes  vœux  étoient  enfin 
remplis.  Il  fit  part  de  ces  heureufes 
nouvelles  â fes  compagnons  qui  les 
■reçurent  avec  tranfport.  Mais  leur  joie 
•ne fut  pas  longue.  Un  courier  de  San- 
doval  qui  avoit  fucçédé  à Efcalante 

Fiv 
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^ 1520.  dans  fon  commandement  fi  la  Vera^ 
cruz  , vint  inftruire  Gortès  que  Tar— 
mement  avoit  été  fait  par  Velafquès 
gouverneur  de  Cuba , & qu’au  lieu 
de  lui  apporter  les  fecours  qu’il  at- 
tendoit  y il  ^étoit  deftiné  contre  lui* 
même. 

Envoyé  motifs  qui  portoient  Velaf* 

par  Ve-  Quès  à ce  parti  violent  étoient  évi- 
ialquès.  dens.  Des  l’infiant  du  départ  de  Cor- 
tès le  gouverneur  de  Cuba  avoit  pu 
foupçonner  en  lui  le  projet  de  fecouer 
toute  dépendance.  Ses  foupçons  fe 
fortifièrent  lorfqu’il  vit  qu’on  ne  lui 
rendoit  aucun  compte  des  opérations, 
& ils  fe  changèrent  en  conviélion  par 
rindifcrétion  des  officiers  envoyés 
par  Cortès  à la  cour  d’Efpagnc.  Por- 
£o-Carrero  & Montejo  , par  des  mo- 
tifs que  les  hiflorjens  contemporains 
ne  nous  font  pas  affiez  clairement  con- 
noître,  avoient  touché  à l’ille  de  Cu- 
ba contre  les  ordres  pofitifs  de  leur 
général  (i).  Velafquès  apprit  d’eux 
que  Cortès  & fes  compagnons , après 


(i)  B.  Diîiz , c/iap.  54,  55,  Herrera-^. 
dtcad.  2 , Lib.  ÿ ^ cap.  14,  Gomera  ,,  Croa»- 
cap. 
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avoir  renoncé  formellement  à route  ^ 
liaifon  avec  lui  , avoienr  établi  une  ^ 
colonie  indépendante  dans  la  nou- 
velle Elpagne  & qu’ils  demandoient 
au  roi  une  confirmation  de  tout  ce 
qu’ils  avoient  fait.  Ils  rinllruifirent 
aufli  de  la  richefle  du  pays  , des 
magnifiques  préfens  que  Cortès  avoit 
reçus  & des  elpérances  que  ce  général 
avoit  encore  d’étendre  6c  d’ctfermlr 
fon  pouvoir  dans  ces  nouvelles  con* 
trées. 

Toutes  les  paflîons  qui  peuvent 
agiter  un  efprit  ambitieux  , la  honte 
d’avoir  été  fi  grofiierement  trompé  , 
l*indignation  d’avoir  été  trahi  par  un 
homme  qu’il  avoit  lui-mème  choifi* 

&en  qui  il  avoit  placé  fa  confiance,’ 
la  douleur  d’avoir  employé  une  partie 
de  fa  fortune  à l’agrandilTement  d’im 
ennemi  , & le  déléfpolr  de  trouver 
jamais  une  fi  belle  occafion  d’établir 
fa  fortune  6c  d’étendre  fon  autorité, 
tous  ces  motifs  réunis  excitolent  le' 
gouverneur  à faire  les  plus  grands- 
efforts  pour  tirer  une  vengeance  écla- 
tante de  fon  ennemi  & pour  enlever’ 
à la  fois  à Cortès  fes  conquêtes  & 
l’autorité  qu’il  avoit  ufurpée.  If  ne' 

Fv 
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manqiioit  pas  de  raifons  plaufibles- 
pour  juftifîer  cette  tentative.  Le  com- 
pte qu’il  avoit  fait  pdî'er  en  Efpagne 
du  voyage  de  Grijalva  avoit  été  reçu 
très  - lavorablement.  Sur  les  échan- 
tillons qu’il  avoit  envoyés  des  pro- 
dudliorv»  6c  des  richelTes  de  la  nou- 
velle Elpagne , on  avoit  conçu  à la 
cour  une  haute  idée  de  cette  contrée. 

; Velafquès  avoit  été  autorilé  à en 

povirluivre  la  decouverte  ÔL  en  avoit 
été  fait  gouverneur  fa  vie  durant  , 
avec  des  pouvoirs  6c  des  privilèges- 
plus  étendus  que  ceux  qu’on  avoit 
accordés  à aucun  aventurier  depuis 
. Colomb  (1).  Fier  de  ces  marques- 
d’une  faveur  diftinguée,  & autorilé  à- 
• regarder  Cortès  non-(euIement  com- 
me empiétant  fur  fon  gouvernement,, 
mais  comme  rébelle  aux  ordres  dii 
•roi,,  il  fe  détermina  à venger  par  la- 
force  des  armes  les  droits  & l’auto- 
„ , rité  de  fon  fouveraln  (z).  Il  preffa  les 

comman  pt^'paratiTS  de  Ion  expédition  avec 
liemuu  l’itrcleur  qu’on. pouvoit  attendre  des 
de-  î.’ar-  paffions  violentes  dont  il  étoit  animé,, 

Vi.ès..  -- 

(1)  Herrera  , a , Lib.UIy  cap.  il,» 
(tt}.  Voyez  la  Note  XIX.. 
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& en  peu  de  tems  il  mit  fur  pied  un 
armement  confiftant  en  dix-huit  vaif- 
feaux  , quatre-vingt  hommes  de  ca- 
valerie , huit  cens  honîmes  d’infan- 
terie dont  quatre- vingr  moufque- 
taires,  cent  vingt  albalctriers  dou/e 
pièces  de  canon,  Velalquès  avoit  déjà 
éprouvé  le  danger  de  confier  à un 
autre  l’expédition  qu’il  auroit  dû  con- 
duire lui-même;  mais  cette  expérience 
ne  l’avolt  pas  rendu  plus  entreprenant. 
11  donna  le  commandement  de  ce  corps 
formidable,  qui  dans  l’enfance  de  l’éta- 
bliffement  des  Efpagnols  en  Amérique 
mérltolt  le  nom  d’armée , à Pamphilo 
de  Narvacs,  avec  ordre  de  fe  faifirde 
Cortès  6c  de  fes  principaux  ofilciers  , 
de  les  lui  envoyer  prllonuiers  6c  d’a- 
chever enfuite  en  fon  nom  la  décou-' 
verte  6c  la  conquête  du  pays. 

Après  un  voyage  heureux  , Nar-' 
vaès  débarqua  fes  troupes  fans  op- 
pofition  près  de  Saint-Jean  d’Uiloa. 
Trois  foldats  envoyés  à la  recherche 
des  iplnes  de  ce  dlftrift  le  joignirent. 
Non-feulement  ils  lui  firent  connoître 
la  fituation  de  Cortès  ; mais  comme 
ils  a voient  fait  quelques  pr  ogrès  dans 
la  coiinoiffance  de  la  langue  Mexi- 

F v; 
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caine  , il  trouva  en  eux  des  inter-^ 
prêtes  qui  le  mirent  en  état  d’avoir 
quelque  communication  avec  les  na- 
turels du  pays.  11  efl  vrai  que  félon 
l’artifice  bas  & groffier  des  déferteurs, 
ceux-ci  cherchèrent  plutôt  à fla.ttcr 
Narvaès  par  des  efpérances  agréables 
qu’à  lui  dire  l’exaûe  vérité.  Ils  lui 
repréfenterent  la  fituation  de  Cortès 
Il  défelpérée  &le  mécontentement  de 
fes  troupes  fi  général  , que  la  pré- 
fomption  naturelle  de  Narvaès  en  prit 
une  nouvelle  force.  Sa  première  opéra-- 
tion  auroit  dit  cependant  lui  infpirer 
quelque  défiance  fur  les  relations  dé 
fes  efpions  ; car  ayant  envoyé  fom- 
mer  le  gouverneur  de  là  Vera-cruz- 
de  fe  rendre , Guevara,  eccléfiaftique 
chargé  de  cette  commifiîon  , s’en  ac- 
quitta avec  une  telle  infoîence  que 
Sandoval , homme  de  courage  6i  très- 
attaché  à Cortès  , loin  d’obéir  , fe  • 
faifit  de  lui  & de  ceux  qui  l’accom- 
pagrroient , & les  envoya  prifonniers- 
& enchaînés  à Mexico. 

Cortès  lés  reçut  rron  pas  efi  en- 
nemis, mais  en  amis  , & condamnant' 
là  févérité  de  Sandoval  , les  remit 
fur;  le:  champ  en  liberté.  Cet  aèle  de 
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tflémence  placé  à propos  & accom- 
pagné de  careffes  & de  préfens  , lui 
gagna.leur  confiance  , & il  en  obtint 
des  inftruftions  fur  les  forces  & les 
projets  de  Narvaès  , d’après  îefquelles 
il  conçut  toute  l’étendue  du  danger 
qiii  le  menaçoit.  Ce  o’étoient  plus 
des  Indiens  demi-nuds  qu’il  avoit  à 
combattre  , mais  une  armée  qui  ne  le 
cédoit  à la  Tienne  ni  en  courage  ni 
en  difcipline  , & qui  l’emportoit  de 
beaucoup  par  le  nombre,  agiffant  au^ 
nom  & par  l’autorité  du  monarque  6c 
commandée  par  un  officier  d’une 
bravoure  reconnue^  Il  avoit  appris 
que  Narvaès,  plus  occupé  de  féconder 
le  reflentiment  de  Velafquès  que  ja<< 
loux  de  maintenir  la  gloire  du  nom 
Efpagnol  & rintérêt  meme  de  fa  pa- 
trie dans  fon  commerce  avec  les  In- 
diens , l’^avoir  repréfenté  lui  & fes 
compagnons  comme  des  profcrlts  , 
coupables  de  révolte  envers  leur 
propre  fouverain  & dfinjuflice  envers 
les  Mexicains , envahiffant  leur  pays  : ■ 
Narvaès  avoit  ajouté  que  fon  unique 
objet  étoit  depunlr  leurs  opprefleurs 
& de  délivrer  le  Mexique  de  leur 
tyrannie.  Cortès  vitbientôt  que  Mon-  • 
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tézuma  avoit  reçu  toutes  ces  impre^-’ 
^5^'  fions  défavorables  ; il  fut  que  Nar  vacs 
avoit  trouvé  le  moyen  de  faire  af- 
fujer  l’empereur  que  la  conduite  des 
Eipagnols  qui  le  rerenoient  prifonnier 
étoit  défaprouvée  du  roi  fon  maître  , 
& qu’il  étoit  chargé  de  lui  rendre , 
non-feulement  fa  liberté  , mais  en- 
core fon  ancienne  autorité  & toute 
fon  indépendance.  Les  provinces'ef- 
pérant  dès  * lors  de  pouvoir  fecouer 
bientôt  le  joug  de  ces  étrangers,  com- 
mencèrent à fe  révolter  ouvertement 
contre  Cortès  & à regarder  Narvaès 
comme  ayant  & le  pouvoir  & la 
volonté  de  les  arracher  à l’opprefliom 
Montézumaliii-mcme  entretenoit  une 
correfpondance  fecrete  avec  le  nou- 
veau commandant,  & fembloit  avoir 


recours  à lui  6l  le  regarder  comme 
fupérieur  en  pouvoir  & en  dignité 
aux  Efpagnols , qu’il  avoir  jufques-là 
refpeélés  comme  les  premiers  des 
hommes  (i). 

Cortès  étoient  l’embarras  & le  dan- 

délibere  ger  où  fe  trouvoit  Cortès.  Il  eft  im<i 
fur  la  poflible  d’imaginer  une  fituation  qiii  = 
conduite  ■- 


qu’il  doit  f ,Y  Voyez  la  Note  XX. 
tenir. 
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ipùt  mettre  fon  habileté  & fon  cou-  ‘ 
rage  à une  épreuve  plus  critique,  & 
dans  laquelle  il  fût  plus  difficile  de 
prendre  un  parti.  S’il  attendoit  à 
Mexico  l’arrivée  de  Narvacs  la  perte 
paroilToit  inévitable  ; car  tandis  que 
les  Efpagnols  le  prelTeroient  du  de- 
hors , les  h3bitans  , que  maigre  toute 
fon  autorité  & tous  fes  foins  il  avoit 
déjà  beaucoup  de  peine  à retenir  dans 
la  foumiffion  , faifiroient  avec  ardeur 
cette  occalion  de  le  veng-er  de  tout  ce 
qu’il  leur  avoit  fait  fourfrir.  S’il  aban- 
donnoit  la  capitale  en  rendant  la  U-' 
berté  au  m-onarc^ue  captif  & en  allant 
âii-devant  de  1 ennemi  , il  perdoit 
tout  à la  fois  le  fruit  de  les  travaux 
'&  de  fes  viûoires  , renonçoit  à 
des  avantages  qu’il  ne  pourroit  plus 
recouvrer  fans  des  elforts  extraordi- 
naires & des  dangers  infinis.  Enfin , li 
au  lieu  de  combattre,  il  tentoirim 
accommodement  avec  Narvaès  , la 
hauteur  naturelle  de  cet  officier,  en- 
couragée par  la  démarche  meme  de 
Cortès  , léroit  un  obllacle  infur. 
montable  au  fuccès  de  fa  négociation.- 
Après  avoir  pefe  6c  comparé  ces  dit 
férens  projets  avec  la/  plus  grande - 
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attention,  -Cortès  s’arrêta  à celui  dont" 
l’exécution  étoit  plus  difficile  , niais 
qui  devoit  être  le  plus  avantageux  à 
la  patrie  s’il  étoit  fuivi  du  fuccès  : il 
s’arma  de  la  réfolution  & de  l’intré- 
pidité néceffaires  dans  les  fituations 
qui  ne  laiffent  qu’un  feul  objet  d’ef- 
pérance  ; & il  fe  détermina  à faire  un 
dernier  & courageux  effort  en  rif-’ 

3uant  de  combattre , malgré  tous  fes 
élavantages  ; plutôt  que  de  facrifier 
fes  conquêtes  & les  intérêts  de  l’Ef- 
pagne  dans  le  Mexique, 
lincgo-  Quoique  Cortès  prévît  bien  qu’il’ 
de  fecre-  en  faudroit  toujours  venir  à décider 
tement  dlfférens  avec  Narvaès  par  le  fort 
fbfdats^*  des  armes,  il  penfa  qu’il  feroit  non- 
de  Nar-  feulement  indécent  mais  criminel  d’at- 
Tsès.  taquér  fes  compatriotes  fans  avoir  au- 
paravant tenté  la  vole  de  la  négocia- 
tion. Il  employa  pour  cela  fon  aumô-' 
nier  Olmeclo,  que  fon  caradere  ren- 
doit  très  propre  à cet  emploi  &c  qui 
avoit  d’ailleurs  l’adreffe  & la  prudence 
néceffaires  pour  bien  conduire  les  in- 
trigues fecretes  que  Cortès  avoit  le' 
projet  de  fe  ménager  parmi  les  trou-* 
pes  de  Narvaès , 6c  dans  lefquelles  il  • 
anettoit  fa  plus  grande  confiancf#- 
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Narvaès  rejetta  avec  dédain  toutes  le» 
propofitlons  d’accommodement  que 
lui  fit  Olmedo  r ce  ne  fut  qu’avec 
beaucoup  de  peine  qu’on  l’empêcha 
de  maltraiter  ceteccléfialtique  ceux 
qui  l’accompagnoient  ; mais  les  en- 
voyés de  Cortès  trouvèrent  un  accès 
pkis  favorable  parmi  les  troupes.  Us 
avoient  apporté  diverfes  lettres  de 
leur  chef  &c  de  fes  officiers  à leurs 
anciens  amis  &c  compagnons.  Les  let- 
tres étoient  accompagnées  de  préCns, 
comme  d’anneaux  , de  chaînes  d’or^ 
d’autres  bijoux  précieux  , propres  à 
donner  ces  aventuriers  de  grandes 
idées  de  la  richeflé  de  Cortès , & leur 
faire  envier  le  bonheur  de  ceu\  de 
leurs  compatriotes  qui  étoient  engagés 
àfonfervice.  Quelques-uns  efpérant 
dès-lors  une  part  dans  ces  trélors,  fe 
déclarèrent  pour  un  accommodement 
av^c  Cortès.  D’autres  j par  amour  du 
bien  public  , vouloient  qu’on  pré- 
vînt une  guerre  civile  qui  ne  man- 
querolt  pas  , quelque  parti  qui  l’em* 
portât , d’ébranler , & peut  - être  de 
renverfer  entièrement  lapuiffiance  des 
Efpagnols  dans  un  pays  où  elle  étoit 
.encore  fi  imparfaitement  établie,  Nar# 
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vaès  ne  daigna  écouter  aucun  de  ceà 
avis  déclara  par  un  aûe  public 
Cortès  6c  fts  compagnons  rébclles  6c 
ennemis  de  leur  pays.  Il  eft  probable 
que  Cortès , CünnoiÜ'ant  l’arrogance 
de  Narvaès  , s’attendoit  à cette  ré- 
ponfe.  Après  avoir  donné  une  preuve 
de  fes  dilpofitions  pour  la  paix  , 6c 
juftifié  ainfi  la  néceiTité  où  il  l'eroit  de 
recourir  à d’autres  moyens , il  fe  dé- 
termina è marcher  contre  un  ennemi  v 
qu’il  avoit  inutilement  tenté  de  flé- 
chir. 

Il  laifTa  en  partant  cent  cinquante 
• hommes  dans  la  capitale  tous  le  com- 
mandement de  Pedro  d’Alvarado  , of- 
ficieV  d’un  grand  courage  , 6c  pov.i 
lequel  les  Mexicains  mêmes  avoient 
conçu  beaucoup  de  rcfpeft.  C’eft  à 
cette  foible  garnifon  qu’il  confia  la 
garde  d’une  grande  ville  , de  tous  les 
frétors  qu’il  avoit  amaffés  , 6c  ce  qui 
croit  plus  important  encore,  du  mo- 
narque prlfonnier.  Il  employa  toute 
fon  adrefi'e  à cacher  à Montézuma  la 
véritable  caufe  de  fon  départ.  Il  s’ef- 
força de  lui  perfuader  que  les  étran- 
gers nouvellement  arrivés  étoient  fes 
«mis,  fujets  du  même  fouverain^ 
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Sc  qu’après  une  courte  entrevue 

ils  partiroient  tous  enlemble  pour  * 
retourner  dens  leur  patrie.  Monté- 
zuma  ne  pouvant  ni  pénétrer  les  del- 
feins  des  Eîpagnoîs  , ni  concilier  ce 
qu’on  lui  dil'oit  avec  les  déclarations 
de  Narvaès  , craignant  d’ailleurs  de 
laiffer  voir  aucune  marque  de  foupçon 
ou  de  défiance  à l’égard  de  Corres  , 
lui  promit  de  rcfter  tranquille  au  mi-_  . * 
lieu  des  Efpagnols  & d’avoir  pour 
Alvarado  la  meme  amitié  qu’il  avoir 
pour  Cortès  lui-mcme.  Le  général 
paroilTant  fie  confier  à cette  promeffe, 
mais  comptant  bien  plus  encore  fur 
les  ordres  qu’il  laifi'oit  à Alvarado  de 
garder  fou  prisonnier  avec  la  plus 
grande  vigilance  , partit  de  Mexico.- 
Ses  troupes  après  leur  jondion  avec  Nombrq 
Sandoval  &C  4a  garnifon  de  la  Vera-  de  fes 
•cruz,  neformoient  pasenlemble  plus 
de  deux  cens  cinquante  hommes.Com- 
me  il  metfoir  fa  principale  confiance 
dans  la  cé’érité  de  fes  mouvemens  , 
il  n’avoit  pris  avec  lui  que  fort  peu 
de  bagage  & d’artillerie  ; mais  il  crai- 
gnoit  beaucoup  la  cavalerie  de  l’en- 
nemi , il  s’étoit  précautionné  contre 
ce  défavaniage  avec  la  fagacité  d’un 
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^fTaor  homme  de  guerre.  Il  avoit  ob* 

fervé  que  les  Indiens  de  la  province 
de  Chinantla  fe  fervoient  de  piques 
très-longues  & très-fortes.  Il  donna 
à fes  foldats  cette  arme  , la  meilleure 
qu’on  pût  employer  contre  'la  cava- 
lerie, 6c  les  accoutuma  à fe  tenir 
ferrés  pour  en  faire  l’iifage  le  plus 
avantageux'. 

■ flcon-  Avec  fon- petit  corps  , Cortès  s’a* 
Vinue  de  vança  vers  Zempoalla  dont  Narvaès 
négocier  s’étoit  emparé.  Pendant  fa  marche  il 
& de  s a-  réitéra  fes  propolkions  d’accommo- 
yanccr.  bernent  ; mais  Narvaès  exigeant  que 
Cortès  & fes  compagnons  le  recon- 
nuflent  fur  le  champ  comme  gouver* 
neur  de  la  nouvelle  Efpagne  , en 
• vertu  des  pouvoirs  qu’il  tenoit  de 
Velafquès,  & Cortès  refufant  de  le 
foumettre  à toute  autorité  qui  ne 
feroit  pas  émanée  immédiatement  du 
roi  d’Efpagne  (.devenu  empereur  ) , 
fous  la  proteôion  duquel  fa  colonie 
naiffante  s’étoit  mife  , toutes  les  né- 
gociations ne  produifirent  aucun  effet; 
léulement  la  communication  qui  s’é- 
tablit à cette  occalion  entre  les  deux 
armees  donna  de  grands  avantages  à 
X^onès  y çn  lui  fourniffant  des  09- ■ 
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caiions  de  gagner  quelques  officiers 

de  Narvaès  par  des  préfens  , d’en  'î****' 
adoucir  d’autres  par  l’air  de  modéra- 
tion qu’il  fe  donnoit,  &de  les  éblouir 
tous  par  les  richefies  dont  les  foldats 
faifoi.ent  parade  en  fe  montrant  avec 
des  bracelets , des  chaînes  &rl’autres‘ 
bijoux  d’or.  Toute  l’armée  de  Nar- 
vaès , excepté  lui-même  & un  petit 
nombre  de  fes  créatures  , penchoit 
vers  un  accommodement  avec  leurs 
compatriotes.  Cette  diipofition  irrita 
ce  caraftere,  violent  julqu’à  là  fureur. 

Il  mit  à prix  la  tête  de  Cortès  & de 
fes  principaux  officiers  , & ayant 
appris  que  leur  petite  troupe  s’éroit 
avancée  jufqu’à  une  lieue  de  Zem-^ 
poalJa  , il  regarda  cette  hardieffe 
comme  une  infulte  qu’il  falloit  châtier 
fur  le  champ  , & marcha  pour  lui 
oftrir  la  bataille. 


Mais  Cortès  avoit  trop  de  talens  & Cortès 
d’expérience  pour  combattre  un  en?-  auaque 
nemi  fi  fupérieur  en  nombre  , fans  fe 
donner  l’avantage  de  la  fituation.  Il 
laifla  entre  lui  ^ Narvaès  la  rjviere  * 


de  Canoas , & vit  de-là  l’approche  de 
l’ennemi  fans  inquiétude  & fes  vaines 
bravades  avec  mépris,  Qn  éloit  au 
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commencement  de  la  faifon  des  plines^ 
qui  tomboient  déjà  avectoute  la  vio- 
lence qu’elles  ont  fous  la  zone  torride. 
Les  foldats  de  Narvaès  , peu  accou- 
tumés aux  travaux  du  fervice  mi- 
litaire , murmurèrent  fi  hautement  de 
ce  qu’on  les  y expofoit , à leur  avis 
fans  néceffité  , que  leur  général  cé- 
dant à leur  impatience  6c  méprifant 
d’ailleurs  fes  ennemis  , confentit  à fe 
retirer  à Zempoalla.  Les  mêmes  cir- 
conflances  qui  le  détcrmi noient  à cette 
démarche  encouragèrent  Cortès  à ten- 
ter une-entreprife  par  laquelle  il  ef- 
péroit  de  terminer  la  guerre  d’un  feul 
coup.  Il  obferva  que  les  foldats  en- 
durcis aux  fatigues  , quoiqu’expofés 
fans  tentes  & fans  aucun  abri  aux 
torrens  de  pluie  qui  ne  ceU'oicnt  de 
tomber,  loin  d’être  décourages  ,con- 
fervoient  toute  leur  bonne  volonté  Sc 
toute  leur  aélivité.  Il  prévoyoit  gue 
ceux  de  Narvaès  fe  livreroient  natu- 
rellement au  repos , 6c  que  jugeant 
de  leurs  ennemis  par  leur  propre  mo- 
lefTe  , ils  fe  croirolent  à l’abri  d’être 
attaqués  dans  un  tems  fi  peu  propre 
à toute  aéHon.  D’après  ces  confidéra- 
tions  , il  fe  détermina  à profiter  clç 
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robfcurité  de  la  nuit , lorfque  la  fur- 
prife  & la  terreur  compenferoient 
avantageufement  pour  lui  l’infériorité 
du  nombre.  Ses  foldats  convaincus 
qu’il  ne  leur  reüoit  de  refl'ource  que 
dans  quelqu’effort  extraordinaire  de 
courage,  approuvèrent  fa  réfolution 
avec  tant  de . chaleur  , que  Cortès  , 
dans  un  difcours  qu’il  leur  fit  avant 
defe  mettre  en  marche  , fut  plus  oc- 
cupé de  modérer  leur  ardeur  que  de 
l’enflammer.  Il  forma  trois  petits  corps 
& donna  le  commandement  du  pre- 
mier à Sandoval , qui  eut  la  commif- 
fion  aufîi  périlleufe  qu’importante  de 
s’emparer  de  l’artillerie  , placée  au- 
devant  de  la  principale  tour  du  tem- 
ple où  Narvaès  avoit  établi  fon  quar- 
tier. Crifloval  d’(  )lid  , qui  comman- 
doit  la  fécondé  dlvifion  , fut  chargé 
d’attaquer  la  tour  & de  foutenir  San- 
doval Cortès  conduifoit  la  troifieme 
divifion  qui  étoit  la  moins  çonfidéra- 
ble  , formant  un  corps  de  réferve 
defliné  à fe  porter  aux  endroits  où 
l’on  auroit  befoin  de  fon  fecours.  Il 
fallut  d’abord  pafTer  la  riviere  de 
Canoas  , ce  qui  ne  fe  fit  pas  fans 
difficulté.  Elle  étüit  grolîie  -par  le^ 
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plûtes  & les  foldais  avoient  de  l’eau 
prefque  jufqu’au  cou.  On  s’avança 
enfuite  dans  un  profond  filence , fans 
tambour  & fans  bruit  d’aucun  inf- 
iniment militaire  : chaqué  homme 
étoit  armé  d’une  épée , d’un  poignard 
& d’une  pique  de  Chinantla.  Narvaès, 
dont  la  négligence  étoit  proportion- 
née à fa  conHance , n’avoit  laiffé  que 
deux  fentinelles  pour  veiller  fur  les 
mouvemens  d’un  ennemi  qu’il  avoit 
tant  de  raifon  de  craindre.  L’une  fut 
• faifie  par  l’avant-garde  de  Cortès  , 
l’autre  s’échappa  6c  arriva  à la  ville 
affez  à tems  pour  donner  à Narvaès 
tout  le  loifir  de  fe  préparer  à rece- 
voir l’ennemi.  Mais  l’aveuglement  Sc 
la  préfoniption  de  ce  général  lui 
firent  perdre  des  momens  fi  précieux. 
Il  taxa  la  fentinellede  lâcheté  6*  traita 
de  chimere  l’avis  qu’on  lui  donnoit, 
n’imaginant  pas  que  Cortès  pCit  l’at- 
taquer avec  des  forces  fi  inégales.  Les 
cris  des  alTaillans  le  convainquirent 
enfin  que  le  danger  qu’il  avoit  mé- 
prifé  étoit  réel.  La  promptitude  de 
l’attaque  fut  telle  que  la  divifion  de 
$andoval , après  avoir  elTuyé  un  feul 
coup  de  canon , s’empara  de  l’artil- 
lerie 
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lerie  & commença  à s'avancer  vers  ^ " 

la  tour.  Narvaès , dont  la  bravoure 
égaloit  la  préfomption  , s’arme  en 
hâte,  & par  les  paroles  & fon  exem- 
ple anime  fes  foldars  au  combat. 

Olid  s’avance  pour  foutenir  fes  com- 
pagnons’, & Cortès  lui-même  ga- 
gnant les  devahs  conduit  & preffe 
l’attaque  avec  une  nouvelle  vigueur. 

Ce  petit  corps  ferrant  fes  rangs , & *1 
prélèntant  avec  fes  longues  piques  im 
front  impénétrable  renverfe  tout  de-  * ‘ 
vvani  lui.  Il  eut  bientôt  gagné  les  por- 
tes , & il  combattoit  pour  s’en  rendre 
maître  loVfqu’un  foldat  ayant  mis  le 
feu  aux  rofeaux  dont  la  terre  étoit 
couverte  , Narvaès  fe  vit  obligé  d’en' 
fortir.  Àu  premier  choc  il  fut  bleffé  à 
l’œil  d’un  coup  de  pique  , renverfé 
par  terre  & mis  aux  fers. 

Des  cris  de  viâoire  fe  firent  en- 
tendre aufiitôt.  Ceux  qui  avoient  ac- 
rcompagné  Narvaès  dans  fa  fortie  fou- 
tenoient  le  combat  foibiement  on 
commençoient  à fe  rendre.  La  terreur 
;■&  la  confiifion  gagnèrent  ceux  qui  fe 
défendoient’  encore  dans  deux  petites 
tours  du  temple.  L’obfcurité  étoit  fi 
Grande  qu’ils  ne  pouvoient  difiinguer 
Tome  G 
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’ ' — les  amis  des  ennemis.  Leur  propre  ar- 

tiUerie  étoit  tournée  contr’eux.>De 
quel  côté  qu’ils  jettaffcnt  les^yeux, 
les  infeâes  lumineux  qui  abondent 
dans  les  climats  chauds  & humides  , 
& qui  brilloient  dans  la  nuit , paroif- 
ioient  àleur  îma^ation  effrayée  au- 
tant d’ennemis  qui  s’avançoient  avec 
les  mèches  de  leurs ■ arquebufes  allu- 
' mées.  Après  une  courte  réfiftance  les  , 
foldats  forcèrent  leurs  chefs  à capi- 
tuler,, & avant  le?jour  touf  avoient 
jnis  bas  les.  armes  ÔC  s’étoieiit  loumis 
•à  leur  vainqueur.  ' " 

Suites  de  ^ ‘Une  viâoire  fi  complette  étoit 
cette  vie-  d’autant  plus  heureufe  qu’elle  n’avoit 
prefque  point  coûté  de  fang,  Cortès 
n’avoit  eu  que  deux  hommes  de  tués, 
& du  côté  de  Narvaès  on  navoit  per- 
, du  que  deux  officiers  & quinaie  fol- 
dats.  Le  vainqueur  traita  les  vaiticus 
en  amis  & en  compatriotes  ; il  leur 
donna  le  choix  ou  d’être  renvoyés 
direélèment  è Cuba  ou  d’entrer  à ion 
iervice  pour  partager  fa  fortune  aux 
mêmes  conditions,  que  fes  anciens 
foldats.  Cette  de'rniere  offre,  fecondçç 
de  quelques /préfens  & de  beaucoup 
de  prom^aes,  flatta  tellement  les  el- 
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péranoes  romanelques  qin  avoient  jj,©, 
déterminé  ces  aventuriers  a s’engager 
au  fervice  , qu’elle  fut  acceptée  par 
tous  les  foldatsde  Narvaès , à l’excep- 
tion d’un  petit  nombre  de  fes  plus 
zélés  partifans  que  tous  , à l’envi 
les  uns  des  autres  4 firent  des  protef- 
tations  d’uii  attachement  inviolable  à 
un  général  <^ui  venoit  de  donner  des 
preuves  fi  éclatantes  de  fon  talent 
pour  commander.  C’eft  ainfi  que  par 
une  fuite  de  circonftances  aulfi  ex- 
traordinaires qu’heureufes  , Cortès 
échappa  à fa  pene  qui  paroifibit  iné- 
vitable , & fe  vit , au  moment  oii  il 
pbuvoit  s’y  attendre  le  moins  , à là 
tête  de  mille  Efpagnols  prêts  à le  fui- 
vre  par-tout  oii  il  voudroit  les  con- 
duire. En  confidérant  la  facilité  avec 
lacjptelle  il  remporta  cette  grande  vic- 
toire , ainfi  que  la  promptitude  & 
l’unanimité  avec  lefquelles  les  foldats 
de  Narvaès  ferangerent  fous  les  éten- 
dards de  fon. rival , on  ne  peut  guere 
s’empêcher  d’attribuer  ces  evénemens 
aux  intrigues  de  Cortès  autant  qu’à 
fes  "armes,  &\là  trahifon  descom.» 
pagnéns  de  Narvaès  • autant  î qu’à 
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la  valeur  de  Ton  ennemi  (i). 

On  re^nnoît  également  le  bon* 
heur  rhabileté  .de  Cortès  dans  les 
événemens  qui  fuivirent.  Si , depuis 
*/on  départ  de  Mexico , il  n’eût  pas 
'mis  dans  fes  marches  dans  Tes  opéra- 

'dons  toute  la  célérité  que  nous  ve- 
nons de  décrire , fa  viûoire , quelque 
'décifive  qu’elle  fût,  n’eût  pas  fauvé  les 
'Efpagnols  qu’il  ayoit  lailTés  dans  la 
capitale.  Peu  de  jours  après  la  défaite 
de  Narvaçs , il  reçut  avis  que  les  Me- 
xicains avoient  pris  les  armes  &c  dé- 
truit les  deux  brigantins  qu’il  avoit 
fait  conftruire  pour  s’affurer  des  lacs  ; 

3u’ils  avoient  attaqué  les  Efpagnols 
ans  .leurs  quartiers  , qu’après  en 
avoir  tué  plufîeurs  & bleffé  un  plus 
grand  nombre  , ils  avoient  réduit 
leurs  magafms  en  cendres  6c  pouffé 
leur  attaque  avec  une  telle  furie  que 
quoiqu’Alvarado  & les  fiens  fe  dé- 
fendilfent  avec  le  plus  grand  courage , 
ils  étoient  à la  veille  de  périr  par  U 
famine  ou  d’éfre  accablés  fousia  mult* 

f * 

f 1)  , rela\  Diaz«  cha/t, 

Herrerîl , Jea.'!.  £ ^ Lib.  IX  ^ cap. 
#8 1 â'cTt  Gomcra , Cnn,  cap.  97 , &e,  ' 
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titiide  de  leurs  ennemis.  Les  motifs  * 
qui  avoient  excité  cette  révolte  la 
rendoient  encore  plus  alarmante.  Aü 
départ  de  Coïtés  pour  Zempoalla, 
les  Mexicains  s’étoient  flattés  que 
l’occafion  fi  long-tems  attendue  de 
rendre  à leur  monarque  fa  liberté  &t 
de  délivrer  leur  pays  de  la  tyrannie 
des  étrangers  étoii  enfin  arrivée  ; que 
tandis  que  les  forces  de  leurs  oppref- 
feurs  étoient  ainfi  divifées  & leurs 
armes  tournées  contre  eux  - mêmes , ’ 
il  feroit  facile  de  détruire  Vun  & l’au- 
tre parti.  Dans  cette  vue  les  Indiens 
tenoient  des  confeils  & formoient 
des  plans.  Les  Efpagnols  reftés  à Me- 
xico , connoifîant  leur  propre  foi* 
blefife,  étoient  remplis  de  foupçons 
& de  craintes.  Alvarado  , quoique 
bon  officier  , n’avoit  ni  la  capacité 
ni  la  dignité  qui  avoient  donné  à Cor- 
tès un  fi  grand  afcendant  fur  Tefprif 
des  Mexicains  & qui  les  avoient  em-’ 
pêchés  de  fe  former  une  idée  jufte  de 
leur  force  & de  fa  foiblefl'e.  Ce  corn-  ' 
mandant  ne  connoiflbit  d’autre  moyen' 
que  la  rigueur.  Au’  lieu  d’employer 
quelqu’adreffe  pour  déconcerter  les 
projets  ou  adoucir  l’efprit  des  Mexi- 
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- ' ■-  cains  ; il  attendit  l’occafion  d’une  de  • 
leurs  fêtes  folemnelles , & tandis  que 
félon  l’ufage  les  citoyens  les  plus  àf- 
tingués  de  l’empire  etoient  affemblés 
pour  danfer  dans  la  cour  du  grand 
temple , il  s’empara  de  toutes  les  ave»- 
nues  qui  y conduifoient , & tenté 
par  la  richeflé  des  ornemens  dont  les 
Mexicains  étoient  parés  en  l’honneur 
de  leurs  dieux  , & par  la  facilité  de 
fe  défaire  d’un  feul  coup  des  auteurs 
de  la  conspiration  qu’il  craignoit , il  ^ 
les  avoit  attaqués  , défarmés  & fans 
aucune  défiance , & en  avoit  mafTacré 
un  grand  nombre  ;*  de  forte  qu’il,  ne 
s’étoit  fauvé  que  ceux  qui  avoient  pu 
s’échapper  par  les  toits  des  bâtimens 
voifins  du  temple^  Tant  de  perfidie 
& de  cruauté  avoit  allumé  l’indigna- 
tion & la  rage  des  Mexicains  non- 
feulement  dans  la  capitale,  mais  dans 
tout  l’empire.  Tous  s’excitoient  œu>* 
tuellement  à la  vengeance,  & bravant 
le  danger  qui  raenaçoit  leur  fouverain 
tant  qu’il, feroit  entre  les  mains  des 
EfpagnoU  6c  celui  auquel  ils  s’expo- 
foient  eux-mêmes  en  attaquant  un 
ennemi  qui  leur  infpiroit  depuis  li 
lohg-tems  une  fi  grande  terreur,  ils 
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a>voi«nt  commencé  contre  les  Efpa- 
gnols  f attaque  vigoureufe  dont  Cor-*^ 
tes  recevoit  la  nouvelle.  ‘ 

’Le  danger  parut  afiéz  pTeffant  aif  Cortès 
général  pour  ne  permettre  ‘ni  déli-  retient  à 
bération  ni  délai.  Il  partit  ftjr  le  ^®**‘^°* 
champ  de  Zetnpoalla  avec  toutes  fes 
forces  & avec  la  même  promptitude 
qu’il  avoit mis  à s’y  rendre  pour  at- 
taquer Narvaès^  A Tlafcala  , il  fut 
joint  par  deux  mille  '^foldats  Indiens 
choifis.  En  entrant  fur  le  territoire 
des.Mexicains  il  teconnut  que  la  haine 
qu’on  por-ioit  aux'  Efpagnols  n’étoit 
pas  bornée  à la  feule  capitale.  Les 
principaux  habitans  des  villes  par  lef- 
quelleiril  paffoit  les  avoient  abandon- 
nées; aucune  perfohne  de  marque  ne  : 
fe  préfentok  pour  le  recevoir  avec 
les  témoignages ‘de  refpeft  qu’on  lui 
avoit  rendus  jiifqu*aîors.  Ses  îrci:p?5  - - 
ne  trouvoknt  aucunes  pro  vilfions  pré- 
parées', quoique  rieh  ne  s’oppofât 
à-  la  marche , la  folitude  & le  filence 
qui  regnoient  par-tout , & l’horreur 
avec  laquelle  le  peuple’ paroiffoit  évi- 
ter tout  commerce  avec  les  Efpa- 
gnols ,étoientbien' propres  à l’alar- 
mer* Mais  les  Mexicaios , 'malgré  la 
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I J 20.  ils  étoient  animés  » étoient , 

ignorans  dans  l’àrt  de  la  guerre- 
qu’ils  ne  favoient  prendre  aucune  me- 
î uire  efficace  pour  leur  propre  fureté 
• ■ ' • ou  contre  leurs  ennemis.  ^ 'expérience 

même  ne  les  avoit  pas  éclairés  fur  la, 
grandeur  de  la  faute  qu’ils  avoient 
faite  en  admettant  des  Efpagnols  dans 
leur  capitale  ; & au  lieu.de  rompre 
24  Juin.  chauffées  & les  ponts  pour  en>!* 
fermer  Alvarado  éc-  arrêter  Cortès 
dansda  marche.,  ils  le  iSifferent  ren- 
trer dans  la  ville  fans  aucun  obftacle  6c. 
prendre  paifiblement  poffeffion  de 
ion  ancien  pofte.  • , • . 

tranfports  de  joie  avec,  lefquelç 
Cor-  A^varado  &fes  ioldats  reçurent  leurs 
tes.  compatriotes  ne  peuvent  s’exprimer* 
Les  premiers  fe  voyoieni  délivrés 
d un  danger  preffant  j ceux - ci,  ve- 
naient ci’obîenlir  une  viéloire  fignalée» 
Çe  fuccès  enfla  tellement  le  ecèur  des 
uns  6c  des  autres  ,,  que  Cortès  même 
s’en  laiffa  éblopiV  & oublia  en  cette 
occafion  & la  prudence  & l’atten- 
tion qui  lui  étoient  ordinaires  ; nonr 
feulement  il  négligea  de  rendre  vifite 
^ Montéiuma  , mais,  il., ajouta  à cette 
infulte  les  expreffioçs  ^ pliffi^gvjuîd 


’ üigitir  ■ b'y  GÔOglc 


DE  l’Amérique  , Liv.  V.  153  : 

mépris  pour  ce  malheureux  prince  & ~77âa 
pour  toute  fa  nation.  Les  forces  dont  ' 
il  avoit  le  commandement  lui  paroif- 
foient  invincibles.  Il  fe  crut  en  état' 
de  prendre  un  ton  plus  haut  & de 
quitter  le  ijiafque  de  modération  fous' 
lequel  il  avoit  jufqu’alors  caché  fes 
deffeins.  Quelques  Mexicains  qui 
avoient  appris  un  peu  l’Efpagnol  en-' 
tendirent  le  langage  infui tant  de  Cor- 
tès & excitèrent  l’indignatfon  de  leurs 
, compatriotes  en  le  leur  rapportant. 

Us  furent  alors  convaincus  que  les  in- 
tentions du  général  étoient  aufli  fan- 
guinaires  que  celles  d’Alvarado  , & 
que  fon  projet , en  venant  dans  leur 
pays  , n’avoit  pas  été , comme  il  l’a- 
voit  toujours  dit , de  faire  une  al- 
liance avec  leur  fouverain  , mais  de 


conquérir  le  Mexique.  Dans  cette  Nouvel- 
idée , ils  reprirent  les  armes  avec  plus  ^ hof- 
de  fureur  que  jamais , & attaquant  un  ^'tèsdcs 
corps  affez  confidérable  d’Efpagnols  ^ 

dans  fa  marche , vers  la  grande  place 
du  marché  , ils  le  forcèrent  à fe  re- 


tirer avec  quelque  perte.  Enhardis  par 
ce  fuccès  & perfuadés  dès  • lors  cjue 
leurs  oppreffeurs  n’étoient  pas  invin- 
cibles • Us  allèrent  le  jour  fuivant 
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jsao.  ' toute  leur  pompe, guerriere  at-- 
^ taquer  les  Efpagnols  clans  leur  quar- 
tier. Leur  multitude  & leur  coiuage 
■ étoient  bien  capables  d’infpirer  de 
l’efFroi.  Quoique  l’artillerie  pointée 
contre  l’avenue  des  rues  qu’ils  rem- 
pliffoient  en  emportât  une  grand 
nombre  à chaque  décharge  , Sc  que 
pour  des  hommes  nuds  chaque  coup 
porté  par  le&  Elpagnols  fût  mortel , 
i’impétiiofit^  de  l’attaque  ne  fe  ralen- 
tilToit  point.  De  nouveaux  afTaillans 
fe  précipitoient  pour  occuper  la  place 
des  morts  & périflant  à leur  tour. ils 
étoient  remplacés  par  cFautres  auflî 
intrépides  & aufTi  avides.de  .ven- 
geance. Cortès , malgré  tous  fes  ef- 
forts & toute  fon  habileté  , malgré 
la  valeur  ôc  la  difcipline  de  fes  trou- 
. ; pes  , eut  beaucoup  de  peine  à em- 
■ r - pêcher,  l’ennemi  de  forcer  fes  quar- 
' • ' tiers.  . . 

Fâchcufe  Ce  général  vit  avec  furprife  ce 
fituation  peuple  qui  paroiflToit  «accoutumé  au 
^ l’ayoit  fupporté  fi  long- 
tems  fans  réliftance  , devenu  féroce 
ôc  implacable  envers  fes  vainqueurs. 
Les  foldats  de  Narvaès  ^ qui  s’étoient 
imaginé  trop  légèrement  qu’i^  fui- 
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voient  Cortès  au  partage  des  dé- 
pouilles’d’un  empire  déjà  conquis  , 
furent  étonnés^  de  fe  voir  engagés 
dans  une  guerre  dangereufe  avec  un 
tnnemi  dont  la  vigueur  n’étoit  pas  en-f 
core  afFoiblie  & fe  reprochèrent  haute- 
ment leur  crédule  confiance  dans  les 
prom'effes  trbmpeufes  de  leur  noiw 
veau  chef  (1).  Mais  la  furprile  & les 
plaintes  étoient  déformais  inutiles.  Il 
falloir  un  ‘effort  extraordinaire  & 
prompt  pour  les’ tirer  de  cette  péril- 
leufe  htuation.  Dès  que  les  Mexicains 
félon  leur’  coutume  eurent  ceffé  les 
hoftilités  a\ix' approches  de  la  hiiit , 
Cortès  fe  prépara'  à une’fortie  qui 
pût  ou  forcer  l’ennemi  d’abandonnet 
ion  entreprife  ou  l'ofeliger  d’en  venir 
à quelqu 'accommodement. 

' Il  fe  mit  lui-même  à la  tête  des 
. troupes  qui  dey'oienl  faire  la  fortie. 
Il  mît  en  oeuvre  toutes  les  réffources 
de  IVirt  de  la  guerre  alors  connues  en 
Europe  & toutes  celles  que  pouvoir 
lui  fournir  l’expérience  qu’il  avoii  de 
la  maniéré  de  combattre  les  Indiens  ; 
•mais  il  trouva  les  Mexicains  préparés 

' (i)  B,  Diaré , cfiap.  1x6, 
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& en  état  de  lui  oppofer  toutes  leurs 
forces.Des  troupes  frîûchesarri  voient 
continuellement  aux  Mexicains  de 
toutes  les  provinces  & leur  courage 
fe  foutenoit.  Conduits  par  leurs  no-' 
blés  &c  enflammés  parles  exhortations 
de  kurs  prêtres  , ils  combattoient 
pour  la  défenfe  de  leurs  temples  6c. 
de  leurs  familles  , fous  les  yeux  de 
leurs  divinités , de  leurs  femmes  6c 
^e  leurs  enfans.  Malgré  leur  nombre 
& le  mépris  de  la  mort  que  l’enthou'. 
fiafme  leur  infpiroit  , par-tout  où  les 
Efpagnols  gouvoient  les  joindre  , ils 
ne  réfiftoient  pas  à la  fupériorité  de 
la  difcipline  & des  armes  Européen- 
nes mais  dans  les  rues  étroites  6c 
dans  les  endroits  où  les  ponts  de  com- 
munication, étoient  rompus  j.lesEf- 
paj^nols  fe  trouvoient  expofés  à des 
greles  de  fléchés  & de  pierres  lancées 
du  haut  des  maifons.  Le  combat  âvpjt 
duré  une  journée  entière  ; un  nom- 
bre prodigieux  de  Mexicains  avoient 
été  tués  & une  partie  de  la  ville  brûlée^ 
lorfque-les  Efpagnols  las  de  meutres 
preflfés  fans  relâche  par,  de  non-, 
veaux  aflTaillans  qui  remplaçoient  les 
premiers  9 furent  enfin  obligés  de  .fe 
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retirer  avec  la  douleur  de  n’avoir  rien 
fait  d’affez  décifif  pour  compenfer  le 
défavantage  peu  ordinaire  d’avoir  eu 
douze  foldats  tués  & foixante  bleffési 
Uneautre  fortie  avec  de  plus  grandes 
forces  né  fut  pas  plus  heureiil'e  , & 
dans  cette  derniere  le  général  lui- 
xncme  fut  blelfé  à la  main. 

• Cortès  apperçat  alors  , mais  trop 
tard , l’erreur  où  l’avoit  Jette  fon  mé- 
pris pour  les  Mexicains  ; il  fut  con- 
vaincuqu’il  ne  pcmvoit  ni  mainiénir 
le  pofle  qu’il  avait  pris  au  milieu 
d’une  ville  ennemie  ni  fe  retirer  fans 
courir  le  plus  grand  danger.  U lui 
reftoit  une  refl’ource  : Momézuma 
pouvoit  calmerJes  Mexicains  par  fa 
médiation  ou  par  fon  autorité.  Le 
lendemain  au  matin  , lorfque  l’affaut 
recommença  , ce  malheureux  prince 
à la  merci  des  Efpagnols  & réduit  à 
la  irifle  nécefllté  d’être  l’inflrument 
de  fa  honte  & de  l’efclavage  de  fa  na- 
tion (i^,  parut  fur  la  nniraille  vêtu 
de  fes  habits  royaux  & avec  toute  la 
pompe  qu’il  avoit  coutume  d’étaler 
dans  les  occafions  folemnelles.  A la 


(s)  Voyez  la  Note  XXL 
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vue  de  leur  fouverain  , qu’ils  ho» 
noroient  6c  refpedoiem  prefque  com- 
me une  divinité  , les- Mexicains  lalf* 
ferent.  tomber  les- armes  de  leurs 
mains  ôc  gardèrent  un  profond  filence 
tous  en  inclinant  leur  tête  & plufieurs 
en  fe  proiternant.  Momézuma  leur 
adreffa  un  difcours  où  il  s’efforçoit 
de  calmer  leur  fureur  êc  de  les  engager 
à ceffer  les  holhlités.  A peine  eut-il 
fini  qu’on' murmure  de  mécontente*- 
mectt.fe  fit  entendre  & fut  fuivi  de 
reproches  6c  de  menaces.  Bientôt  leur 
fureur  s’accrut  au  po'mt-de  leur  faire 
oublier  le  refpeû  qu’ils  avoient  mon- 
tré d’abord  pour  leur  empereur.  Les 
fléchés  6c  les  pierres  recommencèrent 
à voler  en  fi  grand  nombre-  6c  avec 
tant  de  violence  , qu’avant  , que  les 
foldats  Efpagnols  , chargés* de  cou- 
vrir Montézuma  de  leurs  boucliers, 
euffent  eu  le  tems  de  les  «lever  , le 
malheureux  monarque  fiit  bleffé  de 
fléchés  6c  atteint  à la  tempe  d\ine 
pierre  qui  le  renverfa.  En  le  voyant 
tomber  , les  Mexicains  furent  fi  ef» 
frayés  que  par  un  de  ces  changemens 
fubits,  affez  ordinaires  dans  les  mou- 
vemens  populaires , ils  palTerent  <it- 
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bitement  d’une  extrémité  à l’autre. 

Le  ren>ords  fuccéda  à l’inlulte  : ils  *5^®* 
s’enfuirent  tous,  épouvantés  du  cri- 
me qu’ils  venoient  de  commettre  6l 
perfuadés  que  la  vengence  du  ciel 
alloit  tomber  fur  eux.  Les  Efpagnols 
portèrent  Montézuma  à fon  apparte- 
ment , & Çortès  s’empreflîa  d’aller  le 
confoler  dans  fon  infortime  ; mais  ce 
prince  voyant  alors  dans  quel  abîme 
ci’humiliation  il  étoit  tombé  repre- 
nant la  hauteur  d’ame  qui  paroiÀbit 
l’avoir  abandonné  depuis  fi  long-tems,  . 
dédaigna  de  furvivre  à ce  dernier 
affront  de  prolonger  une  vie  de- 
venue trop  honteulé  depuis  qu’il  étoit 
non-feulement  le  prifonnier  des  Ef- 
pagnols & l’infirument  de- la  fervitude 
de  fon  peuple , mais  encore  l’objet 
du  m^ris  & de  la  haine  de  fes  pro- 
pres fujets.  Tranfporté  de  rage,  il 
déchira  l’appareil  qu’on  avoit  mis  à 
les  blelTures  , &c  refufa  fi  obftiné- 
ment  de  prendre  aucune  nourriture 
<iu’il  termina  bientôt  fes  jours  , re- 
jettant  avec  dédain  toutesles  foUicita- 
tions  des  Efpagnols  pour  embrafier 
la  religion  chrétienne.  ^ 

.t  1a  mort  de  Montézuma  fit  perdre 

combats. 
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à Cortès  toute  efpérance  d’accom- 
modement avec  les  Mexicains.  Il  ne 
vit  plus  de  falut  que  dans  la  retraite  • 
& il  commença  à s’y  difpofer.  Mais' 
un  nouveau  mouvement  des  Mexi- 
cains l’engagea  dans  de  nouveaux 
combats.  Ils  prirent  poffeffion  d’une 
haute  tour  du  grand  temple.qui  com- 
inandoit  le  quartier  des  El'pagnols  & > 
y placèrent  une  tro\ipede  leurs  prin- 
cipaux guerriers.  Aucun  Efpagnols  ne.- 
pouvoit  fe  montrer  fans  être  expofc 
à leurs  traits.  Il  étoit  néceflaire  de  dé- 
loger , à quelque  prix  que  ce  fût , ries 
Indiens  de  ce  pofte , & Jean  d’Efco- 
bar  avec  un  nombreirx  détachement 
de  foldats  choifis  fut  charge  de  cette 
attaque  ; mais  Efeobar,  quoique  brave 
lui-même  & à la  tête  d’hommes  ac- 
coutumés à vaincre  & animés  par  la 
préfence  de-leurs  compatriotes  , fut 
trois  fois  repoulFé.  Cortès  qui  vit 
bien  que  le  falut  de  fon  armée  dépen-, 
doit  du  fuccès  de  cet  alTaut , fe  lit  at-. 
tacher  au  bras  fon  bouclier-,  que  l'a 
blefl'ure  l’empêcholt  de  tenir  de  la 
main  & fe  Jerta  au  plus  fort  de  la  mêlée. 
Ejicouragés  par  la  préfence  de-  leur 
général  , les  Efpagnols  retournèrent 
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à la  charge -avec  une  telle  vm»eiir — 7^ 
qu’ils  parvinrent  par  degrés  julqu’au 
haut  de  la  tour  & repoufTerent  les* 
Mexicains  jufqiies  fur  la  plate-forme 
qui  en  couronnoit  le  faîte.  Là  com- 
mença un  carnage  horrible.  Deux  jeu-' 
nés  Mexicains  ; reconnoiffant  Cortès 
qui  animoit  fes  foldats  de  fa  Voix  & 

^ fon  exemple  , réfolurent  de  facri- 
fîer  leur  vie  pour  faire  périr  l’auteur 
des  calamités  de  leur  patrie.  Ils  s’ap- 
prochèrent de  lui  dans  une  pofture 
ioppliante  ^ comme  s’ils  avoicnt  vou- 
lu mettre  bas  les  armes  , & le  faifif- 
fam  au  corps , ils  le  tirèrent  vers  les 
crénaux  par  lefquels  ils  fe  précipi- 
tèrent , efpérant  l’entraîner  avec  eux; 

Mais  la  force  6c  l’agilité  de  Cortès  le 
délivrèrent  de  leurs  mains  , & ces 
braves  Mexicains  périrent  dans  cette 
tentative  généreufe  6c  inutile  pour  le 
falut  de  leur  pays.  Dès  que  les  Efpa- 
gnols  furent  maîtres  de  la  tour  ils 
mirent  Ib  feu  6c  continuèrent  les  pré- 
paratifs pouf  leur  retraite. 

•Elle  devenoit  d’autant  plus  nécef*  Les  Ef-, 
feire  que  les  Mexicains  étonnés  de  ce  pagnols 
dernier  effort  de  valeur  des  Efpagnols  abandon- 
commençoient  à changer  de  plan , oc 
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au  lieu  de  continuer  leurs  attaque^  ÿ' 
barricadoieiK  les  rue&  & rompoienc 
les  chauiTées  pour  couper  la,  coin-' 
munication  avec  le  continent,  &r  af> 
famer  un  ennemi  qu’ils  ne  pouvoient 
vaincre.  Les  Efpagnols eurent  d’abord; 
à délibérer  s’ils  fe  mettroient  en  mar^s 
che  en  plein  jour  afin  de  pouvoir  re- 
connoître  tous  les  dangers  , régler, 
leurs  inouVeinens  & oppefer  une  ré» 
fifiance  mieux  concertée  aux  attaques 
de  l’ennemi , oii  s’ils  tenteroient  de 
s’échapper,  pendant  la  nuit.  On  pré- 
féra le  dernier  parti  , parce  qu’on  ef-  ' 
péra  que  la  fuperftition  des  Mexi- 
cams  ks  empêcher  oit  d’agir  pendant 
la  nuit , &•  parce  qu’un  foldat  qvti 
prétendoit  avoir  quelques  connoi fi- 
lances  en  ÿftrologie  , promit  un  fuc- 
cès  afifuré  û l’on  choifiiToit  ce  tems 
pour  la  retraite.  On  fe  mit  donc  en 
marche  vers  minuit  en  trois  divifions. 
Sandoval  commandoit  l’avant  garde , 
Alvarado  & -Velafquès  de  Léon  l’ar- 
riere-garde  &.  Cortès  k centre  oîi 
étoient  pî<K:és  les  prifonniets,  parmi 
lefquels  étoient  un  fils  5c  deux  filles 
de  Montézuma  5c  quelques  Mexicains 
de  difUnâioa.  On  y avoit-  placé  auÆl 
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rartillerie,  le  bagage,  & on  avoit  un 
pont  volant  de  bois  pour  traverfer.  ^ 
les  parties  de  chaulTées  rompues.  On 
fuivit  dans  un  profond  fiknce  la  chauf- 
fée qui  conduifoit  à Tacuba  , parce 
Qu’il  y avoit  par-là  moins  de  dinance 
^ la  ville  au  continent  , ^ qu’étant 
plus  éloignée  de  la  route  de  Tlafcala 
& de  la  mer;,  les  Mexicains  l’avoient 
moins  endommagée  que  les  autres. 

Les  Efpagnpls  le  fuivirent  fans  être 
inquiétés  lufqu’au  premier  endroit  où 
elle  étoit  rompue,  fe  flattant  que  l’en- 
nemi  «e  s etoit  pas  appçrçu  de  leur 
retraite.  * 

. Mais  les  Mexicains  fans  fe  montrer  Ils  font 
avoient  non-fculement  fuivi  tous  les  attaqués 
»ouvemens  des  Efpagnols , mais  pré- 
paré  une  attaque  terrible.  Tandis  que  cains.* 
ceux-ci  s’occupoient  à établir  leur 
pont  & à faire  pafTer  leurs  chevaux- 
& leur  artillerie , ils , furent  tout  à 
coup  alarn^s  par  le  fon  d’un  grand- 
nombre  d’inflrumens  guerriers  6é  par. 
les  cris  d’une  multitude-d’ennemis.  Le 
lac  fut  couvert  de  canots.  Les  fléchés. 

& les  pierres  pleuvoienr  de  tous  les- 
côtés.  Les  Mexicains  fe  précipitoient 
Air  eux  avec  furie  dans  l’efpérànce  de 
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fe  venger  enfin  de  tout  ce  qu’ils 
^ * avoientfoufFert.  Le  pont  de  bois  s’en-' 
fonça  tellement  par  le  poids  de  l’ar- 
tillerie qu’il  fût  impoflible  de  le  dé- 
gager, Troublés  par  cet  accident , les 
Efj)agnols  s’avancèrent  avec  précipita-  ' 
tion  vers  la  feConde  brèche  faite  à la 
chaufl'ée  ; mais  quoiqu’ils  fe  défen- 
diflent  avec  leur  courage  ordinaire  y 
rcfl'erés  fur  une  chauffée  étroite,  leur 
difcipline  & leur  adreffe  leur  étoient 
d'un  foible  fecours,  tandis  que  Tobf-- 
curiré  de  la  nuit  leur  faifoit  perdre  eut 
grande  partie  • l’avantage  que  leur 
donnoit  la  fupériorité  de  leurs  armes. 

' Tous  les  habitans  de  Mexico  s’é- 
toient  mis  à la  pourfftite  de  leurs  op-' 
preffeurs , & avec  une  telle  ardeur 
que  ceux  qui  ne  pouvoient  s’appro- 
cher pouffoient  leurs  compatriotes 
iur  l’ennemi  avec  une  violence  ter- 
rible. De  nouveaux  foldats  fuccé- 
doient  fans  ceffe  à ceux  qui  tomboient. 
Les  Efpagnols  las  du  carnage  &c  ne 
pouvant  plus  foutenir  l’effort  du  tor- 
rent qui  fondoit  fur  eux  commen- 
cèrent à céder.  En  un  moment  le  dé- 
fordre  fut  général , cavaliers  & gens' 
de  pieds , officiers  foldats , amis  ÔC 
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eonemis  fe  trouvèrent,  mêlés  enfem- 
ble  &c  tous  combattant  ; ceux  qui  pé- 
riflbient  pouvoientà  peine  diftinguer 
par  quelles  mains  ils  ecoient  frapj^s. 

Cortès  avec 'environ  cent  hommes 


de  Ion  infanterie  & quelques  cavaliers 
vint  à bout  de  franchir  les  deux  der- 


nières brèches  faites  à la  chaudée  à 
faide  des  corps  morts  qui  les  corn- 
bloient  & mit  enfin  le  pied  fur  la 
terre  ferme.  Il  rangea  fes  foldats  en 
bataille  à fnefure  qu’ils  arrivoient  , 
& retourna  avec  ceux  qui  étoient  en- 
core en  état  de  combattre  pour  fa- 
vorifer  la  retraite  de  ceux  qui  étoient 
reftés  en  arriéré  & les  encourager  par 
fa  préfence  & fon  exemple.  Il  reçut 
ainfi  une  partie  des  fiens  qui  s'étoieni 
fait  jour  au  travers  de  l’ennemi.  Le 
relie  a voit  été  accablé  par  le  nombre 
ou  noyé  dans  le  laç.  Il  entendit  les 
cris  lamentables  de  ceux  qui  pris 
vivans  étoient  emmenés  en  triomphe 
pour’  être  facrifiés  au  dieux  des  Me- 
xicains. Avant  le  jour  tout  ce  qui 
étoit  échappé  fe  trouva  réuni  à Ta- 
çub?;  mais  îorfque  l’aube  vint  à mon- 
trer aux  yeux  de  Cortès  les  trilles  dé- 
bris de  fes  troupes,  diminuées  de  plus 
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" ^ de  moitié,  découragées,  le  plus  grand 

‘ ^ ' -nombre  de  ce' qui  reftoit  couvert  de 
blelTures  , la  penfée  de-  ce  qu’ils 
avoient  fqufFert  & le  iouvenir  des 
braves  amis  & des  fideles  compagnons 

3u*il  venoit  de  perdre  dans  cette  nuit 
e douleur  (i)  , pénétrèrent  fon  ame 
de  û vives  douleurs  qu’en ^aifant  fes 
difpofirions  ’ & en  donnant  quelques 
ordres  néceflaires  , les  larmes  tom- 
boient  de  fes  yeux.  Ses  foldats  virent 
avec  une  grande  Tâiisfaftion  que  les 
occupations  qu’exigeoient les  devoirs 
de  fa  place  , ne  fermoient  point  fon 
ame  aux  fentimens  de  l’humanité. 

T eurs  Cette  fatale  retraite  coûta  la  vie  à 
pertes,  plufieurs  officiers  de  diftindion  (i)  , 
JU.  entr’autres  à Velafquès  de  Leon 
qui  ayant  abandonné  le  parti  de  fon 
parent , le  gouverneur  de  Cuba  , 
pour  fuivre  la  fortune  de  fes  com- 
pagnons , étoit  regardé  comme  la 
fécondé  perfonné  de  l’armée  , tant 
pour  le  lacrifîce  qu’H  avoit  fait  que 


(iV  Noche  t ifie  eft  le  nom  qu’on  donne 
encore  à cette  auit  dans  la  nouvelle  £f- 
pagne.  , . 

(2)  Voyez  la  Note  XXII. 
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pour  fon  mérite  fupériciir.  Toute  l’ar- 
tillerie  fut  perdue  ainli  que  les  muni-  * 
tiens  & le  bagage.  Prefque  tous  les 
chevaux  & plus  de  deux  mille  Tlaf- 
calans  furent  tués.  Les  Efpagnols  ne 
fauverent  qu’une  très-petite  portion 
de  leurs  tréfors  amafTés  par  tant  de 
travaux.  Çes  richeffes  niéme  , le  but 
prefque  unique  de  leur  expédition  , 
avoient  été  la  principale  caufe  de  leur 
-malheur  ; car  plufieurs  foldats  s’é- 
toie 
leur 

& q 

avoient  péri  vitHmes  d’une  avidité 
aufli  inconfidérée  que  honteufe.  Par- 
mi cés  défaftres  , ce  fut  pour  les  Ef- 
pagnols une  confolation  qii’Aguilar  &C 
Marina  qui  leur  étoient  11  néceffaires 
comme  interprétés  , euffent  échappé 
à tant  de  dangers  ( i ). 

Le  premier  foin  de  Cortès  fut  de  Retraite 
chercher  un  'afyle  pour  fes  troupes 
cxcedees  de  fatigues  , car  il  ne  pou-  difficile. 
Voit  plus  tenir  oh  il  étoit  : les  Mexi- 


nt  tellement  chargés  d’or  , qu  il 
avok  étéim^ofîible  de  combattre, 
aue'- Retardes  dans  leur  fuite  ils 


■ fl  ) -Cortès  , niât,  pag  -148.  B. , Diiz  ; 
tkap.  118.  Gomera,  Cran,  cap  lO^.Herrera, 
tifcad.  Z , Ui.  X y cap.  il  y iz. 
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.cains  le  preffoient  de  tous  Içs  côtés 
& les  habitans  de  la  province  de  Ta- 
cuba  commençoient  à prendre,  les 
armes.  Il  dirigea  fa  marche  vers  un 
terrein  élevé  , & y ayant  apperçii 
heureufement  un  temple, il  s’en  mic 
.en  poffefllon.  11  y trouva  non- feule- 
ment l’abri  qu’il  cherchoit,mais  quelr 
^ues  provifions  de  bouche  qui  ne  lui 
' «oient  pas  moins  néceffaires  ; l’en- 
.nemi  continua  de  l’attaquer  pendant 
toute  la  journée , mais  il  ne.  reçut 
aucun  échec.  Cependant  il  cpnfultoit 
[avec  fes  officiers  furie  choix  de, la 
route  qu’il  devoit  prendre.  Les  Ef- 
.pagnols  fe  trouvoient  alors  à l’oueft 
du  lac.  Tlafcala , le  feul  endroit  où  ils 
puffent  efpérer  d’être  bien  reçus  , 
étoit  à foixânte-quatre  milles  à l’eft  de 
Mexico  (i)  ; de  forte  qu’il  leur  fal- 
loir tourner  tout  autour  de  l’ex- 
trémité nord  du  lac  pour  joindre  la 
route  qui  conduit  à cette  ville.  Un 
foldat  7'lafcalan  entreprit  d’être  leur 
guide , & les  conduifit  par  un  pays 
tantôt  marécageux  , iantôt.monta- 

(i)iVUU  Se^oor,  Teatro  Amcricano , 
Lib,  H y cap.  II, 

gneuxj; 
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•gneux , mal  peuplé  & mal  cultivé.  ^7!^^ 
Ils  marchèrent  Hx  jours  prefque  lans 
s’arrêter  & dans  de  cruelles  alarmes. 

Des  corps  nombreux  de  Mexicains  les 
.harceloient  fans  céffe  , tantôt  de  loin 
avec  des  traits  & t^itelquefois  fe  for- 
mant en  corps  & les  attaquant  de 
front , en  flanc  & à leur  arriere-gar- 
de  avec'  \me  grande  audace , parce 
•qu'ils  venoient  de  voir  que  ces  étran- 
gers n’étoient  pas  invincibles.  Tant 
de  fatigues  & de  dangers  n’cioient  pas 
même  les  plus  grands  des  maux 
qii’euffent  à fouflrir  les  Efpagnols, 

Te  pays  qu’ils  traverfoient  ne  leur 
fournilToit  aucune  reflTource  ; ils 
étoient  réduits  à vivre  de  bayes  fau- 
vages , de  racines  & de  tiges  du  maïs 
encore  verd.  La  faim  abattoit  leur 
ame  & diminuoit  leurs  forces  ^ tandis 
.que  leur  fituation  deraandolt  les  phis 
■ grands  cflorts  de  courage  & d’aêH- 
vité.  Au  milieu  de  toutes  leurs  dé- 
treffes , iis  étoient  foutenus  & animés 
par  rinaltérable fermeté  de  leur  chefl 
Sa  préfence  d’efprit  ne  l’abandonna 
jamais.  Il  prévoyoit  avec  une  éton-  . 
nante  fagaclté  Ôc  fa  vigilance  faifoit 
face  à tout.  Il  étoit  le  premier  à s’ex- 
Tomc  IJL  H 
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J O po^er  au  dan»er  & fupportoit  les  fa- 
^ ■ tigues  avec  férénité.  Les  difficultés 
fembloient  développer  en  lui  de  nou- 
veaux talens , & fes  foldars  qui , fans 
lui , enflent  défefpéré  de  leur  falut , 
continuoient  de  le  fuivre  avec  une 
confiance  qui  ne  faifpit  qu’augmen-? 

' ter. 


Bataille  Le  fixieme  jour  de  leur  marche  ils 
d’Otum^  arrivèrent  à Otumba , non  loin  de  la 
route  <^ui  conduit  de  Mexico  à ,Tlaf- 
cala.  Des  la  pointe  du  jour  ilsfe  mirent 
en  marche  , les  ennemis  inquiétant 
toujours  leur  arriere-garde. Parmi  les 
V infultes  dont  ceux-ci  accompagnoient 
leurs  hoftilités  , Marina  remarqua 
• qu’ils  répétoient  fouvent , alU^^ , brU 
garnis , an  lieu  ou  vous  trouvère^ 

bientôt  la  punition  de  vos  crimes.  Les 
J Efpagnols  ne  comprirent  le  fens  de 
cette  menace  qu’en  arrivant  fur  une 
hauteur  qui  étoit  fur  le  chemin.  De- 
là 'ils  découvrirent  une  vafte  pleine 
. couverte  d’une  armée  îmmenfe  qui 
s’étendoit  autant  que  la  vue  pouvoit 
porter.  Les  Mexicains , pendant  qu’un 
corps  de  troupes  fatiguoit  les  Efpar 
gnols  dans  leur  retraite  , avolent  af- 
femblé  leurs  principalesforces  de  l’au- 
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tre  côté  du  lac  , & fuivsnt  dircftc- 
ment  la  route  de  Mexico  à Tlafcûla 
s’étoient  poftés  dans  la  plaine  d’O- 
tumba  par  où  Cortès  devoir  nccef- 
fairement  pafl'er.  A la  vue  de  cette 
fliultitude  etfrayante  d’ennemis  , que 
l’élévation  du  terreia  leur  permcttoit 
de  découvrir  toute  entière  , les  Ef- 
pagnols  furent  faifis  d’étonnement  & 
même  les  plus  courageux  commen- 
cèrent à perdre  tout  elpoir.  Mais  Cor- 
tès , fans  donner  à leurs  craintes  le 
tems  de  fe  fortifier  par  la  réflexion  , 
rprès  les  avoir  avertis  en  peu  de  mots 
qu’ils  étoient  dans  la  néceflité  de 
vaincre  ou  de  périr  , les  mena  à la 
charge.  Les  Mexicains  les  attendirent 
avec  une  fermetéextraordinalre.Telle 
étoit  cependant  la  fupériorlté  de  la 
difcipline  & des  armes  des  Efpagnols 
que  le  choc  de  leur  petite  troupe  ren- 
verfoit  tout  devant  elle , & que  par- 
tout où  elle  fe  portoit , elle  perçoit 
& diflipoit  les  plus  nombreux  batail- 
lons. Mais  tandis  que  les  uns  fe  dif- 
perfoient , d’autres  leur  fuccédoient 
fans  relâche , &c  les  Efpagnols  quoi- 
que viélorieux  dans  chacun  de  ces 
petits  combats  , croient  prêts  à fuc-, 
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comber  fous  la  fatigue  que  leur  cau- 
foit  tant  d’efforts  répétés  fans  pré- 
voir la  fin  de  leurs  travaux  & l’ans 
efpérer  de  remporter  une  viéloire 
générale.  Dans  cet  inftant  critique  ^ 
Cortès  vit  s’avancer  le  grand  éten- 
dard de  l’empire  qu’on  portoit  der 
vant  le  général  Mexicain  , fe  fou- 
yenant  heureufement  d’avoir  entendu 
dire  que  la  deftinée  des  batailles  che?i 
cette  nation  dépendoitde  celle  de  cet 
étendard,  il  afiemble  un  petit  nombre 
de  fes  plus  braves  officiers  dont  les 
chevaux  étoient  encore -capables  de 
fervice  ; il  fe  met  à leur  tête  & ren- 
verfe  avec  impétuofité  tout  ce  qu’il 
rencontre  devant,  lui.  Une  troupe 
çhoifie  de  nobles  qui  gardoient  l’é- 
tendard fit  quelque  réfifiance  , mais 
elle  fut  bientôt  rompue.  Cortès  d’un 
coup  de  lance  bleffa  le  généré  Mexi- 
cain & le  renverfa  par  terre  ; un  Ef- 
pagnol  defcendant  de  cheval  l’acheva 
fe  faifit  de  l’étendard  impérial.  Dès 
que  le  général  fut  tué  & que  l’éten- 
dard vers  lequel  tous  les  yeux  étoient 
dirigés , ceffa  de*paroître  , une  ter- 
reur panique  frappa  tous  les  Mexi- 
. caips , ^ coipme  fi  le  lien  qui  les 


"Digitizetfby  GoT)q[c 


i)È  l’Amériqve,  Liv.  V.  17}^ 

tenoit  réunis'  eût  été  rompu  , toutes  ~ 
les  enfeignes  s’abattirent,  chaque  fôl-  ^ 
dat  jetta  Tes  armes  &i  tous  s’enfuirent 
avec  précipitation  vers  lés  monta- 
gnes. Les  Efpagnols  trop  fatigués 
pour  être  en  état  de  les  pourfuivre 
bien  loin  , retournèrent  pour  re- 
cueillir les  dépouilles  fur  le  champ 
de  bataille.  L’armée  étant  formée  des 
principaux  guerriers  de  la  nation  qui 
s’étoient  parés  de  leurs  plus  riches 
ornefnens  comme  s’ils  alloient  û une 
viéloire  affurée  , le  butin  fut  affez 
confidérable  pour  dédommager  erv 
partie  Cortès  Sc  fes  gens  de  la  perte' 
qu’ils  avoient  faite  dans  leur  retraite 
de  \iexicp.  Le  lendemain  ,•  à leur 
grande  fatisfacHon  , ils  entrèrent  fuf 
le  territoire  des  Tlafcalans  (i). 

Mais  au  milieu  delà  joie  qu’ils  ref-  8 Juillcr; 
fentoient  d’être  fortis  d’un  pays  oh  Accueil 
ils  fe  voyoient  environnés  d’enne- 
Tnis  , ils  n’étoient  pas  îfans  inquié*  fe°s  fS- 
tude  fur  la  maniéré  dont  ils  alloient  gnols 
etre  reçus  de  leurs  anciens  alliés  chez  chez  les 

Tlafca* 

^1)  Cortès , relat.pag.  419.  B.  Diaz,  chap, 

128.  Gomera , Cron.  cap.  iio.  Herrera* 

^ad,  a , Ub.  X , cdp,  12  , 1 3. 
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lefquels  ils  retournoient  dans  un  état 
tien  différent  de  celui  où  ils  étoient 
en  Içs  quittant  peu  de  tems  aupara- 
vant. Heureufement  pour  eux  la  haine 
des  Tlafcalans  pour  le  nom  Mexicain 
étoit  fl  invétérée , le  defir  de  venger 
la  mort  de  leurs  ^compatriotes  fi  ar- 
dent , & l’afcendant  que  Cortès  a voit 
acquis  fur  les  chefs  de  la  république 
fi  abfolu , que  lohi  d’avoir  la  penleo 
de  prendre  avantage  de  la  malheû- 
reuie  fituarioti  où  ils  voyoient  les  Ef- 
pagnols , ils  les  reçurent  avec  uneten- 
dreffe  & une  cordialité  qui  diflîperent 
promptement  toutes  les  craintes. 

Nouvel-  Les  Efpagnols  a voient  le  plus  pref- 
les  rlcU-  fant  befoin  de  prendre  du  repos  ÔC 
de  trouver  du  fecours  non-feulement 
pour  la  guéril'on  de  leurs  bleffures 
trop  long-tems  négligées , mais  pour 
recouvrer  leurs  forces  épuifées  par 
tant  de  fatigues  6c  de  fouffrances. 
Cortès  apprit  alors  que  fes  troupes 
n’étoicnt  pas  les  feules  qui  euffent 
éprouvé  le  ^reffentiment  des  Mexi- 
cains. Un  détachement  confidérable 
allant  de  Zempoalla  à la  capitale  avoit 
été  détruit  par  les  peuples  de  Te- 
peaca.  Un  parti  moins  nombreux  qui 
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fetournoit  de  TIafcalaà  la  Vera-cruz  j. 
avec  la  portion  du  butin  tombée  en 
partage  à la  garnifon , avoit  été  fur-  • 
pris  & maffacré  dans  les  montagnes. 

Dans  un  moment  où  les  Efpagnols 
étoient  déjà  réduits  à.  un  fi  petit 
nombre  , ces  pertes  étoient  vivement 
fenties.  Cortès  en  étoil  fur  - tout  af- 
feélé  , parce  qu’elles  rendoient  plus 
difficile  l’exécution  des  plans  qu’il 
. méditoit.  Les  ennemis  qu’il  avoit  dans 
fon  armée  j & même  phffieurs  des 
Efpagnols  qui  lui  étoient  encore  at- 
tachés , regardoient  les  défaftres  qu’il 
venoit  d’effuyer  comme  devant  ar- 
rêter abfolument  les  progrès  de  fes 
armes  &c  ne  croyoient  pas  qu’il  lui 
reliât  d’autre  parti  à prendre  que  de 
quitter  incelTamment  un  pays  dont  il 
avoit  entrepris  la  conquête  avec  des 
forces  infiiffilàntes  ; mais  auffi  perfé- 
yérant  à exécuter  qu’ardent  à entre- 
prendre, il  demeuroit  fermement  at-  • 
taché  à fon  premier  & grand  projet 
de  foumettre  l’empire  du  Mexique  à 
la  couronne  de  Caflille.  Quelque  rude 
& inattendu  que.fùt  l’échec  qu’il  ve- 
noit de  recevoir  , il  n’y  voyoit  pas 
j«n  motif  fuffifant  pour  abandonner 
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les  conquêtes  qû’il  avoir  déjà  faites- 
* & pour  renoncer  à reprendre  fes  opé*- 

rations  avec  des  efpérances  d’un  plus 
heureux  {iiccès.  La  colonie  de  la 
Vera-criiz  n’avoit  pas  été  entamée  ni 
même  attaquée.  Les  peuples  de  Zem-- 
pballa  & des  diftriéls  voifins  n’avoient 
laiffé  appercevoir  aucune  difp’ofition 
à fe  détacher  de  lui.  Les  Tlafcalans* 
lui  demeuroie'nt iîdeles.  Il  pouvoir  ef-- 
pérer  de  puiiTans  fecours  de  ce  peuple’ 
ennemi  implacable  f ’s  Mexicains  &L 
dont  i’efprit  guerrier  pouvoir  être 
mis  aifément  en  aêlivité.  Il  avoir  en- 
core fous  fes  ordres  un  corps  d’Ef-'' 
pagnols  auffi  nombreux  que  celui  avec" 
lequel  il  s’étoit  ouvert  un  chemia’ 
jufqifau  centre  de  l’empire  & s’étoit 
rendu  maître  de  la  capitale  enlirr 
avec  les  avantages  que  lui  donnoit 
une  plus  grande  expérience  & une 
plus  parfaite  connoifîance  du  pays 
* il  ne  défefpéroit  pas  de  recouvrer 
promptement  tout  ce  qu’il  venoit  de 
perdre  par  des  événemens  malheu-r 
reux.  ‘ ' 

Mefurcs  ' Plein  de  ces  idées  , il  montra  aux- 
qu’il  chefs  des  Tlafcalans  tant  d’égards  Sc 
prend,  répandit  entr’euxifx  libéralement  le 
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riche  butin  d’Otumba  qu’il  fut  bien- 
tôt fur  d’obtenir  de  la  république 
tout  ce  qu’il  demanderoir.  Il  tira  de 
fes  magalins  de  la  Vera-cruz  quelques' 
munitions  ik  deux  ou  trois  pièces  de 
canvpagne.  Il  dépêcha  un  officier  de 
confiance  avec  quatre  vaiffeaux  de  la 
flotte  de  Narvaès  à Hifpaniola  & à la 
Jamaïque,  pour  engager  de  nouveaux 
aventuriers  à venir  le  joindre  pour 
y acheter  des  chevaux  , de  la  poudre 
& d’autres  munitions  de  guerre.  Enfin- 
comme  il  étoit  convaincu  qu’il  tcn- 
teroit  inutilemnnt  de  foumtttre  & de' 
garder  Mexico  s’il  ne  fe  rendoit  mai*' 
tre  du  lac  , il  donna  ordre  de  pré- 
parer dans  les  montagnes  de  Tlnf- 
cala  des  bois  pour  la  conflruftion  de 
douze  brigantins  qui  pufi'ent  être’ 
portés  fur  les  bords'  du  lac  par  mor-- 
ceaux,  afin  d etre  affemblés  6i  mis  à‘ 
l’eau  lorfqu’il  en  auroit  bcfoin  (i). 

Mais  tandis  qu’il  prenoit  de  fi  lages  ETprît  de 
précautions  pour  l’exécution  de  fes 
projets  , il  vit  s’élever  devant  lui  un 
obftacle  formidable  auquel  il  ne  s’at- 


(i).  Cortès,  relat.  E.  Gomera 

Jg.  117. 
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~ tendoit  pas.  L’efprit  de  mutinerie  & 
de  mécontentement  éclata  de  toutes 
parts  dans  fdn  armée.  Plufieurs  des 
compagnons  de  Narvaèsétoierit  plan- 
teurs, plutôt  que  foldats,  n’avoient 
fulvi  cet  officier  à la  nouvelle  Efpagne 
que  dans  l’efpéranee  d’y  former  des 
établiffemens  & fans  penfer  à s’ex- 
pofer  aux  fatigues  ôc  aux  dangers  de 
la  guerre. -Comme  ils  ne  s’étoieni  at- 
tachés à Cortès  que  dans  les  mêmes 
vues  , ils  n’eurent  pas  plutôt  eflayé 
l’efpece  de  fervice  qu’on  exigeoit 
d’eux  qu’ils  fe  repentirent  amèrement 
.du  parti  qu’ils  avoient  pris.  Ceux  qui 
a voient  eu  le  bonheur  d’échapper  aux 
dangers  paffiés  frémiffioient  à lapenfée 
de  s’y  expofer  une  fécondé  fois.  Dès 
qu’ils  connurent  les  intentions  de 
Cortès  ils  commencèrent  à mur- 
murer & à cabaler  fecrétement  , 
«îevenant  de  moment  en  moment  plus 
« audacieux , ils  firent  des  repréfenta- 
tions  fur  l’imprudence  qu’il  y auroic 
à attaquer  un  empire  puiflant  avec 
les  foibles  moyens  qui  lui  reftoient  & 
demandèrent  hautement  de  retourner 
fur  le  champ  à Cuba.  Cortès , quel- 
• que  talent  qu’il  eût  pour  conduire  les 
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hommes  , employa  inutilement  les 
raifons  , les  prières  & les  préfens 
pour  les  perfuader  ou  les  adoucir. 

Ses  anciens  foldats  animés  de  i’efprit 
de  leurs  chefs  feconderent  en  vain  fes 
efforts  avec  la  plus  grande  chaleur. 

Les  craintes  ctoient  trop  violentes  6c 
trop  profondément  enracinées  , ÔC 
tout  ce  qu’on  put  obtenir  des  mutins 
fut  de  différer  leur  départ  de  quelque- 
tems , en  leur  promettant  de  les  ren- 
voyer dès  que  les  circonffances  le 
permettroient. 

Pour  ne  pas  laiffer  le  mécontente-  Moyens 
ment  fermenter  6c  fe  nourrir  dans  q«’il  em- 


les 


l’oifiveté  , il  fe  détermina  à mettre  P*°'" 
fes  troupes  en  mouvement.  U leur 
propofa  de  punir  fur  les  peuples  de 
Tepeaca  l’audace  qu’ils  avoient  eue 
d’attaquer  ÔC  de  détruire  un  détache- 
ment Efpagnol  , ainfi  qu’on  l’à  dit 
plus  haut  ; ÔC  comme  ce  détachement 
étoit  compofé  en  grande  partie  des» 
foldats  de  Narvaès,  leurs  compagnons 
fe  déterminèrent  plus  volontiers  à 
cette  expédition  pour  les  venger.  Il  Août, 
fe  mit  à leur  tête  accompagné  d’un 
corps  nombreux  de  Tlafcalans  , ôc 
en  quelques  femaines,  après  différens 
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combats  & un  grand  carnage  des  T<^- 
peacans  ,il  les  réduifir  entièrement.  U 
employa  de  même  plufieurs  mois 
pendant  lefquels  il  attendoit  des  ifles 
un  fecours  d’hommes  & de  munitions^  , 
à avancer  les  jwéparatifs  de  la  conl- 
truâion  des  brigantins  & à faire  dif-- 
férentes  incurfions  dans  les  provinces 
environnantes, toujours  avec  unfuc- 
cès  égal.  Par  ces  moyens  fes  gens  fe 
familiariferent  de  nouveau  avec  la- 
vidloire  & reprirent  le  fentiment  de 
leur  ancienne  fupériorité.  Les  Mexi-- 
oains  s’affoiblirent.  Les  Tlafcalans  ac- 
quirent l’habitude  d’agir* de  concert 
avec  les  Efpagnols  & les  chefs  de  la 
république  charmés  de  voir  leur  pays- 
s’enrichir  des  dépouilles  des  provin- 
ces voifines  , & étonnés  des  preuves- 
journalières  qu’ils  acquéroient  de  la 
force  invincible  de  leurs  alliés  , fe' 
prêtèrent  à tout, "ce  que  Cortès  de-- 
^ mandoit  d’eux'. 

Toutes  ces  précautions  , les  plus ' 
fages  que  la  fituation  de  Cortès  lui 
permît  de  prendre,. ne  lui  auroient 
pas  fuih  fans  un  renfort  de  troupeS' 
Elpagnoles.  11  fentoit  fi  bien  la  nécef- 
Eîé  abfolue  de  ce  fecours  que  clétoit- 
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À le  principal  objet  de  toutes  les 
penféés  & de  tous  fes  défirs , & ce- 
pendant fes  efpérances  fur  le  retour 
de  l’officier  qu’il  avoit  envoyé  dans 
l 'S  illes  pour  yfaire  une  recrue  étoient 
encore  incertaines  & éloignées  ; mais 
une  fuite  d’événemens  heureux  & 
imprévus  fit  pour  lui  ce  que  foute  fa 
fagacité  & tous  fes  talens  n’auroierit 
pu  faire.  Le  gouverncür  de  Cuba  qui 
avoit  regardé  le' fuccès  de  l’expédition 
de  Narvaès  comme  infaillible  , ayant 
envoyé  après  lui  deux  petits  vailTeaux- 
avec  de  nouvelles  inftruéHons , un 
renfort  d’hommes' & de  munitions- 
de  guerre  , l’officier  à qui  Cortès 
avoit  confié  le  commandement  de  la 
côte  eut  l’adreffe  de  les  attirer  dans 
le  havre  de  la  Vera-cruz  ,-fe  faifit  des 
VailTeaux-  Ô£  perfuada  ailement  aux 
foldats  de  fuivre  les  drapeaux  d\m 
clief  plus  habile  que  .celui  auquel  on-, 
lès  envoyoit (j). Peu  de  tems  après,.** 
trois  vailTeaux  plus  forts  entrèrent  fé- 
parément  dans  le  meme  havre.  Ils- 
faifoient  partie  d’une  efeadre  armee- 
par  François  de  Gray  , gouverneur 

Diaz , cAj/7.  13J:, 
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de  la  Jamaïque  qui  , pofîedé  de 

des  découvertes  & des  con- 
quêtes , comme  tous  les  Efprgnols 
alors  établis  en  Amérique,  avoit  cher- 
ché, long-tems  à pénétrer  dans  quel- 
que partie  de  la  nouvelle  Efpagne  &C 
à partager  avec  Cortès  la  gloire  & les 
avantages  que  pouvoit  attendre  celui 
J qui  foumettroit  cet  empire  à la  cou- 
ronne de  Caftille.  Ces  aventuriers 
avoientfait  imprudemment  leur  def- 
>.  cente  dans  une  province  oîi  le  pays 
étoit  pauvre  & le  peuple  féroce  ô£ 
guerrier;  & après  une  longue  &: 
a8  Oâo*  cruelle  fuite  de  malheurs  , la  famine 
1 re.  les  avoit  forcés  à fe  hafarder  d’entrer 
à la  Vera-cruz  & à fe  mettre  à la 
merci  de  leurs  compatriotes.  Leur 
fidélité  ne  tint  pas  contre  les  efpéran- 
ces  flatteufes&  les  grandes  promeffeS 
qui  avoient  féduit  d’autres  aventuriers 
avant  eux  ; & comme  fi  l’efprit  de 
»»  révolte  fût  alors  contagieux  dans  la 
nouvelle  Efpagne  , il  quittèrent  auflx 
le  fervice  du  chef  qui  les  avoit  enga- 
gés & fe  donnèrent  à Cortès  (i). 
L’Amérique  même  ne  fut  pas  la  feule 

. (i)  Cortès  feUt.pag,  253.  F.  B.  Diaz, 
* *33- 
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..'partie  du  monde  qui  lui  fournit  des  ' j 
îecours  inattendus.  Un  vaiffeau  frété 
par  quelques  négocians  toucha  à la 
nouvelle  Efpagne.  Il  étoit  chargé  de 
munitions  de  gùerre  qu’ils  envoy oient 
vendre  dans  l’efpérance  de  faire  de 
grands  profits  dans  un  pays  dont  la 
richeffe  commençoit  à être  connue 
en  Europe.  Cortès  acheta  avec  beau- 
coup d’empreffement  une  cargaifon 
qui  étoit  pour  lui  fans  prix , & l’équi- 
page , fuivant  l’exemple  des  autres , 
alla  le  joindre  à Tlafcala.(i).  ' 

Partons  ces  événemens  l’armée  de 
Cortès  fe  trouva  augmentée  de  cent  ^ 
quatre-vingt  hommes  & de  vingt  ^ 
chevaux,  forces  trop  peu  confidéra- 
bks  pour  mériter  qu’on  en  fît  men- 
tion dans  l’hiftoire  d’aucune  autre 
partie  du  globe  ; mais  dans  celle  de 
l’Amérique  , où  l’on  voit  conftam- 
ment  de  grandes  révolutions  opérées 
par  des  caufes  qui  femblent  n’avoir’ 
aucune  proportion  avec  les  effets 
qu’elles  produifent , ces  petites  cir- 
conflances  prennent  de  l’importance 
parce  qu’elles  décident  de  la  deftinée 

^i)  Ibid,  cap, 
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des  royaumes,  ft  eft  fur-tout  à re?^- 
marquer  que  les  deux  hommes  qui 
ont  le  plus  "contribué  au  fuccès  de 
Cortès , en  lui  fourniffant  fi  à propos 
ces  feçours , étoient , l’un  foii  ennemi 
déclaré  qui  travailloit  de  toutes  fes- 
forces  à le  perdre  , & l’autre  un  rir  - 
•val  envieux  qui  chèrchoit  à le  fup?- 
planter.  L’hlftoire'  de  Cortès  ne  pré- 
fente aucun  exemple  plus  .frappant 
du  bonheur  fingulier  qui  accompagna 
toutes  fes  entreprifes. 

Le  premier  avantage  que  tira  Cor- 
tès de  ces  renforts  fut  de  pouvoir 
renvoyer  ceux  des  foldats  de  Nar- 
vaès  qui  demeurolent  contre  leur  gré 
à fon  fèrvice.  Après  leur  départ , il  fe 
trouva  encore  à la  tête  de  cinq  cens 
cinquante  hommes  d’infanterie , dont 
quatre-vingt  étoient  armés  de  mouf- 
quets  ou  d’arquebufes  , & de  qua- 
rante cavaliers.  Il  avoit  avec  cela  neuf 
pièces  de  canon  de  campagne  (i).  A 
la  tête  de  cette  petite  armée  & de  dix 
mille  Tlafcalans  & autres  Indiens,  il 
commença  fa  marche  vers  Mexicale 
a8  décembre , fix  mois  après  ia  fatale 

(•i).Cortès  y.relat.pa^,  25,5.  E.  ^ 
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isetraite  à laquelle  les  Mexicains  l’a-  '** 
voient  forcé  (i). 

L’ennemi  le  préparoit  de  Ibn  côté  Prépara-; 
à le  recevoir^  Après  la  mort  de  Mon-  tifs  des 
tézuma  les  priQcipaux  Mexicains  à 
qui  appartenoit  le  droit  délire  un 
empereur  avoient  çleve  au- trône  Ion 
frere  Quetlavaca^  Sa  haine  connue  & 
invétérée  pour  les  Efpagnols-  eut  été-, 
un  titre  fulEfant  auprès  d’eux quand^ 
même  il  eût  été  moins  digne,  de  leur, 
choix  par  fon  courage  & fes  grandes-^ 
qualités^  Il  eut  immédiatement  après'  , 
fon  éleâion  une  oecafion  de  montrer- 
fes  talens  en  dirigeant  en  perfonne  les 
attaques  qui  avoient  forcé  les  Efpa- 
gnols  à abandonner  la  capitale.  DèS' 
que  leur  retraite  lui  donna  le  tems  de 
refpirer  , il  prit  des  mefures  pour 
prévenir  leur  retour  à Mexico  avec 
autant  de  prudence  qu’il  en  avoit  mis* 
à les  en  chaffer.  La  proximité  de 
Tlafcala  lui  donnoitla  facilité  d’être 
inftruit  des  mouvemens  & des  inten- 
tions de  Cortès.-  Il  vit  l’orage  qui  fe 
formoit  & fe  prépara  de  bonne  heure' 
à le  repouffer.  Il  répara  les  parties  de  ^ 

Rtlat.  ^5)5.  A.  B.  Diaï»  chap.  •- 
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la  ville  que  les  Efpagnols  avoient  dé-» 
truites  , & y ajouta  de  nouvelles 
fortifications , telles  que  l’art  des  Me- 
xicains étoit  capable  de  les  éleven 
Après  avoir  rempli  fies  magafins  des 
armes  en  ufage  parmi  les  Indiens , il  * 
fît  faire  de  longues  piques  , armées  - 
des  épées  & des  poignards  pris  fur  les 
Efpagnols  > dans  le  deffein  de  les- 
employer  contre  la  cavalerie.  Il  ex- 
hona  les  peuples  de  toutes  les  pro- 
vinces à prendre  les  armes  contre 
leurs  oppreffeurs  ; & pour  les  encou- 
rager à une  vigoureufe  réfiflance,  il 
leur  promit  l’exemption  de  routes  les 
taxes  que  fes  prédécefleurs  avoient 
i.npofées  (i). 

Mais  le  principal  objet  de  fon  at- 
tention fut  d’enlever  aux  Efpagnols 
les  avantages  qu’ils  retiroient  de  l’a- 
mitié des  Tlafcalans.  Il  tâcha  d'en- 
gager ces  républicains  à renoncer  à 
toute  lialfon  avec  des  hommes  enne- 
mis déclarés  des  dieux  des  Indiens  , 
& qui  ne  manqueroient  pas  de  les 
foumettre  eux-mêmes  au  joug  qu’on 

(i)  Cortès,  uUt.  pag^  E,  254  A« 
^.Dhz  f ckûp.  140. 
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les  aidolt fi  imppudement  à impofer  au 
refie  de  la  nation.  Ces  raifons  étoient 
frappantes  &C  elles  furent  préfentées 
avec  tant  de-forçe  , que  Cortès  eut 
befoin  de  toute  fon  adreffe  pour  ef- 
facer les  impreflions  qu’elles  avoient 
faites  fur  les  chefs  des  Tlafcalans  (i). 

Mais  tandis  que  Quetlavaca  pré- 
paroit  fa  défenfe  avec  une  prévoyance 
rare  dans  un  Américain  , il  fut  em- 
porté par  la  pétite  vérole.  Cette  ma- 
ladie qui  venoit  de  fe  montrer  dans  la 
nouvelle  Efpagne  avec  toute  fa  ma- 
lignité, étoit  inconnue  en  Amérique 
avant  que  les  Européens  y enflent 
pénétré,  & doit  être  regardée  comme 
une  des  plus  grandes  calamités  que 
l’ancien  monde  ait' répandues  fur  le 
nouveau.  Les  Mexicains  éleverent  au 
trône  Guatimofin  , neveu  & gendre 
de  Montézuma  , jeune  homme  d’une 
fi  grande  réputation  pour  les  talens 
& la  valeur  qu’il  fut  choifi  tout  d’une 
voix  dans  la  circonflance  critique  où 
l’empire  fe  trouvoit  (i). 

(i)  B.  Diaz,  chap.iigtHeueta,  decad,  2^ 
Lib.  X^cap.  14-19. 

(a).  B.  Diaz , chap.  130, 
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Cortès  à Ton  entrée  fur  les  terrei' 
de  l’ennemi  trouva  par-tout  des  dif- 
pofuions  faites  pour  arrêter  fes  pro- 
grès. "Mais  fes  troupes  fur  montèrent 
facilement  ces  obftâcles  & s’empa- 
rèrent de  Te2euco,  la  fécondé  ville' 
de  l’empire , fituée  fur  les  bords  du» 
lac  à environ  vingt  milles  de  Me- 
xico (i).  C’eft-là  qu’il  établit  fon 
principal  quartier  ,•  tant  parce  que 
c’éroit  le  lieu  le  plus  propre  à mettre 
à l’eau  fes  brigantins  que  pours’appro- 
cher  de  là  vers  la  capitale  avec  plus  de 
facilité.  Perfuadé  qu’il  importoit  à fa 
fureté  de  difpofer  du  cacique  ou  chef 
qui  commandoit  dans  la  ville , il  mit- 
à fa  place  un  Indien  plus  qualifié  y 
qu’un  parti  de  nobles  lui  défignqit 
comme  ayant  plus  de  droits  à cette 
place.  Attachés  par  ce  nouveau  bien- 
fait , le  cacique  & fes  partifans  fer- 
virent  les  Efpagnols  avec  une  invio-* 
liable  fidélité  (i). 

(i)  Villa  Senor , Teatro  Amtricano,  LU,  Ij- 
CJ/7.156. 

, (a)  Cortès  , niât.  pag.  256  , &c.  B. 
Diaz  , chàp.  i37.  Gomera , Cron.cap.  iai% 
Herrera  decad.  3 , cap,  t. 
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■ La  conftruftion  des  brigantins  , ' 

exécutée  en  grande  partie  par  des  Lenteur 
foldats  & des  Indiens  ignora'ns  que  & cir- 
Cortès  étoit  obligé  d’employer  à confpec-; 
aider  trois  ou  quatre  charpentiers 
qui  s’étoient  heureufement  trouvés 
dans  fon  armée,  ne  fe  faifoient  qu’avec 
beaucoup  de  lenteur.  Il  ne  recevoit 
point  le  renfon  qu’il  attendoit  d’Hif- 
paniola.  Toutes  ces  circonftances . » 

l’empêchoient  de  porter  fes  armes 
vers  la  capitale  aufll  promptement 
qu’il  aiiroit  voulu.  Attaquer  fans  de 
nouvelles  forces  une  ville  fi  peuplée, 
fi  bien  préparée  à fe  défendre  & fi 
avantageufement  fituée , c’eût  été  ex- 
pofer  fes  troupes  à une  deftruûion 
inévitable.  Trois  mois  s’écoulèrent 
avant  que  les  matériaux  de  fes  bri- 
gantins fiilTent  prêts  & qu’il  eût  au- 
cune nouvelle  des  effets  de  fa  négocia-  - 
tion  à Hifpanjjfa  j cependant  il  ne 
refia  pas  dans  l’inaftion.  Il  attaqua 
fucceffivement  différentes  villes  fituées 
fur  le  lac  & les  fournit  ou  les  dé- 
truifit , quoique  les  Mexicains  euffent 
employé  toutes  leurs  forces  pour  les 
défendre.  Il  n’en  ufa  pas  de  même 
avec  quelques  autres  villes.  Il  em-. 
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ploya  des  moyens  plus  doux.  Quoi- 
qu’il ne  pût  traiter  avec  les  habitans 
que  par  l’intervention  des  interprètes, 
il  n’avoit  pas  laiffé  d’acquérir  par 
cette  maniéré  de  communiquer  avec 
eux  , toute  imparfaite  & pénible 
qu’elle  étoit,  une  grande  connoilfance 
de  l’état  du  pays  &c  des  dirpofitions 
des  peuples  ; en  forte  qu’il  conduifit 
fes  négociations  & fes  intrigues  avec 
une  dextérité  merveilleufe  & un  fuc- 
cès  étonnant.  Plufieurs  de  ces  villes 
voifines  de  Mexico  , avoient  été  au- 
trefois les  capitales  de  petits  états  in- 
.dépendans.  Quelques  - unes  n’étant 
foumifes  que  depuis  peu  de  tems  û 
l’empire  , confervoient  encore  le 
fouvcnir  de  leur  ancienne  liberté  & 

f)ortoient  avec  impatience  le  joug  de 
eurs  nouveaux  maîtres.  Les  marques 
de  leur  mécontentement  n’échappe- 
rent  pas  à Cortès  fçut  mettre  à 
profit  cette  découverte,  pour  gagner 
leur  confiance  & leur  amitié.  En  leur 
promettant  de  les  délivrer  de  'Ja  do- 
mination des  Mexicains  & de  les  trai- 
ter avec  plus  de  douceur  s’ils  vou- 
loient  fe  réunir  aux  Efpagnols  contre 
leurs  oppreffeurs , il  engagea  les  peu- 
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.pies  de  plufieurs  diftriûs  non- renie- 
ment à reconnoître  le  roi  de  Caftille 
, comme  leur  fouverain  , mais  h toiir- 
Jïir  à fon  camp  des  provifions  en 
abondance  & à fortifier  fon  armée  de 
troupes  auxiliaires.  A peine  Guati* 
mofin  fe  fut-il  apperçu  de  cette  dé- 
fedion  parmi  fes  fujets,  qu’il  mit  tous 
: fes  foins  à.  la  prévenir.  Mais  malgré 
tous  fes  efforts  i’efprit  de  révole  fit 
des  progrès.  Les  Efpagnols  acquirent 
de  nouveaux  alliés  Ôc  le  monarque 
Indien  vit  avec  douleur  Cottès  , ar- 
• mant  contre  l’empire  les  mêmes  mains 
qui.  auroient  dû  le  défendre , s’avan- 
cer contre  Mexico  à la  tête  d’un  corps 
nombreux  de  fes  propres  fujets  (i), 
Cortès  préparoit  ainfi  la  deftruç- 
tion  de  l’empire  du  Mexique  en  ref- 
ferrant  par  degrés  les  limites  de  fa 
puiffance  ; l’exécution  de  fes  grands 
deffeins  ne  parpiffoit  plus  ni  incer- 
taine ni  éloignée  , lorfqu’il  faillit  à 
les  voir  renverfçs  par  une  confpira- 
tion  aufli  dangereufe  qu’inattendue. 

•n"  * . ' ■ " ' ‘ ' ""T"' 

(i)  Cortès , re/ar.  256-260.  b.Diaz, 

137-140.  Gomera  Cron  cap.  122  , 
Herrera , dccad.  3 , Lib.  I , cap.  123  , 
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■ Les  foldats  de  Narvaès  n’avoient  ja- 
mais été  fort  unis  avec  les  premiers 
foldats  de  Côrrès  , & il  s’en  falloit 
bien  qu’ils  fecondaffent  avec  le  même 
iele  que  ceux-ci  les  projets  du  géné- 
ral. Ils  fe  laiflbient  facilement  abattre 
dans  toutes  les  occafions  oîi  il  falloit 
quelqu’effort  extraordinaire  de  pa- 
tience & de  courage.  Les  plus  anciens 
compagnons  de  Cortès ceux  même 
qui  lui  étoient  reftés  fideles  quand 
tous  les  autres  l’avoient  aîbandonné  , 
s’effrayoient  à la  vue  des  dangers  aux- 
quels il  falloit  s’expofer  pour  réduire 
une  ville  atilTi  avantageufement  fituée 
■que  l’étoit  Mexico , 6c  défendue  par 
une  armée  nombreufe.  La  crainte  les 
concluifoit  à difcuter  avec  une  pré- 
fomption  Sc  une  liberté  peu  conve- 
nables à de  fimples  foldats  les-  plans 
' de  leur  général  & la  difficulté  du  fiic- 
cès.  Delà  ils^pafferent  à la  cenfure  & 
aux  déclamations  , & enfin  ils  fe  dé- 
terminèrent à pourvoir  à leur  fureté 
que  Cortès  leur  paroiflbit  négliger 
entièrement.  Antoine  Villefagna-  , 
Simple  foldat , mais  audacieux  , in* 

' triguant  & fortement  attaché  à Ve- 
iafquès  , nourriffoit  avec  adreffe  ce 
. mécontentement. 
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méconrentement.  La  maifon  qu’il  ha- 
bitoit  devint  le  rendez  - vous  des 
féditieux.  Ils  ne  trouvèrent  d’autre- 
moyen  d’arrêter  Cortès  dans  fa  car- 
rière que  de  l’afl'aflîner  lui  & ceux  des 
officiers  les  plus  confidérables  qui  lui 
croient  attaches  , & de  donner  le 
commandement  à un  autre  officier  , 
lequel  abandonnant  des  projets  qui 
leur  paroiffoient  extravagâns  , pren- 
droit  de  meilleures  mefures  pour  le 
lalut  commun.  Le  déreÉpolr  les  en- 
courageoit  au  crime.  Le  moment  fixé 
pour  l’exécution  de  ce  complot , les 
officiers  qui  dévoient  périr,  ceux  qui 
leur  dévoient  Succéder  , tout  étoit 
défigné.  Les  confpirateurs  avoient 
figné  un  aéle  d’affiociation  & s’etoient 
liés  enti^eux  par  les  fermens  les  plus 
folemnels.  Mais  le  foir  du  jour  qui 
précédoit  l’exécution  , un  dés  comi 
pagnons  de  Cortès  qui  s’étoit  laiffé 
léduire  par  les  conjurés  , touché  dè 
repentir  à la  vue  du  danger  dont  ctoit 
menacé  un  homme  cju’il  étoit  depuis 
long-tems  accoutume  à’refpeâer , ou 
frappé  d’horreur  à-  la  penfée  de  fa 
propre  trâhilbn' , fe  rendit  en  fecret 
auprès  du  ^énér^  • lui  découvrit 
Tojne  ///,  I 
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■ tout  le  complot.  Cortès  , quoique 
*5^^’  vivement  alarmé , ne  laiffa  pas  de  dé- 
mêler fur  le  champ  ce  qu’il  avoir  à 
faire  dans  une  fituation  Ci  critique.  Il 
fe  rend  fur  le  champ  à la'  maifon  de 
Villefagna,  accompagné  de  quelques- 
uns  de  fes  officiers  en  qui  il  avoir  plus 
de  confiance.  L’étonnement  & la  con- 
fufion  du  coupable  à cette  vifite  inat- 
tendue furent  bietitût  fuivis  de  l’aveu 
du  comploK  .Tandis  que  les  officiers 
de  Cortès' fe  faififToient  de  cetraiire, 
le  général  arracba.de  fon  fein  un  papier 
contenant  l’aâe  d’affociatlon  figné  par 
les  confplrateurs.  Impatient  de  con- 
noître  toute  l’étendue;  du  danger  qu’il 
avoir  poiiru  il  fe  retira  chez  lui  pour 
le  lire  & y trouva  des  noms  qu’il  n’y 
put  voir  fans  être  pénétré  deTurpri'e 
& de  douleur;  mais  il fentit  que^ans 
pette  circonftance  il  pouvoir  y avoir 
du  <3ang€r  à-faire  des  recherches  trop 
rigoureufes  & pritJe  parti  denepour- 
f uivre  que  le  feul  Villefagna.  Gomme 
la  preuve  de.  fon  crime  n’étoit  pas 
jéquivoque  , fon  procès  fut  court.  Il 
fut  condamné  ,&•  pendu  le  >our,  fui- 
vant  à la  porte  de  la  maifon  oii  il 
lojgé.  Çortjès  afTenihla  enfuite 
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troupes  & leur  ayant  expofé  d’abord 

l’atrocité  du  crime  & la  juftice  de 
la  punition , il  ajouta  avec  un  air  de, 
fatisfaftion  que  les  détails. de  cet  abo-^ 
minable  complot  lui  étoient  entière- 
ment inconnus  , pacce  que  Ville- 
fagna , au  moment  où  il  s’étoit  vu 
arrêté  avoir  déchiré  un  papier  qui 
vralfemblablement  contenoit  .('on  plan 
& les  noms  de  fes  complices , qu’il 
en  avoir  avalé  les  morceaux.  & que 
malgré  la  rigueur  des  rourmens  il  n’a- 
voit  rien  avoué.  Cette  artificieufe  dé- 
claration tranquillifa  les  complices , 
que  tourmentoient  la  confciçnce  de 
leur  crime  & plus  encore  la  crainte 
de  le  voir  découvert.  Cortès  retira 
de  cet  événement  l’avantage  de  con- 
noître  ceux  de  fes  compatriotes  qui 
étoient  les  ennemis  & de  pouvoir  ob- 
ferver  leurs  démarches  avec  plus  d’at- 
tention tandis  que  fja  modération' 
leur  laiffant  croire  que  la  confpira- 
tion  ne  lui  étoit  pas  connue , ils  s’ef- 
forcèrent dé  détourner  d’eux  tous  les 
foupçons  en  redoublant  de  zele  ôc 
d’aftivité  pour  fon  fer  vice  (1). 

(i)  Cortès  f relat.  pag.  283.  C.  B. 
ehap.  146.  Herrera  , decad.  3 , lÂb. 

Mp.  I.  l«j 
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■ Cortès  ne  laiffa  pas  à fes  troupe! 

Ses  pré-  le  rems  de  réfléchir  beaucoup  fur  ce 
paratifs  qui  venoit  d’arriver  , il  les  mit  fur  le. 
fuigulicrs  champ  en  aétion  pour  empêcher  plus 
pour  la  cfiîcacement  le  retour  de  l’efprit  de 
tion  de  une  circonltance  heureuie 

fes  bri-  hd  en  offrit  le  moyen  fans  qu’il  eût 
gantins.  paru  le  chercher.  On  lui  donna  avis 
que  lès  matériaux  de  fes  brigantins 
étoient  enfin  prêts  & qu’on  n’atten- 
doit  pour  les  conduire  à Tezeuco 
qu’un  corps  d’Efp.agnols  qui  les  ef- 
cortât»  Lç  commandement  de  cette 
troupe  , compofée  de  deux  cens  fan- 
taflins  & quinze  cavaliers,  ayant  avec 
eux  deux  pièces  de  canon,  fut  confié 
à^Sandoval  , qui  acquéroit  tolis  les 
jours  de  plus  en  plus  "l’eflime  &:  la 
confiance  des  foldats  par  fa  vigilance, 
fon  aflivité  & fon  courage.  L’expédi* 
tion  étoit  aufli  difficile  qu’importante. 
Il  falloir  conduire  les  pièces  de  bois  , 
les  planches , les  mâts , les  èôrdages , 
les  voiles,  les  fers  & tout  ce  qui  étoit 
nécefl'aire  à la  conffru.ûion  de  treize 
brigantins  , par  une  route  de  foixante 
^ milles  à travers  un  pays  de  montagnes, 
& avec  l’aide  des  Indiens  qui  n’a- 
yoieut  aucun  apipial  domeftiqué  ^ 
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fie  connoifTpient  l’ufage  d’aucune  de 
ces  machines  qui  facilitent  les  grands 
travaux.  Ler  Tlafcalans  fournirent 
huit  mille  Tamenes  , claffe  d’honjmes 
delHnés  parmi  eux  aux  travaux  do- 
meftiques  & qui  dévoient  être  ac- 
compagnés & protégés  par  quinze 
mille  guerriers  de  la  même  nation. 
Sandoval  régla  l’ordre  de  leur  marche 
avec  beaucoup  d’intelligence.  Les  Ta- 
menes furent  placés  au  centre , ayant 
un  corps  de  Tlafcalans  à leur  tête  , 
Un  fécond  à leur  arriere-garde  Sc  dts 
partis  confidérables  fur  les  flancs.  A 
chacun  de  ces  corps  il  joignit  un  cer- 
tain nombre  d’Efpagnols , non-feule- 
ment pour  les  aider  à repouffer  l’en- 
nemi , mais  pour  les  accoutumer  jl 
l’ordre  &:  à l’obclfTancc.  Ce  corps  fl 
'nombreux  &:  fi  embarrafTé  dans  fa 
';marche  n’avançoit  qu’avèc  beaucoup 
de'  lenteur , mais  éri  très-bon  ordre. 
Dans  les  endroits  refTerrés  par  les 
bois  ou  les  montagnes  j la  ligne  s’é- 
tendoit  au-delà  . de  fix  milles.  Des 
/partis  de  Mexicains  parolffoient  fou- 
vent  fur  les  hauteurs  voifines  ; mais 
ne  voyant  aucune  efpérance.de  (uo- 
cès  contre  un  ennemi  fans  celTe  Cur 

liij 
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ft’S  gardes  & préparé, à les  recevoir  , 
ils  n’oferent  tenter  aucune  attaque  y 
& Sandoval  eut  la  gloire  de  conduire 
fans  aucun  échec  à Tezeuco  un  con- 
voi-d’oii  dépendoit  déformais  le  fort 
de  toutes  les  opérations  des  Efpa- 
gnols  (1). 

Cet  heureux  fucCès  fut  fuivi  d’ure 
événement  non  moins  important  pour 
Cortès.  Quatre  vaiffeaux  art-iverent 
d’Hifpaniola  à la  Vera-cruzavec  deux 
cens  foldats  , quatre-vingts  chevaux^ 
deux  pièces  de  canon  de  fiege  & une 
grande  quantité  d’armes  & de  muni- 
tions (zj,  Cortès  encouragé  par  la 
réuffite  de  tous  fes  projets  , & V0117 
larrt  ou  alFoiblir  fes  ennemis  ou  'fe 
fortifier  lui-même  , impatient  d’ail- 
leurs de  commencer  le  fiege  de  Me- 
xico ,/hata  la  conftruéHon  de  fes  bri- 
gantins  & le  moment  de  les  lancer 
Peau.  Pour  faciliter  cette  derniere 
©pération  , il  avoit  employé  pendant 
deux  mois  un  grand  nombre  d’In» 

(i)  Cortès  f relat.  a6o,  C.  E.  B.  Diaz  ^ 

ihap^  140. 

(a)  Cortès , relat.  aj9,  F.  aôa.  Cornera  j 
Croa.  cag.  ia9» 
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diens  à creufer  le  lit  d’un  petit  ruif- 
•feau  qui  coule  de  Tezeuco  dans  le  lac  * 

& à en  former  un  canal  de  près  de 
deux  milles  de  long  (1).  L’ouvrage 
étoit  enfin  terminé  , malgré  tous  les 
efforts  des  Mexicains  pour  interrom- 
pre les  travailleurs  ou  pour  brûler 
les  brigantins  (2). 

Le  vingt -huit  avril  toutes  les  trou-  Les  tri» 
pes  Efpagnoles  & tous  les  Indiens 
auxiliaires  furent  rangés  fur  les  bords 
du  canal  & les  brigantins  lancés  à Peau,* 
l’eau  ; ce  qui  fe  fît  avec  la  plus  grande 
pompe  militaire,  confacrée  & rendue 
plus  folemnêlle  par  la  célébration  des 
myfferes  les  plus  refpeéfés  de  la  re- 
ligion romaine.  A mefure  qu’ils  en- 
troient dans  le  canal  , le  P.  Olmedo 
les  béniffoit  & les  nommoit.  Les 
fpedaéleurs  pénétrés  d’admiration  ôlC 
animés  par  l’efpérance,  les  fiiivoient 
des  yeux  Jufqu’à  leur  entrée  dans  le 
lac.  Dès  que  les  brigantins  déployè- 
rent leurs  voiles  & prirent  le  vent  , 
un  cri  général  de  joie  s’éleva  dans  les 
airs  ; ils  admiroient  tous  le  génie 

(1)  Voyez  la  Note  XXllI. 

(2)  B.  Diaz,  cfiap.  140. 
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1J2L.  hardi  & entreprenant  qui  , par  des^^ 
moyens  fi  extraordinaires , avoir  fçti 
ie  créer  une  flotte  , fans  le  fecourS 
,de  laquejle  les  Espagnols  ne  poib* 
voient  efpérer  de  fe  rendre  maures 
de  Mexico  (i). 

Dirpofi-  Cortès  fe  détermina  à former  le 
iîon<.pour  fiege  par  trois  différens  côtés  ; à l’eft 
fe  fiege.  lac  vis-à-vis  de  Tezeuco  , à roueft 
vis-à-vis  de  Tacuba , &c  au  fud  vis-à- 
• vis  de  Cuyocan.  Ces  villes  , fituées 
fur  les  principales  chauffées  qui  con- 
^uifent  à la  capitale  , avoient  été  pla- 
cées ainfi  pour  la  garde  des  chauffées. 
Sandoval  commandoit  la  première 
attaque,  Pedro  d’Alvarado  la  fécondé 
& Chriftoval  de  Olid  la  troifieme  , 
chacun  d’eux  avec  un  nombre  égal 
d’Efpagnols  & un  corps  nombreux 
d’indiens  auxiliaires.  Les  Efpagnols  , 
depuis  l’arrivée  du  renfort  d’Hifpa- 
niola  , étoientau  nombre  de  huit  cens 
dix-huit  fantaffins  , dont  cent  dix- 
huit  étoient  armés  de  moufqiiets  ou 
arquebufes  & quatre  - vingts-fix 


(j)  Cortès  , relat.  266,  C.  Herrera  » 
Se(ad.  3 , Lih.  I,  cap,  5.  QQOiexdiiCron„c.ipi 
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étoient  à cheval.  Leur  artillerie  con- 
fiiloit  erv  trois  canons  de  fiege  6c 
quinze  pièces  de  campagne  (i).  Cor- 
tès fe  réierva  à lui-meme  la  conduite 
des  brigantins , comme  l’opération  la 
.plus  importante  & la' plus  dangereufe. 

Chaque  brigantin  ctoit  armé  d’un 
petit  canon  6c  monté  par  vingt-cinq 
Efpagnols. 

Alvarado  & OUd  en  s’avançant  aux  lo  Maî> 
portes  qui  leur  avoient  été  afllgnés  , 
rompirent  les  aqueducs  qui  portoient 
les  eaux  à Mexico  , prélude  des  cala- 
mités que  les  habitans  auroient  à fouf- 
frir  (i).  Ils  trouvèrent  les  villes  dont 
ils  dévoient  prendre  poflertion  aban- 
données- par  leurs  habitans  , qui  s’é- 
toient  réfugiés  dans  la  capitale  où 
Guatimofm  avoit  raffemblé  les  prin-  • 
cipales  forces  de  fon  empire  ; c’étoit 
le  feul  endroit  en  effet  où  il  pût  ef- 
pérer  avec  quelque  vraifemblance  de 
réfifter  à l’ennemi  qui  le  menaçoit. 

Le  premier  effort  des  Mexicains  fut  xic  ains 
dirigé  contre  les  brigantins  dont  ils  attaauent 

; les  bri- 

fi)  Coitès  , relat,  266  , C.  ga:itins» 

(2'  Cortès  , relat.  267.  B.  Diaz  , chap, 
l‘j,cn  Herrèra  ^deçad.  3 , Lib.  l , cap.  ly 
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prévoyoient  & redoutoient  avec  rai- 
. " ' fon  les  terribles  effets..  Quelque  peine' 
que  fe  fut  donnée  Cortès  & quelque 
talent  qu’il  eût  montré  à les  faire 
conftniire  , ces  bâtimens  étoient  fort 
petits , grofîiéremenî  faits  & montés* 
prefqu’uniquement  de  foldats  qui 
n’entendoient  pas  l’art  de  les  conduire^ 
Mais  tout  imparfeits  qu’ils  étoient  y 
©n  conçoit  qu’ils  dévoient  être  en- 
* core  des  objets  d’admiration  & de 
terreur  pour  un  peuple  qui  n’avoit 
que  des  canots  & ne  connoiffoit  d’au- 
tre navigation  que  celle  de  fes  lacs^ 
ï,a-  néceflité  força  cependant  Guati- 
mofin  à tenter  de  les  attaquer.  Il  ef- 
péra  de  fupplé'erpar  le  nombre  de  fes* 
eanots  à ce  qui  leur  manquoit  en 
force.  Il  en  affembla  une  fi  grande 
multitude  qu’ils  couvrirent  la  fur- 
face  du  lac..Us  s’avancèrent  hardiment 
contre  lés  brigantins  qui  retenus  par 
un  calme  plat,  ne  pouvoient  venir  à- 
H's  (ont  ^€ur  rencontre.  Mais  lorfqué  les'Me- 
«poulTés  xicains  fe  trouvèrent  près  des  bâti- 
msn  s Ef'pagnob'  un-petit  vent  s’élevâi 
En  un  moment  les  voiles  furent  dé- 
ployées & les  brigantins  fe  portant 
au  milieu  de.  leurs  foibLes  ennemi^ 


t>É  l’Amêriqxæ  , Liv.  V.  10^  . 
avec  une  impétuofité  à laquelle  ceux-  ^ " 

ci  ne  pouvoient  réfifter , renverferent  * 
un  grand  nombre  de  canots  & difli- 
perent  tout  le  refte.  La  perte  des  Me- 
xicains fut  conddérable  ; ils  crurent 
que  les  progrès  des  Européens  dans  les 
connoifl'ances  & les  arts  , leur  don- 
noieni  àla  mer  fur  les  Indiens  unefupé- 
fiorité  plus  grande  encore  ' que  celle 
qu’ils  avoient  montrée  Jjufqu’alors  fur 
terre  (i). 

Dès  ce  moment  Gortès  demeura  Plan  fia- 
maître  du  lac  & non-feulement  les  gulier 
brigantins  confèrverent  la  communi-  ponf  |* 
cation  entre  les  différens  portes  oc- 
cupés  par  les  Efpagnols  , quoique  ® ’ 
très-éloignés  les  uns  des  autres,  mais- 
ils  furent  occupés  à défendre  les 
chauffées  que  les  Indiens  auroient 
voulu  rompre  & à en  éloigner  les  ca- 
nots lorfqu’ils  tentoient  d’en  appro- 
cher pour  inquiéter  les  troupes  àme- 
fure  qu’elles  s’avançoient  vers  la  ville,- 
On  fit  trois  divifions  des  brigantins  ôc 
chacune  fut  employée  à une  des  trois- 


(i)  Cortès , relar.  267  i’  cAap.  150.  Go^ 
niera  , Cron.  cap.  «131.  He«era,  decad.  3.^ 
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ïT  , ^vec  ordre  de  féconder  les 

opérations  de  l’ofîicier  qui  la  com- 
jnandoit.  Les  attaques  furent  alors 
pouffées  des  trois  cotés  avec  une 
«gale  vigueur,, mais  d’une  maniéré  ü 
différente  de  celle  qui  fe  pratique 
dans  les  fieges  ordinaires  que  Cortès 
dans  fa  relation  paroît  craindre  qu’elle 
ne  foit-mal^entendue  ou  défaprouvée 
par  les  perfonnes  qui  ne  connoiffent 
pas  la  fiiuatiôn  de  Mexico  (i).  Cha^ 
que  jour  au  matin  fes  troupes  atta- 
quoientlesbarricadesfurleschauffées-, 
; ■ ‘ paffoient  les  tranchées  creuféès  par  les 

î - ' Mexicains  ou  le  canal  lui-même  lorf- 
que  les  ponts  étoient  rompus.  On 
s’efforçoit  ainfi  de  pénétrer  jufqu’aii 
cœiu  de  la  ville  dans  l’eipérance  de 
remporter  quelqu’avanta^e  décilif  qui 
pût  forcer  l’ennemi  à le  rendre 
terminer  la  guerre. en  un  coup.  Mais 
lorfque  la  valeur  des  Mexicains  ren- 
doit  les-,  travaux  de  la  journée  fans 
effet , les  Efpagnolsfe  retiroi^ntdans. 
leurs  premiers  quartiers.  Ainli  la  fa^ 
tigue  & le  danger,  fe  renouvelloient 
en , quelque  maniéré  chaque  jour  , 

re/dM70*,F. 
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|iarce  que  les  Mexicains  réparoient 
pendant  la  nuit  ce  que  les  El'pagnols  * 
avoient  détruit  dans  le  jour  & repre- 
noient  les  portes  dont  ils  avoient  été 
chaffés.  Mais  la  nécclTité  prefcrivoit 
cette  marphe  ennuyeufe  & lente.  Les 
troupes  de  Cortès  ctoient  en  fi  petit 
nombre  qu’il  n’oloit  tenter  de  s’éta- 
blir avec  cette  poignée  d’hommes 
dans  une  ville  oii  il  pouvoir  être  en- 
vironné par  une  fi  grande  multitude 
d’ennemis.  Le  fouvenir  de  ce  que  lui 
avoit  déjà  coûté  l’excès  de  confiance 
avec  lequel  il  s’étoit  mis  dans  cette 
dangereidé  rtruation  j étoit  préfent  à 
fon  elprit.  Les  Efpagnols  épullés  par 
la  fatigue  ét oient  dans  rimpulrtance  de 
conferver  les  portes  qu’ils  gagnoient 
chaque  jour  , 6c  quoique  leur  camp 
fût  rempli  d’indiens  auxiliaires  , ils 
n’ofüicnt  confier  ce  foin  à tles  gens  fi 
peu  accoutumés  à la  difeipline  mi- 
litaire 6c  fur  la  vigilance  delquels  H 
eût  été  imprudent  de  compter. Cortès 
voulüit  aulFi  conferver  la  ville  autant 
qu’il  lui  feroit  poffible  , comme  la 
capitale  des  grands  pays  qu’il,  allort 
conquérir  6c  comme  un  monument 
durable  à fa  gloire.  Toutes  ces  cetir 
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fidétations  rengagèrent  à fuivre  opi- 
^ * niâtrément  pendant  un  mois  entier  le 
fyflême  de  fiege  qu’il  avoit  adoptée 
Les  Mexicains  montrèrent  à fe  dé' 
fendre  prefqu'autant  de  valeur  que  les 
Efpagnols  à les  attaquer.  Par  terre  & 
par  eau , la  nuit  &le  jour , un  combat 
furieux  fuccédoit  à un  autre.  Beau- 
coup d’Efpagnols  furent  tués , un  plus 
grand  nombre  bleffés  & tous  prêts  de 
fuccomber  fous  les  travaux  d’un  fer- 
vice  qui  ne  leur  laiflbit  auciui  repos 
& qui  devint  encore  plus  difficile  à 
l’arrivée  de  la  faifon  des  phiies  qui 
comraençoient  à tomber  avec  leur 
violence  ordinaire  (i). 

Corrès  Cortès  étonné  & déconcerté  de  1» 
tente  de  longueur  & des  difficultés  du  fiege 
prendre  {q  détermina  à faire  un  grand  effort 
® pour  fe  rendre  maître  de  la  ville  ^ 
\ avant  d’abandonner  le  plan  qu’il  avoit 
fuivi  jufques  - là  & d’embraffer  un 
nouveau  lyftême  d’attaque.  Il  envoya 
ordre  à Alvarado  & à Sandoval  de 
s’avancer  avec  leurs  divifions  pour  un 
' affaut  général  & fe  mit  à la  tête  du 

' corps  poffé  fur  la  chauffée  du  Cuyo- 

(;)  B,  Diaz , chap.  ifi. 


Google 


»E  lXmériqüe,  Liv.  V.  107 

«an.  Animés  par  fa  préfence&parl’ef- 
poir  de  quelqu’événement  décifif,  les 
Efpagnols  attaquèrent  avec  une  impé- 
tiiofité  à laquelle  rien  ne  réfifia;  ils  ren- 
verferent  toutes  les  barricades  les  unes 
après  les  autres  , franchirent  les  fof- 
fés  & les  canaux  & arrivèrent  à 1» 
ville  , où  ils  gagnèrent  du  terrein  par 
degrés,  malgré  tous  les  efforts  des 
Mexicains.  Cortès  , au  milieu  de  la 
lâtisfaèHon  que  lui  dohnoit  la  rapidité 
de  fes  progrès  , n’avoit  pas  oublié  de 
prendre  des  précautions  pour  la  fureté 
de  fa  retraite  au  cas  qu’il  y fut  forcé  ;; 
il  avoit  chargé  Julien  de  Alderete»- 
officier  eftimé  quilui  étoit  venu  avec 
le  renfort  d’Hifpaniola  de  combler 
les  canaux  ôc  de  défendre  les  pafTages 
aux  endroits  rompus  de  la  chauffée  à 
mefure  que  les  corps  s’avanceroient,- 
Get  officier  jugea  cet  emploi  trop  in- 
digne de  lui  , & tandis  que  fes  .com- 
pagnons étoient  au  plus  fort  du  com- 
bat (k.  dans  le  chemin  de  la  vidoire  y 
il  abandonna  le  foin  important  dont  il 
étoit  chargé  & vint  fe  mêler  parmi  les- 
combattans.  Les  Mexicains  qui  fai- 
fo*ent  infenffblement  des  progrès  danS' 
l’art  de  la  guerre  ayant  obfervé  cette- 


152t." 
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négligence  , en  inftruifirent  Gtiaf>» 
mofin. 

Ce  prince  vit  fur  le  champ  les  con- 
féquences  de  la  faute  que  commet- 
toient  les  Efpagnols  , & avec  une 
grande  préfence  d’efprit  fe  difpofa  à 
en  profiter.  Il  donna  ordre  aux  troupes 
qui  combattoient  les  Efpagnols  de 
iront  de  céder  peu  à peu  du  terrain 
pour  les  attirer  plus  avant  dans  la 
ville  & envoya  en  même  - tems  un 
corps  nombreux  de  guerriers  par  dif- 
férentes rues  , les  uns  par  terre  , les 
autres  par  eau  , vers  la  grande  brèche 
faite  à la  chauffée,  A un  fignal  qu’il 
donna  , les  prêtres  du  principal  tem- 
ple frappèrent  le  grand  tambour  con- 
l'acré  au  Dieu  de  la  guerre.  Auflitôt 
que  les  Mexicains  entendirent  ces  fons 
lugubres  & folemnels,  propres  à leur 
infpirer  l’enthoufiafme  & le  mépris 
de  la  mort , ils  fe  précipitèrent  fur 
l’ennemï  avec  une  nouvelle  furie  , 
allumée  par  le  fanatifme  & par  l’ef- 
pérance  du  fuccés.  Tes  Efpagnols  né 
pouvant  tenir  contre  des  hommes 
animés  par  de  fi  puiffans  motifs,  CQni* 
mencerent  à fe  retirer  d’abord  lente- 
ment & en  bon  ordre,  Mais- l’ennemi 
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lês  preflant  toujours  & la  retraite  de-  ' 
venant  de  moment  en  moment  plus 
nécen  .Ire,  la  terreur  &c  la  confufion 
le  mirent  parmi  eux  ; de  forte  qu’en 
arrivant  à la  grande  brèche  de  la 
chaufiée , Efpagnols  & Tlafcalans  , 
infanterie  & cavalerie  y tomboient 
pèle  mêje , & y étoient  accablés  par 
les  Mexicains  , qui  fondolent  fur  eux 
de  toutes  parts  6c  dont  les  petits  ca- 
nots s’approchoient  de  la  chaulTéc 
plus  près  que  les  brigantins  ne  pou- 
voient  le  faire.  Cortès  s’efforça  inu- 
tilement d’arrêter  & de  rallier  fes 
foldats.  La  crainte  les  rendoit  fourds 
à fes  ordres  & à fes  prières.  Enfin  ne 
pouvant  les  ramener  au  combat , il 
s’occupa  de  fan  ver  quelques-uns  de 
ceux  qui  étoient  tombes  dans  le  canal. 
Mais  tandis  qu’il  étoit  tout  entier  à 
ce  foin  & qu’il  négligeoit  fa  propre 
fureté  j fix  officiers  Mexicains  fé  fai- 
firent  de  lui  & l’emmenolent  en 
triomphe,  Heureufement  deux  de  fes 
officiers  l’arracherent  à ce  danger  aux 
dépens  de  leur  vie  ; mais  il  reçut  plu- 
fieurs  blelfures  dangereul'es  avant  de 
pouvoir  fe  dégager.  Les  Efpagtroî's 
perdirent  plus  de  foixante  dés  leurs  , 
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& ce  qui  rendit  cette  perte  encore 
plus  cruelle,  dans  ce  nombre  qua- 
rante tombèrent  I vivans  entre  les 
mains  d’un  ennemi  qui  ne  faifoit  point 
de  quartier  à fes  prifonniers  (i). 

Les  Ef.  approches  de  la  nuit,  en  éloi- 

pagnols  gnant  les  Mexicains , amenèrent  pour 
prifon-  les  Efpagnols  une  fituation  prel'que 
mers  font  auflî  cruelle  que  celle  dont  ils  for- 
au^*^dicu  entendoient  les  cris  de 

de  la  triomphe  & le  tumulte  de  l’horrible 
guerre,  ^ête  par  laquelle  les  Mexicains  célé- 
broient  leur  viftoire.  Toute  la  ville 
.dtoit  illuminée  & le  grand  temple 
étoit  fi  brillant  de  clarté  qu’on  pou- 
voir diftinguer  de  loin  les  environs 
remplis  du  peuple  en  mouvement  & 
les  prêtres  emprefies  à faire  les  pré- 
paratifs pour  la  mort  des  prifonniers. 
Au  milieu  de  l’obfcurité  de  la  nuit , 
les  Efpagnols  s’imaginoientreconhoî- 
tre  leurs  compagnons  à la  blancheur 
de  leur  peau  &les  voir  dépouillés  & 
contraints  de  danfer  devant  la  ftatue 
du  dieu  à qui  ils  alloient  être  immo- 


(i)  Cortès,  rela  .p.  273.  B.  Diaz,  chip. 
152.  Gomera,  Cron.  cap.  138.  Herrera  ^ 
deca.i.  3 , Lib.  I , cap.  20. 
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les.  Ils  entendoient  leurs  cris  & TçTi 
croyolent  diflinguer  chaque  viâlme  ^ 
par  le  fon  de  la  voix.  L’imagination 
augmentoit  l’horreur  de  ces  tableaux  ; 
les  plus  infenfibles  fondoient  en  lar- 
mes , &C  les  plus  courageux  frémif- 
foiert  à la  vue  de  ce  terrible  fpeûa- 
de(,). 

Cortès , en  partageant  avec  fes  fol-  Nou- 
dats  les  fentimens  que  ce  cruel  évé- 
nement  leur  infpiroit,  avoit  à fuppor- 
ter  encore  les  accablantes  réflexions , xicains. 
naturelles  à un  général  après  un  mal- 
heur fi  inattendu  ; il  ne  pouvoit  fe 
foulager  comme  eux  en  le  montrant 
dans  toute  fon  étendue.  Pour  foutenir 
Çc  ranimer  le  courage  &C  les  efpé- 
rances  de  fes  compagnons  , il  étoit 
obligé  d’affetler  une  tranquillité  qu’il 
n’avoit  point.  La  conjondure  deman- 
doit  en  efiet  de  fa  part  la  plus  grande 
fermeté.  Les  Mexicains  , encouragés 
par  leur  fuccès , Pattaquerent  le  len- 
demain matin  dans  fes  quartiers  ; 
mais  ils  ne  s’en  tinrent  pas  uniquement 
à cette  attaque.  Us  envoyèrent  les 
têtes  des  Efpagnols  qu’ils . avoient 

(2)  Voyez  la  Note  XXlV. 
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" J immolés , aux  gouverneurs  des  pfo- 
vinces  volfines  , eu  les  affurant  que 
le  Dieu  de  la  guerre , appaifé  par  le 
fang  de" leurs  ennemis  verfé  abon* 
damment  fur  fes  autels',  avoir  fait  en- 
tendre la  voix  &l  déclaré  que  dans 
huit  jours  leiirs'ennemis  feroient  en- 
tièrement détruits  & la  paix  le 
bonheur  rétablis  dans  tout  l’empire. 
Cortès  Une  prédi^ion  énoncée  avec  tant 
domié”*  connance  Sc  en  termes  fi  précis  , 
par  plu-  univerfellement  adoptée  par  un 
fieurs  peuple  fuperftitieux.  Le  zele  des  pro- 
tribus .vinces  qui  s’étoient  déjà  déclarées 
d’indiens  contre  les  Efpagnols  en  devint  plus 
ardent  y & d’autres  qui  s’étoient  juf- 
qu’alors  tenues  dans  l’inaéHon,  échauf- 
fées par  l’enthoufiafme  religieux  , 
prirent  les  armes  pour  exécuter  les 
décrets  des  Dieux.  Les  Indiens  auxi- 
liaires qui  s’étoient  joints  à Cortès  , 
. adorateurs  des  mêmes  divinités  que 
les  Mexicains  & accoutumés  à croire 
aufli  aveuglément  qu’eux  aux  réponfes 
de  leurs  prêtres  , abandonnèrent  les 
. ^ Efpagnols  comme  dés  hommes  dé- 
voués à une  deftruâion  certaine.  La 
fi  lélitc  des  Tlafcalans  eux- mêmes  fut 
ébranlée  & les  Efpagnols  demeurerçnl 
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prefque  feuls  clans  leurs  quartiers.  ~z~ZT~^ 

i~'  *'  4./1  ' ' 1 '*/* 

Lortes  ayant  ejlaye  en  vain  de  ail- 
fiper  par  des  raifonnemeus  les  crain- 
tes ("uperftitieufes  de  fes  alliés , fe  Ser- 
vit avantageulément  de  l’imprudence 
que  les  fabricateurs  de  la  prophétie 
•avoient  eue  d’en  fixer  l’accompliffe- 
ment  à un  terme  fi  prochain.  Pour 
donner  une  preuve  frappante.de  leur 
impofture  , il  fufpendit  toutes  fes 
opérations  militaires  jufqu’à  ce  que 
le  tems  fixé  par  l’oracle  fût  écoulé  , 

^ en  fe  couvrant  de  fes  brigantins 
qui  écartoient  l’ennemi  , fes  troupes 
paflerent  tout  ce  tems  fans  être  in- 
quiétées J & le  terme  fatal  expira 
fans  auciin  défaftre  pour  lui  (i).  jj 
Ses  alliés  honteux  alors  de  leur  ^ 
crédiilité  revinrent  à leurs  poftes.  amitié. 
D’autres  tribiis  , jugeant  que  les 
éieux  qui  venoient  détromper  ainfi 
Ifis  Mexicains  avoient  abandonné  cet 
emp’rç-,  fe  joignirent  aux  Efpagnols; 

^ te  lie  fut  la  légèreté  de  ce  peuple  - 
que  fort  peu  de  tems  après  une  dé-  : 
iedipn  générale  de  tous  fes  alliés , 


(i)  B.  Diaz , c/fap,  155.  Gomera , Cron» 
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Cortès,  fi  nous  l’en  croyons  îui-mê- 
me,  fe  vit  à la  tête  de  cent  cinquante 
mille  Indiens. 

- Quoique  maître  d’une  armée  fi 
nombreufe , il  crut  devoir  former  un 
nouveau  fyftême  d’attaque  qui  feroit 
conduit  avec  plus  de  circonfpefHon.  * 
Au  lieu  de  tenter  encore  de  s’emparer 
brufquement  de  la  ville  par  la  bra- 
voure de  fes  troupes  y il  prit  le  parti 
de  s’en  approcher  par  degrés  &C  avec 
toutes  les  précautions  pofiibles , pour 
ne  pas  expofer  fes  gens  aux  malheurs 
qu’ils  avoient  déjà  éprouvés.  A me- 
fure  que  les  Efpagnols  avançoicnt  , 
les  Indiens  leurs  -alliés  réparoient  en 
les  fuivant  les  chauffées  ; dès  qu’ils  fe 
rendoient  maîtres  de  quelques  parties 
de  la  ville , ils  faifoient  rafer  les  mai- 
fons.Peu  à peu  les  Mexicains,  forcés  de 
fe  replier  à mefure  que  leurs  ennemis 
gagnoient  du  terrain  fe  trouvèrent  ref- 
lerrés  dans  un  plus  petit  efpace.  Gua- 
timofin  ne  pouvant  empêcher  entière- 
ment les  progrès  de  fes  ennemis, conti- 
nuoit  de  fe  défendre  avec  le  plus  grand 
courage  & difputoit  le  terrain  pied  à 
pied.  Cependant  les  Efpagnols  avoient 
changé  non-feulement  leur  fyftême 


Cioogic 


DE  l’Amérique  , Liv.  V.  ii  5 

d’attaque , mais  les  armes  mêmes  avec 
lefquelles  ils  combattoienr.  Cortès 
leur  avoit  fait  prendre  les  longues 
piques  de  Chinatlan , qu’il  avoit^m- 
ployées  avec  tant  de  fucès  contre 
Narvaès.  Cette  arme  leur  donna  la  fa- 
cilité de  combattre  ferrés  ; ils  repouf- 
foient  prefque  fans  danger  des  enne- 
mis qui  les  attaquoient  fans  ordre.  Il  ' 
périt  un  nombre  prodigieux  de  Me- 
xicains dans  ces  combats  chaque  jour 
renouvellés  ( i )•  La  ville  dévaftée 
ainfi  par  la  guerre  étoit  en  même- 
tems  en  proie  à toutes  les  horreurs  de 
la  famine.  Les  brigantins  Efpagnols 
maîtres  du  lac  empêchoient  l’abord 
de  toutes  les  provifions  qui  pouvoient 
leur  venir  par  eau.  Le  grand  nombre 
des  Indiens  auxiliaires  termoit  toutes 
les  avenues  de  la  ville  par  terre.  Les 
magafins  formés  par  Guatimoiin 
étoient  épuifés  par  le  nombre  d’hom- 
mes réunis  dans  la  capitale  pour  dé- 
fendre leur  fouverain  &c  les  temples' 
de  leurs  dieux.  Nomfeulement  le  peu- 
ple , mais  les  premiers  des  citoyens 

(1)  Cortès , relat.  pag  2.75,  C.  276,  F-  I|. 
J)iàz  , chap.  153. 
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1521.  réduits  aux 'plus  cruelles  ex- 

trémités. Les.  maladies  mortelles  & 
contagieufes , la  derniere  des  cala- 
mité^ qu  éprouvent  les  villes  afldé- 
gées  , combloient  enfin  la  mefure  de 
leurs,  maux  (i). 

Conftan-  courage  de  Guatimofin  fe  fon- 
ce & tenoit  cependant  au  milieu  de  tant  de 
courage  malheurs  , & Ibn  ame  demeuroit 
rcjettoit  avec  mépris  toutes . 
les  ouvertures  de  paix  que  lui  fail'oit 
faire  Cortès  & ne  pouvoir  fupporter 
l’idee  de  fe  foumetrre  aux  oppreffeurs 
de  Ion  pays,-  ilétoitîdéterminéà  ne  pas 
fur  vire  à la  ruine.  Les  Efpagnols 
{i^julllet.  ayançoient  toujours.  Enfin  les  trois 
divifions  à la  fois'pénétrèrent  julqu’à 
la  grande  place  qui  étoit  au  milieu  de 
la  ville  6c  s’y  logèrent.  Les  trois  quarts 
delà  ville  le  trou  voient  en  leur  puif- 
fance  , ôc  le  relie  étoit  fi  preffé  que 
les  Mexicains  défelpérerent  de  pou- 
voir réfifter  à des  ennemis  qui  les  at- 
taqueroient  déformais  avec  plus  d’a- 
vantages encore  6c  plus  de  moyens 


(i)  Cortès,  relat.  276, E. 277,  F.B.  Dia^, 
i55.Gomera,  Cron.  cap.  i.^i. 
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<^e  fucc^s.  Les  nobles  , emprefles  de  =**^*ai  ' 

l’auver  la  vie  d’un  monarque  qu’ils  • 

rcfpeôoient, obtinrent  de  Guatimofm 
qu’il  quitteroit  ime  Ville  qu’on  ne 
pouvqit  plus  défendre  & ,qu  il  fe  re- 
tireroit  dans  les  provinces  éloignées  i 

de  l’empire,  oii  H pourroit  encore  ^ 

exciter  les  peuples  à la  défenfe  corn-  ‘ • i 
mune  & combattre  avec  moins  de  dé-  i 

favantage.  Pour  faciliter  l’exécution 
de'ce  projet , ils  tâchèrent  d’amufer  ' 

Cortès  par  des  proportions  de  paix,  j 

afin  que  Guatimofm  pût  s’échapper 
pendant  le  cours  de  la  négociation. 

Mais  Cortès  avoir  trop  de  décerne- 
ment de^  fagacité  pour  fe  laiffer 
tromper-  par  leurs'artifices.  il  fo'up- 
çonna  leur  deffein  & perfuadé  qu'il 
lui  étoit  très  - important  d’en  empê- 
cher l’exécution  , il  a voit’ confie  à 1 

Sandoyal  ,-fnr  la  vigilance  duquel  fl 
pouvoir  le  pkis  compter , le  commâri* 
dement  des  brigantins  , avec  ordre  ' 

de  veiller  fur  les- moindres  moiive-  ' 

mens  de  l’ennemi.  Sandoval  attentif  à 
éxécutçr  fes  ordres , obfervant  quel- 
ques grands  canots  remplis  d’indiens 
qui  traverfoient  le  lac  avec  une  ex- 
trême rapidité- donna  le  fignal  de  la 
Têmc  III,  - — 
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chaffe  ; Garcia  Holguiq  qui  comman* 
doit  le  brigantin  le  plus  léger  , . les 
ayant  bientôt  atteints  éioit  prêt  à 
faire  feu  fur  le  plus  avancé  qui  fem- 
bloit  porter  un  hcmme  auquel  le 
31  eft  fait  obéiffoit,  Al’inftant  les  rameurs 
prifon  - éleverent  leurs  rames  & tous  ceux  qui 
l ier.  étoient  dans  le  canot  ^ renonçant  à 
faire  aucune  réfiûance , le  conjurèrent 
avec  des  pleurs  des  cris  d’arrêter 
fes  gens  , parce  que  l’empeteur  étoii 
parmi  eux.  Holguir  fe  faifit  fur  le 
champ  de  fa  proie,  Guatimofin  fe  rcr 
mettant  entré  fes  mains  îe  pria  avec 
dignité  d’épargner  les  infuUes  à fa 
femme  & à fes  enfans.  Le  malheureux 
prince  conduit  devant  Cortès  ne  mom 
,fra  ni  la  férocité-fombre  d'un  barbare, 
fii  l’^attement  d’un  fuppliant.  Toi 
f empli , diti-il  à l’Efpagnol  , le  dcygir 
^un  roiyftei  d^mdumon  peuple  jufqtd^ 
la  dernUre  çxtrçmîfê,  lljae  n^f  rejie  qu'à 
'mourir.  Prends  U poignard^  Ç0n|inua-t* 
il  eh  mettant  la  main  fur- celui  de 
Cortès  , enfojict'le  dans  rnonj.fein  & 
termine  une  vie  qui  rte  peut  plus  étrç 
fitile  (i).  - , • 

(i)  Cerrès,  T Ut  279  B.  Diaz  , chap, 
1^6  , Gomera  , Cron.  çap.  Eieirer^, 
écçad,  3 , Ub.  1/ , cap.  7.  . ^ _ 
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Auflîtoi  que  le  fort  du  monarque 
•fut  connu,  la  réfiftance  des  Mexicains 
ceffa  & Corrès  prit  poffeffion  de  la 
partie  de  la  capitale  qui  n’étoit  pas 
«ncore  détruite.  Ainfi  fut  terminé  le 
liege.de  Meaûco  , le  plus  mémorable 
événement  de  la  conquête  de  l’Amé- 
rique. Il  avoit  duré  foixante  - quinze 
Prefqu’aucun  ne  s’étoit 
paffe  fans  qùeîqu’effort  extraordinaire 

de  la  part  des  affaillansou  des  affiéecs 
'.pour'  l’attaque  ou  la  défenfe  d une 
Ville , du  deftin  de  laquelle  les  uns 
'«  les,  autres  fa  voient  que  celui  de 
'1  empire  entier  dépendoit.  La  détcnfe 
^avoit  été  plus  yigoureufe  qu’en  au- 
cune  autre  aôion  entre  les  habitans 
de  1 ancien  mondé  & ceux  du  nou- 
veau. Le  talent  de  Guatimclin  , le 
-nombre  de  fes  trqiipes  , la  fituation 
^avantageufe  de  fa  capitale  avoieilt 
grande  fupériorité  de  la 
dilaplinç  & des  armes  des  Efpagnols.  ' 
le  feroietit vusforcés  d’abandon- 
ner leur  entréprife 's’ils  h’euffent  pas 
«e  lecondés  par  des  fecours  étrangers. 
Jlais  Mexico  fut  perdu  par  la  jalüulie 
voifines  qui  redoutoieni  fa 
P 1 ance  par  la  ré'voltç  des  fujeia 

Ki) 


ipr. 
*3  Ar.iii. 

La  vi'le 
Ce  rend. 
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Kfpéfiflr^ 
ces  des 
Efpa- 
gnols 
irompée- 
par  la 
m ,'diocrV 
n>du  bu- 


de  l’empire  las.  dvi  joug  qu’ils  por-‘ 
toient.  Leurs  Tecours  riiirent  Cortès 
en  état  d’exécuter  un  projet  qu’il  n’eûr 
peut-être  pas'ofé  tenter  s’il  eût  .été 
réduit  è .fes. propres  forces.  Si  le 
compte  que  nous  venons  de  rendre 
de  la  rédudion  de  Mexico  fait  dif- 
paroître  le  merveilleux  dont  Içs  hif- 
toriens  Efpagnols  ont  embelli  le  ré- 
cit de  çet  événement  ; fi  nous  avons 
montré  des  caufes  fimples  & natu- 
relles oii  ils  ne  voient  que  des  faits  & 
proueffes  romançfques  de  leurs  corn* 
jpatriotes  ; on  y trouve  d’uB- autre 
côté  des  motifs  d’admirer  encore  plus 
les  grands  taleiis  de  Cortès  qui  v -avec 
toutes  fortes  de  defavantages  , eut 
l’art  d’acquérir  Au*  des  nations  qui 
n’entendoient  pas  fa  langue  un  afeen- 
dant  afîez  puiffant  pour  les  faire  fer- 
vir  d’infirument  à l’exécution  de  fes 
defleins  (i),  • > 

. La  joie  que  rçflèntîrent  les  Efpa- 
gnols du  fuçcès  de=  cette  périlleufe 
entreprife  fût  d’abord  èxcemve  i mais 
elle  fe  calma  bientôt  lorfqu’ils  fe 


(2)  Voyez  la  Non  XXV f 1 
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virent  fruftrés  des  efpérances'chlmé- 
riques  qui  les  avoient  animés  à braver 
tant  de  difficultés  de  dangers.  Au 
lieu  de  ces  richelTes  immenfes  & iné- 
puifables  fur  lefcjuellesils  comptoient 
en  deveDanr  maîtres  des  tréfors  de 
Montézuma  & de  l’or  de  tant  de  tem- 
ples, toute  leur  avidité  ne  put  raf- 
î^bler  du  milieu  des  ruines  6c  de  la 
défolation  d’une  ville  immenfe  qu’un 
butin  fort,  peu  conûdérable.  Guati- 
mofin  prévoyant  fa  deftinée  , avoir 
raûemblé.  toutes  Jes  richeffes  laiflees' 
par  fes.  ancêtres  6c  les  avoit  fait  jettef 
dans  le  lac.  Les  Indiens  auxiliaires  s’é- 
toient  emparés  de  ,1a  meHleure  partie 
du  relie  , tandis  que  les  Efpagnols 
combattoient,.Ce  <^u’en  purent  raf- 
fâoibler.  les,  conquerans  eux>mêmes 
étoit  li  .peu  de  chofe  , que  plufieurs 
d’entr’eux  dédaignèrent  d’accepter  la 
part  qui  leur  en  revenoii.  Les  plaintes 
6i  les  murmures  s’élevèrent  d’abord 
contre  Cortès  & fes  favoris  , <^u’on 
foupçoimoit  de  s’être  approprie  une 
plus  grande  part  que  celle  qui  devoir 
leur  écheoîr  dans  un  partage  équita- 
ble , 8c  enfuite  contre  Guaiimofin  qui 
lesirritoit  par  un  refus  ob<Vmé  de  dé- 
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ijaj,  .couvrir  le  lieuoîril  avoir,' difoit-o«^’ 
' caché  fcs  tréfors  (j),  ~ ^ 

Guati-  Les  raifons , les  prières  '&  les  pro- • 
inis*^à  furent  iiwtilement . mifes  en 

lemire.  pour  calmer  les  mécontens  & 

il  faut  croire  que  cette  inutilité  même  • 
& la  crainte  de  voir;  le  mécontente- 
ment s’augmenter  y pouffèrent* Cor- ^ 
tès  à une  aftion  qui  ternit  la  gloire 
de  tout  ce  qu’il  avoit  fait  jufquesrlà 
de  grande.  &ns  égard  pour  le  rang  * 
qu’avoit  occupé*  GuatimoiHi^,  fans*- 
refpeâ  pour  les  ver|us  qu’avôit  dé-*' 
ployées  cé  malheureux  monarque, 
le  ht  mettre  à la*  torture  y ainû  que  ■ 
fon  premier  fevori  , pour  les  forcer 
à découvrir  l’endroit  oii  l’onfuppofoit 
qu’il  avoit  caché  le  tréforde  l’empire* - 
Guatimofin  fupporta  tout  ce  que  ^ 
génieufe  cruauté  de  fes  boorteaux  ; 
put  imaginer  de  tourmehs  ayee  le 
courage  indomptaWe  i d’un  guerrie# 
Américain/  Le  eonipagno»  de- fcs. 
iouffrances  cédant  à la  violence  de 

(i)  L’or  & l’argent  , félon  la  relation  de  _ 
Cortès,  280,  A , ne  montèrent  qu’à  110 
mille  pefos,  valeur  bien  intérieure  à celle'^ 
que  les  Efpagnols  avoient  partagée*  entf’eu*  ’ 
à Mexico. 
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dôuleuf  fembloit  demander  à fon  "YaiT" 
maître  par  un  regard  làngulflant  la* 
permiffion  dé  révéler  ce  qu’il  favoit  ; 
mais  le  courageux  monârqiie  jettant  • 
fur  lui  un  coup-d’œil  oli  fe  peignoient 
à la'  fois  l’autorité  & le  dédain  , re- 
leva fa  foiblefle  en  lui  dlfant , & moi 
fuis*’ je  fur  un  Tu  de  rofes'^  Terraflfé  par 
ce  reproche , le  favori  perlévcra  dans 
le  filencè  ik "expira  dans  lestourmens. 
Gorrès'honteuX-erifin  de  cette  horri- 
ble fcene  tii*a  la-  viftitne  des  mains  de^ 
fes  bourreaux  prolongea  une  ■vie 
réfervéé  à de  nouvelles  indignités  ÔC 
à -de  lïouVeîlès  fottfffances  (i). 

■^■-L’e  fort' de  la  capitale  entraîna  celui  T" outw 
de  tout  l’empire , ainfi  que  les  deux 
partis  1 avoient  prevu.  Les  provinces 
fè  fournirent  les  unes  après  les  autres  (ç  fou- 
aux  vainqueurs.  De  petits-  détache-  mettciu, 
mens  d’Efpagnols  pénétrèrent  dans 
tout  te  pays  fans  obftade  & jufqu’à  la 
grande  mer  du  ftid  , par  laquelle  ils 
tfpéroient  totijours , félon  les  idées 

de  Colomb , s’ouvrir  aux  Indés  oriea-^ 

...  ■■■» 

(i)  B.  Diaz,  cAap.  157.  Gofflera,  Croft; 
cap.  ,146.  Herrera , dtcad.  | ^Lib.  Il  j çap^ 

8.  Torqucnuida , moHi.  Ind.  i ; 574.*  ' 

Kiy 
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iÿîi7'  un  paffage  court  & facile , êt 
^urer  à la  couronne  de  Caftille  les 
richeffés  fi  enviées  de  ces  belles  ré- 
Cortès  (i}.  L’elprit  aâit  de  Cortès 

forme  Commença  dès-lors  à s’occuper  de  ce 
des  plans  projet  (2).  Il  ignotoit  que  pendant  le 
îoïv^  viaoires  au  Mexique  ce 

les  dé-  plan, avoir  été  exécuté.  Cet 

couver-  cvenement  étant  un  des  plus  intéref- 
tes  qui  làns  dans  l’hiftoire  des  découvertes 
fontfaites  des  Efpagnols  , & ayant  beaucoup 

tdlan  ^ J**  *iue  Cortès 

gcitan.  Soumettre  , nous  devons  à 

nos  leaeurs  quelque  détail  à ce  fujet. 

Ferdinand  Mâgalhaens  ou  Magellan, 
Portugais  , d’une  naiffance  bonora- 
ble  , ayant  fervi  plufieurs  années 
dans  les  Indes  orientales  avec  une 
- grande  valeur,  fous  le  fameux  Albu- 
querque  , demanda  les  récompenfes 
^u  il  croyoit  lui  être  dues  , avec  la 
hauteur  naturelle  à un  homme  de 
courage  ; mais  pour  des  raifons  qu’on 
ignore  , fon  général  & fon  fotiveraia 

(1)  Cortès  jre/at.  280.  D.  S’c.  B.  Diaz  , 
chap.  157. 

^ (2)  Herrera,*cai.  3 , Lit.  Il,  cap.  17-. 
Ooinera , Cro/i.  cjp.  14^. 
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itjettérçnt  fes  demandes  avec  dédain. 
Magellan  le  rendant  témoignage  de 
ce  qu’il  avoit  fait&  de  qu’il  méritoit, 
ne  put  ’fupporter  ce  rems.  Dans'fon  *5*7.’ 
reffentiment , il  fe  crut  dégagé  du  fer- 
ment de  fidélité  qu’il  avoit  fait  à un- 
maître  ingrat  & (e  préfenta  à la  cour 
de  Caftille  , oii  il  efpéroit  qu’on 
rendroit  plus  de  juftice  à fes  talens. 

Pour  commencer  à s’y  faire  connoîtrç 
avantageufement , il  propofa  un  pro- 
jet dont  l’exécution  devoir  bleffer  à . 
l’endroit  le  plus  fenfible  le  monarque  I 
dont  il  avoit  à fe  plaindre  : c’étoit  le 
plan  favori  de  Çolomb',  la  décou- 
verte d’un  pafiage  aux  Indesorientales 
par  l’oueft , fans  empiéter  fur  la  par- 
tie du  globe  attribuée  aux  Portugais 
par  la  ligne  de  démarcation  qu’avoit 
tracée  Alexandre  VI.  Il  fondoit  fes 


efpérances  fur  les  idées  de  ce  grand 
navigateur , confirmées  par  beaucoup  ! 
tPobfervations  , fruit  de  fa  propre  ^ 
fâipérience  & de  celle  que  fes..c6m-a 
patriotes  avoient  acquife  par  leur . 
commerce  avec  les  régions  orientales.- 
L’entreprife  ctoit  difficile  & difpen-  ■ 
dieùfe;  il  enconvertoit;  il  lui  falloit 


& pourvue  de, . 


K.  V*  ^ 
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’ J J _ deux  années  de  vivres.  He.ureui^inçfi^  t 
*’*  il  eue  affaire  à un  miniidre  qui  ne  fe . 
laiffoit  effrayer  ni  .par . les  difficultés , 
ni  par  la  dépenfe*  Le  cardinal  iXi«. 
menés  qui  gouv er  voit  alors  l’Efpagnej» 
voyant  à la  fois  dans  le  fuccès  de 
cette  entreprife  un  accroiffement  de- 
richeffes&  de  gloire  pour  fon  pays, 
écouta  favorablement  les  propoütions 
de  Magellan.  Charles  ^ Quint  à fon 
arrivée  dans  fon  nouveau  royaume  , 
adopta  les  mefures  de  Ximenès  avec 
la  même  chaleur  &c  donna  Tes  ordres 
pour  un  armement  aux  dépens  de  la, 
couronne  , dont  le  .commandement 
fut  donné  à Magellan  avec  les  titres 
de  chevalier  de  faint- Jacques  &c  de 
capitaine  général  (i). 

Voyage  Le  dixième  d’aoùt  i ^ 1 9,  Magellan 
de  Ma-  fit  voile  de  Séville  avec  cinq  vaiffeaux, 
gellan*  armement  confidérable  pour  l’état  de 

la  navigation  dans  ce  tems-là , quoi-  - 
que  le  plus  grand  de  fes  navires  n’ex- 
cédât  pas  cent-vingt  tonneaux»  Les 
équipages  montoient  en  tout  à deux 
cens  trente-quatre  hommes  , parmi 

(l)  Herrera  ydecad.  2 , Lik.  IJy  cap.  j 
ni* b'  9 • 9* Cernera  cap. 
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léfqùels  fe  trouvoient  quelques-uns 
des- meilleurs  pilotes  cFEi  pagne  & plu- 
fieurs  Portugais  en  qui  Magellan  avoii 
encore  une  plus  grande  confiance., 

Après  avoir  touché  aux  Canaries , il 
prit  fa  route  cfireûçmént  au  fud  le 
long  de  la  côte  dé'  l’Amérique.  U 
effuyades  calmes  fi  lon^s  & employa 
tant  de  tems  à reconnoitre-  toutes  les 
baies  & toutes  les  golfes  qui  lui  fem-^ 
bloient  pouvoir  former  une  com- 
munication avec  la  mer  qu’il  cbmptoit 
découvrir  au  fud  , qu’au  douze  de 
janvier  il  ne  fe  trouva  qu’à  la  rivière  x5aoù 
de  là  Platà.^En  voyant  la  large  em- 
bouchure .de  ce  fléuvé  qui  porte  une, 
fi  grande  abondance  d’eau  à l’océan 
atlantique , il  fe  perfuada  qu’il  pour- 
foit  trouver  par-là  le  palTage  qu’il 
cherchoit,  mais  après  l’avoir  remonte 
pendant  quelques  jours  & avoir  ob- 
fervé  que  le  canal  fe  rétréçiffoit  & 
que  les  eaux  devenoient  douces , il 
reprit  fa  route  vers  le  fud.  Le  3 1 de 
mars  il  toucha  au  port  de  faint^Julîen, 
à quarante-huit  degrés  au  fud  de  l’é-  • 
quateur , oii  il  fe  détermina  à'  pafler 
l’hiver.  Il  y perdit  un  de  fes  vaiffeaiix 
&C  ies  Efpagnols  y ïoiiffrirent  tant  dq 
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l^exceffive  rigueur  du  cliniat  que  Tes 
équipages  de  trois  des  vaiffeaux  y 
leurs  officiers  à leur  tête,  fé  mutine— 
rent  ouvertement  & demandereut 
qu  on  abandonnât  le  projet  d’un  aven- 
turier inconfidéré  & qu’on  retournât' 
en  Efpagne.  Magellan  réprima  cette 
révolté  dangereufe  avec  autant  de 
oromptitude  que  d’intrépidité  , en. 
piiniffant  les  chefs.  Avec  ie  refie  de 
fes  gens  , fubjugués.  'par  fa  fermeté  , 
fans  être  reconciliés  avec  fon  en- 
t^  eprife  , il  continua  fon  voyage  Sc 
iccouvrit  enfin  , au  cinquante  - troi- 
^ latitude , l’entrée  d’un 

détroit  où  il  fe-jetta , malgré  les  mur-, 
mures  & les  remontrances  de  tout  ce 
qui  etoit, fous  fes  ordres»  Après  avoir 
navigué  vingt  jours  dans  ce  canal  tor- 
tueux & dangereux , auquel  il  donna 
fon  nom  & où  il  fut  abandonné  par 
un  de  fes  vaiffeaux,  il  vit  enfin  fe 
découvrir  à fès  yeux  la  grande  mer 
du  fud  & remercia  le  ciel  en  répan-, 
dant  des  larmes  de  joie  de  l’heureux 
fuccès  de  fon  entreprife  (i), 

■ (i)  Herrera  , dtcàd.  i , Lib.  JV ^cap.  loj 
\Ub.  IX  y cap.  \ o y &c.  Gomer» , hifi.  chap,  ' 
92.  Pigafetta  Viaig.  apud,  Raœuf.  ü , pagy 
35a,  d'f. 
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- Mais  il  fe  trouvoit  à une  plus  grande  "TTIx,*' 
dillânce  qu’il  ne  l’imaginoit  du  but  * ' 

de  ibn  voyage.  11  navigua  trois  mois 
& vingt  jours  portant  conilamment 
.au  nord>ouell  fans  découvrir  aucune 
terre.  Dans  cette  route , la  plus  lon- 
gue qui  eût  jamais  été  faite  fur  un 
océan  dont  on  ne  connoifîbit  point 
les  bornes,  il  eut  beaucoup  à fouffrir,- 
Ses  provifions  étoient  prefque  épui- 
fées.  L’eau  douce  fe  corrompit  ; iés 
gens  furent  réduits  à la  plus  petite 
ration  néceffaire  pour  ne  pas  mourir 
de  faim  , &le  fcorbut  la  plus  terrible 
des  maladies  auxquelles  font  expofés 
les  navigateurs  , commença  à fe  ma- 
nifeder.  Une  circondance  feule  leur 
donna  quelque  confolation.  Ils  eurent 
un  beau  tems  foutenu  & des  vents  fi 
favorables  que  Magellan  donna  à cet 
çcéan.  le  nom  de  pacifique  qu’il  con- 
feiVe  encore.  Enfin  lorlqu’ils  étoient  6 
réduits  aux  dernieres  extrémités , ils 
tombèrent  fur  une  grouppe  de  petites 
illes  très-feniles  où  ils  trouvèrent  des 
' rafraîchiffemens  en  fi  grande  abon- 
dance qu’ils  recouvrèrent  bientôt  la 
fanté.  De  ces  ifles  auxquelles  ils  don- 
"crent  le  nom  d’^w  des  Larro/is  ^ 
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gellan  s’avança. encore  pjiis  à l’eft  & 
découvrit  celles  qu’on  notn me  au- 
jourd’hui Philippines^  11. y eut  mal- 
heureufement  une  querelle  avec  les 
naturels  du  pays  qui»  l’attaquerent 
avec  un  corps  nombreux  & des  trou- 
pes bien  armées , & Magellan  péritÿ 
ainfi  que  plufieurs  de  fes  principaux 
officiers , en  combattant  ces  barbares 
avec  fa  valeur  ordinaire. 

L’expédition  fe  continua  fous  d’au- 
tres commandans.  Après  avoir  vifité 
plufieurs- des,  petites  ifles  répandues 
dans  ia  partie  orientale  de  l’océan  In- 
dien , ils  touchèrent  à la  grande  iile  de 
Bornéo  enfuite  à Tidor , une  des 
Moluques  , où  ils ‘ prirent' terre  an 
grand  étonnement  des  Portugais  qui’ 
ne  pouvoient  comprendre  comment 
les  Efpagnols  en  naviguant  à i’oueft  , 
étoient  arrivés  ù cet  etablüTement  re- 
culé de  leur  commerce , auquel  eux- 
mêmes  fe  rendoient  en  feifant  route 
dans  une  diredion  oppofée.  Les  Ef- 
pagnols trouvèrent  dans  ces  ifles  & 
dans  les  ifles  voiflnes , des  peuples 
inflruits  des  avantages  du  commerce 
&difpofés  à- trafiquer  avec  une  na- 
tion inconnue.  Ils  prirent' une  car- 
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gaifon  de  ces  épices  précieitfes  qui  ' 
font  une  des  produôions  les  plus  re- 
cherchées de-  ces  climats.  Avec  ces 
tréfors  ^ des  échantillons  des  riches 
xnarchandifes  qu’ils  avoient  trouvées 
dans  les  autres  contrées  qu’ils  avoienC 
vifitées  ,4a  Vi&oire  , celui  des  deujT 
vaifleaux  reflans  de  toute  l’efcadre  « 
qui  étoit  le  plus  en  état  de  fôutenir 
encore  un  long  voyage  , fît  voile 
pour  l’Europe  fous  le  commandement 
de  >ean-Sébaflien  del  Cano.  Il  fui  vit 
la  route  des  Portugais  par  le  cap  de 
Bonne  - Efpérance  , & après  avoir 
beaucoup  fouffert  il  arriva  à Saint-- 
Lucarle  yfeptembre  1511,  ayant  fait 
le  tour  du  globe  en  trois  ans  & vingt- 
huit  jours  (i). 

Quoiqu’une  deflinée  malheureuié 
ait  privé  Ma^llan  de  la  fati'sfaâioir 
de  .terminer  ' lui- mênïe  fa  grande  cn- 
treprife  , fes  compatriotes  rendant 
juflice  à fa  mémoire  6c  à fes  grands 
talens  lui  ont  Confervé  non-feulement 
la  gloire  d’en  avoir  formé  le  plan  , 

- - I*  - •*-  - 

(i)  Herrera*,  dtead.  l , cap, 

'Xi  b.  IV , eap,  i.  Cornera , Cron.  cap.  93.  « 
<ay«d.  RamiiT.  Ufpag. 
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mais  encofe  celle  d’avoir  furraonté' 
prelqiie  tous  les  obdacles  qui  en  tra- 
yerl oient  l’exécution;  & il eft  encore 
aujourd'hui  au  rang  des  plus  habiles  ' 
navigateurs.  La  gloire  des  navigateurs 
Ei'pagnols  éelipià  à cette  époque  celle 
de  toutes  les  autres  nations  &.dans  le' 
cour  d’un  petit  nombre  d’années  ils  ■ 
eurent  le  rare  bonheur  de  découvrir, 
un  nouveau  continent  prefque  aufli» 
étendu  que  l’ancien  monde  & celle 
de  conflaier  par  rexpérience  la  figure 
& l’étendue  du  globe  terreftre.- 
Les  Efpagnols  ne  fe  contentoient 
pas  cependant  de  la  gloire  d’avoir  les  j 
premiers  fait  le.  tour  du  monde  ; ils 
prétendoient  recueillir  de  grandsavan-  ? 
tages  pour  leur  commerce  de  cet  effort  ■ 
hardi  de  leur  habileté  dans  l’art  de  la 
navigation.  Les  favans  parmi  eux* 
croyoient  qi^e  ks  ifks  à épiceries 
pluüeurs  des  pays  les  pKis  riches  de* 
î’efi:  étoient  fitués  dans  les  limites  de 
la  partie  du  globe  attribuée  à la  cou- 
ronne de  Caftllle , par  le  partage  d’A- ; 
lexabdre  VI.  Les  négocians,  fàns  s’em- 
barraffer  de  certe  xiifcufîion  , fe  li- 
vrèrent avec  empreffement  à ce  quel- 
le conmierce  avec  ces ' "•* 
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leur  offroit  d’avantageux  & de  fédui-,  , jai, 
Tant.  Les  Portugais , alarmés  de  la 
concurrence  de  rivaux  û dangereux , 
s’efTorcerent  de  leur  fufciter  des  en- 
nemis en  Europe  parles  négociations, 
tandis  qu’ils  les  traverfoicnt  en  Afie  à 
force  ouverte.  Charles,  peu  inftruit 
de  l’importance  de  cet  objet,  ou  dil- 
trait  par  fes  autres  projets  & par  l’é- 
tendue de  fes  autres  opérations , ne 
donna  pas  à fes  commerçans  d’Afie  la 
proteftion  dont  ils  avoient  befoin. 

Enfin  le  mauvais  état  de  ûs  finances, 
épuifées  par  fes  guerres  dans  toutes 
les  parties  de  l’Europe , & la  crainte 
de  s’en  fufciter  une  nouvelle  avec  les 
Portugais  , le  déterminèrent  à céder 
à ceux-ci  toutes  fes  prétentions  fur  les 
Moluques  pour  la  fomme  de  trois 
<ens  cinquante  mille  ducats.  Il  réferva 
cependant  à la  couronne  de  Caftille 
. le  droit  de  rentrer  dans  fes  droits  , 
en  rembourfant  cette  fomme.  Mais 
d’autres  objets  détournèrent  toute 
fon  attention  & celle  de  fes  fuccef- 
feurs  , &C  l’Efpagne  perdit  tout  à fait 
un  commerce  qu’elle  avoit  tra.vaillé 
' ûlong-tems  à s’ouvrir  dont  elle 
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efpéroît  tirer  le  pliis  grand  bénd-» 

^ * fice  (i).  ' •'  • • - V . . . 

- Quoique  le  commerce  vers  les  Mo^ 
Kiques  fût  abandonné  , le  voyage  de 
Magellan  eut  d^abord  des  fuites  fort 
avantàgêufes  pour  rEfpagne.  Philippe. 
H , en  1 564S  fournit  à fa  couronne  les 
ifles  découvertes  dans  Tocéan  orien- 
tal'& y- forma  des  établiflemens  aveô 
lefqttels  la  nouvelle  Efpagné  établit 
une  communication  régulière  dont 
ixous  pfarléfons  dans  la  fuite.  Je  reviens 
à préfent  à 'ce  qui  fé  palfoit  daAs  la 
nouvelle  Efpagne.  "f 

tartes  “'Tandis  qu’il  acquéroît  à fà  patrie 
rappellé  de  fi  vaftes'poffemons  & préparoif 
par  le  encore 'd’autres  conquêtes  , la  def* 
foi  d Ef  tjnée  de  Cortès  étoit  non-feulement 
pagne,  dépouillé  de  toute  autorité  par 

le  fouverain  qu’il  fer  voit  avec  tant  de’ 
zele  & de  fuccès  mais  d’être  regardé 
comme  un'fujet  rebelle;  Par  les  in- 
trigues de  Fonzeca  j évêque  de  Bur- 
gos  , fa  conduite  lorfqu^il  prit  le 
gouvernement  de  la  nouvelle  Efpagne, 
fiit  déclarée  une  ufurpation  contraire 

*■  (1)  Herrera  , dtcad.  3 , l}b.  VII , 'cap^' 
5 i deead.  4 j Lié.  V ^ cap.  7 , $><■, 
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à ^autorité  royale  ; & Chriftoval  de  j 
Tapia  fut  revêtu  d’une  commilîîon 
qui  l’autorifoit  à deftiiuer  Cortès,. à •“ 
fe  faifir  de  fa  perfonne  , à confîfquer 
fes  biens  & à rechercher  tout  ce  qu’il  •’ 
a voit  fait  jufqu’alors  pour  en  rendre# 
compte  au  confeil  des  Indes  dont- 
l’évêque  de  Burgos  étoif  préfident^ 
Quelques  femaines  après  la  réduâioft  $ 

(Je  Mexico,  Tapia  débarqua  à la  V era-  .j 
cru2  , y portant  l’ordre  fouverain  de. 
dépouiller  le  conquérant  de  toute  au.*'* 
torité  & de  le  traiter  en  crimineb  Mais  . 
Fpozeca  avoit  choifi  un  homme  peu  i 
propre  à fécondée  fon  inimitié  pour' 

Cortès.  Tapia  n’avoit  ni  la  réputation 
ni  les  talens  néceflaires  pour  exécuter 
la  commiflioa  importante  dont  il: 
étoit  chargé.  Cortès  , en  témoignant  \ 
publiquement  le  plus  grand  refpeft 
pour  l’autorité  de  l’empereur, , prit  t 
fecrétement  des  mefures  pour  rendre  • 
mutiles  les  ordres  dont  Tapia  étoit- 
chargé.  Il  entama  avec  lui  une.négo- 
ciation  ü,  compliquée  , iCraultiplia: 
telleine.ot  les  conférences^  il.cmploya 
tour  à tour  ôc  les  menaces  de  les  pro^ 
meffes  de  les  préfens  d’une  maniéré  fi 
adroite  , qu’il  détermina  ■ enfin  cet- 
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■ ' ■ homme  foible  à abandonner  un  paÿi 

' * qu’il  n’éroit  pas'  digne  de  gouver- 
*5^*'  ner^i). 

JJ  5»g.  * Cependant  malgré  l’adrelTe  avec! 
drelTe  de  laquelle  il  venoit  de  parer  ce  coup  , 
nouveau  Cortès  étoit  fi  peffuadé  qu’il  ne  te- 
* noit  pas  fon  pouvoir  d’iinè  autorité 

1 5 Mai.  fiiffifante  ^ qti’il  fe  déter- 

mina à envoyer  en  Efpagne  des  dé- 
putés/pour  rendre  compte  du  fuccès 
de  fes  armes  , pour  y porter  des 
échantillons  des  produftions  du  pays 
& de  riches  prél'ens  pour  l’empereur, 
comme  des  gages  des  grands  revenus 
' que  la  couronne  pourroit  tirer  dans 
' la’ fuite  de  fes  nouvelles  conquêtes, 
& pour  demander  en  récompenfe  de 
tous  fes  fervices  l’approbation  de  tout 
ce  qu’il  avoit  fait  &c  le  gouvernement  ‘ 
des  pays  que  fa  conduite  & la  valeur 
de  fes  compagnons  avoient  fournis  à 
la  couronne  de  Cafiill'e.  Le  moment 
où  les  députés  fe  préfenterent  à la 
cour  étoit  favorable.  Les  mouve- 
mens  qui  avoient  troublé  l’Efpagneà 

• (i)  Herren.'yJetad.  j ^ eapC 

i6  fdtcad.  -4  f-  eap.  Ti:Cortè5,niat/iSi,  £.  ' 
S.  Diiz  i cAap.  ^ 


l’avénenie^it  de  çe  prince  au  trône 
ackevoient  de  ie  çalmpr  (i).  J-es  mi-» 
niûres  avoient  le  tcms  de  s’occuper 
des  affaires  du  dehors;  les  récits  qu’o^ 
publîoit  des  viâoires  de  Cortès  remr 
pliffoient  fes  compatriotes  d’admira^ 
.tion  ; l’étendue  ôc  les  richeffes  des 
pays  conquis  étoiienf  pour  eux  i\n  ob- 
jet d’efpérances  flatteufesôc  fans  bor/* 
hes.  Ce  qu’il*  pouvoit  y avoir,  d’ir- 
régulier dans  fa  maniéré  dont  Cortès 
s’étoii  él^vé  au  pouvoir  , étoit  cml- 
^yert  par  l’éclat  ÔÎ  le  mérite  4es  gran- 
des avions  qu’il  n’avoir  faites  qu’à 
J’aide  de  çe  pouvoir  même.  Tous  les 
.çfprits  fe  révoltoient  à la  penfée  4® 
.punir  un  homme  dont  les  .fervices 
.inéritoient  plutôt  les  plus  grandes 
marques  de  diftindlon,  La  voix  pur* 
oblique  s’élevoit  hautement  en  fa  fa- 
veur, & Charles  arrivant  en  Efpagne 
..dans  le  mênje-tems adopta  les  fenr 
. tûuens  de  fes  fujets  ,avec  l’ardeur  de 
fon  âgei  N^lgré  les  réclamations  de 
•Velafquès  & la  réfiftancedel’évêqqe 
de  Burgçsj^il  nomma  .Ço.ctès  capitauje 
généraï&.gouverneur  de  la  nouvelle 

. V' — ^ -• 

. ^i)  Hiftoire  de  Charles  V , Ttme  lJ,..- 
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nonimè  | 
capitaine 
général 
& gou- 
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nouvelle 
£{pagne« 


Digüizûd  by  Googic 


• » v8  ' l’Histoire 

^e^2,  'Espagne , jugèant  ^né  perfontie  n’étoît 
' 'auiïi  capable  de  maintenir  Tautorité 
îoyale  ou  d^étabiir  un  bon  gouverné* 
«lent  parmi  fes  fujets' Efpagnols  & 
Jndiens  delà  nouvelle  Efpaghe  , qtie 
Je  même  commandant  à qui  les  pre- 

• «îiers  s’étaient  volontairement  foii- 
“«iis  ,,  & que  les  derniers  ëtoient  ac-p 
îcoùtumés-à  craindre  & à refpeâçr 
■ depuis  fi  lorig“tems  (i).  ' • 

Çes  plans  Cortès  , avant  d’avoir  obtenu  de 

,&  fes  fon  fouverain  la  confirmation  légale  . 
difpofi-  de  fon  autorité , femployoit  à affurer 
lions.  jfg  conquête  & à la  rendre  utile  a fa 
patrie.  Il  réfolut  d’établir  le  chef  lieu 
de  ^ fon  gouvernement  au  même  en- 
’droit  oîi  étoit  fitué  l’ancien, '&  il  en- 
treprit de  relever  Mexico  de  fes  rui- 
nes. Comme  il  fe  faifoitunç  brillante 
idée  de'  la  future  grandeur  de  l’étât 
‘iqu’il  fpndoit , il  commença  à rebâtir 
^ ^ fa  capitale  fur  un  plan  dont  l’exécu- 
, 4ion  en  a fait  peu  à péu  la  plus  belle 
. ville  du  nouveau  monde.  Il  employa 
' *n  même-tèms‘  dans  différentes  pror 

He»rera,</^w</,  y,  Lih.\IV^ 

. ‘\.Gomer3^^~Cfm..c4p.  1^4,^165,  BfDiaz, 
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«rinces  des  perfonpes  inftruites  pour 
^echerjcher  les  mines  , & il  en  ouvrit 
quelques-junes  , les  plus  riches  de 
feÜes  que  les  Èfpagnols  enflent  juf- 
ques4A  découvertes  en  Amérique.  U 
détacha  fes  principaux  officiers  dans 
les  provinces  éloignées  & les  encouf 
ragea  à s’y  établir  , non  - feulement 
en  leur  donnant  de  grandes  çoncef- 
fions  de  terre  , mais  encore  en  leur 
accordant  fur  les  Indiens  la  même 
autorité  & les  droits  d’en  exiger  des 
fervices  que  les  Efpagnols  s’étoient 
attribués  dans  les  Ifles, 

Ce  ne  fut  pas  cependant  fans  dif- 
ficulté ,qne  l’empire  du  Mexique  fut 
réduit  ,a  former  une  colonie  Éfpa- 
gnole.  Ce  peuple  pouffé  à bout  par 
l’opprefCon  oublia  fouvent  la  fupé- 
riorité  des  Efpagnols  & covuiit  au^ 
armes  pour  recouvrer  fabberté  ; tnais 
la  difçiplihe.  & la  valeur  d«>  Euro- 
péens rernporterent  par-tout.  Mal- 
heureufement  pour  la  gloire  de  l’Ef- 
pagne  , les  vainqueurs,  fouillèrent 
leur  viûoire  par  la  gianierç  dont  ils 
^traitèrent  le  peuple  vaincu. ^Auflltot 

2u’ils  furent  maîtres  de  la  capitale  6c 
e la.perfonne  de  Guaiimofin  , ils 


Révolte 
des  Me- 
xicains 
& cniau- 
tè  des  Ef- 
pagnols. 


Digltized  by  Google 


i‘40  t’  H I s T O t RÊ  • 
fuppoferent  que  le  roi  de  CâftîIIe  en 
troit  dès  ce  moment  en  poffeffion  de 
TOUS  les  droits  du  monarque  jjrifon- 
Xiier  & affefterent'de  confiderer  les 


moindres  efforts  des  Mexicains  pour 
'affurer  leur  indépendance , comme 
une  rébellion  de  vaffaux  contre  leur 


foilverain , ou  une  révolte  d’efclaves 
contre  leur  maître.  Sur  le  prétexte  de 
ces  maximes  arbitraires , ils  violèrent 
tous  les  droits  de  la  guerre, entre  les 
nations.  A chaque  mouvement  d’une 
province , ils  y réduifoient  le  peuple 
à la  plus  humiliante  des  conditions, 

' ’ ' • la  fervitude  perfonnelle.  Les  chefs  , 

■ ■ ' regardés  commepluscriminelsjétoient 
^ mis  'à'mort  par  les  fupplices  les  plus 
honteux  & les  plus  cruels  que  piment 
.-  ri  • paginer  l’infôlence  & la  férocité  du 
Vainqueur,  Les  progrès  des  Efpagnols 
étoient  marqués  par  des  traces  de  fang 
■ fk  par  dès  àdions  d’une  atrocité  ré- 
"yoîtapte.  Dans  celle  dePanuço  foixan* 
■fe  caciques  ou  chefs  & quatre  cens 
nobles  furent  brûlés  vifs  à lafois  , dC 


cette  exécrable  barbarie  ne  fut  pas 
commife  dans  un  moment  d’emporte- 
Tnent , ni  par  un  fubalterne.  Elle  fiit 
f ouvrage  de  Sandovai  j officier  dont 

le 
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le  nom  tient  le  premier  rang  après 
celui  de  Cortès  dans  les  annales  de  la 
nouvelle  JEfpagne  , & elle  avoit  été 
concertée  avec  Cortès  lui-même.Pour 
mettre  le  comble  A l’horreur  de  cette 
fcene , on  affembla  les  parens  les 
enfans  de  ces  malheureufes  viélimes  &c 
on  les  força  d’en  être  les  témoins  (i). 
Il  paroît  impodible  d’ajouter  ,à  ces 
excès  : ils  turent  cependant  fuivis 
d’uae  atrocité  qui  révolta  les  Mexi- 
cains plus  fortement.encore,en  leur  fai- 
fant  fentir  tout  leur  aviliûement  & le 
mépris  infultant  des  vainqueurs  pour 
l’ancienne  dignité  de  leur  empire.  Sur 
un  léger  foupçon  , appuyé  fiu:  des 
témoignages  fans  force , que  Guati- 
mofm  avoit  formé  le  projet  de  fe- 
couer  le  joug  &;  d’exciter  ies  anciens 
Itijcts  à prendre  les  armes,  Cortès» 
fans  forme  de  procès , fit  pendre  le 
malheureux  monarque  & les  caçiques 
de  Tezeuco  & de  Tacuba  , less  deux 
perfonnes  les  plus  qualifiées  de  l’em- 
pire^  Les  Mexicains  virent  avec  hor- 
reur àc  étonnement  ce  fupplice  hon- 


( 1)  Cortès , relut.  291.  C,  Gomera , Croit. 

rtfj7.i55.  . 
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teux  infligé  à 4es  perfonnes  qu’ils  reC^ 
peftoient  prefq.u’à  Inégal  ée  leurs 
idieux  (i).  L’exemple  de  Cortès  & , 
ide  fes  principaux  officiers  encourage^ 
les  moindres  Efpagnols  à commettre 
les  pliis  grands  excès.  Nuno  de  Guf» 
jnand  en  particulier  , dans  pluûeurs 
expéditions  qu’il  commanda  , desho^ 
nora  un  nom  illuflre  par -un  grand 
nombre  d’a,âions  cruelles  (z). 

Une  cir^onôance  paroît  avoir  fauvé 
les  Mexicains  de  rèniiere  déflruéHon 
que  lesEfp^nols  avoient  portée  dans 
les  iiles.  Les  premiers  çonquérans  du 
Mexique  n’entreprirent  pas  d’y  fouil- 
ler les  mines.  Ils  n’avoient  ni  les  fonds 
pour  les  avances  des  grands  travaux 
héceflaires  pour  pénétrer  jufqu’à  ces 
profondeurs  oii  la  nature  a caché  les 
inétaux  précieux , ni  les  connoiffan- 
(çes  des  procédés  de  métallurgie  par 
lesquels-  on  fépare  le  métal  de  fa 
mine. -Ils  fe  contentèrent  de  la  mé- 
ffiode  plus  Ample  pratiquée  par  les 
Indiens  de  laver  les  terres  entraînées 

fi)  Gomera , Cron.  cap.  170.  B.  Diar,' 
pbap.  177.  Hcrrera  , 3,  Lib.  VIII  ^ 

cap.  9^  V oyez  U N ote  XXV  V . 

Herrcra , decad,  4 & J.'  Pajfim^ 
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des  montagnes  par  les  rivières  & les 
torrens  & d’en  retirer  les  grains  d’or 
qu’on  y trouve.  Les  riches  mines  de 
la  nouvelle  Efpagne  , qui  ont  depuis 
verfé  tant  de  richeffes  fur  le  globe  > 
ne  furent  découvertes  que  plufieurs 
années  après  la  conquête , vers  1552, 
&c.  (i) , & à cette  epoque  FEfpagne 
avoit  déjà  établi  au  Mexique  un  gou- 
vernement mieux  réglé  &plus  hu- 
«nain.  L’expérience  , fruit  des  pre- 
mières fautes,  avoit  fuggéré  aux  con- 
quérafis  beaucoup  de  loix  utiles  & 
doucesen  faveur  des  Indiens,  6c  quoi- 
qu’on augmentât  le  nombre  de  ceux 
qui  travailloient  aux  mines,  efpece 
de  travail  la  plus  ftinefte  à l’homme  , 
ils  foufFrirent  moins  de  maux  & moins 
de  dépopulation  que  les  ifles  n’en 
avoient  foi\ffert  des  exploitations 
moins  étendues  mais  plus  mal  réglées 
‘ des  premiers  conquér ans.  ’ 

La  grande  mortalité  des  Indiens  fit 
évanouir  aufli  les  efpérances  de  leurs 
nouveaux  maîtres.  Les  travaux  dés 
mines  mal  conduits  rapportèrent  peu 
de  richeffes  aux.  entrepreneurs  ; Sc 

£1)  Herrera,  dfw^,8,  Zi^-  X,  cap.' 21, 

i.  ij 


t44  e’ Histoire' 
comme  on  le  remarque  dans  les 
Veaux  établiflemens  , les  dangers  & 
les  difficultés  furent  p.our  les  premiers 
Colons.,  tandis  que  les  fruits  de  leurs 
travaux  & de  leurs  fuccès  , réfervés 
à des  fems  plus  tranquilles  , furent 
recueillis  par  des  fucceffeurs  qui 
ayçient  plus  d’induftrie  avec  moins 
.de  mérite.  Les  premiers  hiftorieirs  de 
.rAmérique  nous  pailentfansceffe  des 
maux  qu’Æurent  ^ fouffrir  fes  conr 
jquérans  & de  leur  extrême  paur 
vreté  (i).  Dans  la  nouvelle  Efpagne 
leur  condition  devint  encore  plus 
fâcfcieufe  par  des  arrangemens  par^ 
liculiers  à cette  .colonie, 

Charles  V , en  nommant  Cortès 
gouverneur  , établit  en  même  - tems 
des.cosmmiffaires  indépendans  de  lui , 
pour  y recevoir  & adminiilrer  fes  rer 
.venus  Ces  gens,  pris  dans  des  em- 
plois fubalternes  à Madrid,  fe  crurent 
nppellés  à un  rôle  de  la  première  im- 
portance ; accoutumés  aux  formalités 
minutieuses  des  bureaux  & remplis 

(l)  Coriés  , ulat,  ^«^.4283, F.  B.  Diajz , 
jC.  209. 

Herrcra , deçad.  3 , Lit.  IV, ^ ca^. 
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des  idées  étroites  qu’ils  a voient  prifes  ■ 
dans  la  Iphere  où  ils  s’étoient  exer-^ 
cés  jufqu’alors  , ils  furent  très-éton- 
nés  de  l’autorité  dont  Cortès  y jôuif- 
foit  & ne  conçurent  pas  combièn  la 
manière  de  gouverner  un  pays  nou-^ 
vellement  conquis  eft  differente  dé 
celle  qu’on  peut  employer  dans  urt 
état  où  un  gouvernement  tranquille 
& régulier  eft  établi  depuis  leng- 
tems.  Ils  repréfenterent  Cortès  à la 
cour  d’Efpagne  comme  un  ambitieuife 
&c  comme  uh  tyran  , qui  fe  donnant 
un  pouvoir  fupérieur  a la  loi  même", 
alpiroit  à l’indépendance , 6c  qui , par 
fes  richeffes  exceffives  6c  par  l’in- 
üuence  qu’elles  lui-  donnoient , étoit 
en  état  d’exécuter  les  projets  qu’il 
jwroiffoit  méditer  (i).  Ges  infinua- 
lions  firent  des  imprelîlons  fi  fortes 
fur  les  miniftres  El’pagnols , prefque 
tous  formés  aux  affaires  fous  l’admi- 
niftration  févere  &c  jaloufe  de  Feri* 
dinand , qu’ils  oublièrent  tous  les-fer- 
«vices  de  Cortès  6c  les  travaux  ex- 
ceffifs  auxquels  il  venoit  de  fe  livrer, 
en  conduifant  lui-même  une  e'xpédi- 

(j)  Herrera  , decad.  3 , Lib.  F,  eof.  Uf, 

Liij 
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tion  dans  laquelle  il  s’ëtoit  avancé  du 
lac  de  Mexico  à l’extrémité  occiden- 
tale du  pays  de  Honduras  ( i).  Ils  firent 
bientôt  paffer  leurs  foupçons  dans 
l’efprit  de  leur  maître  , 6c  détermi- 
nèrent Ferdinand  à envoyer  au  Me-r 
xique  le  licentié  Paul  de  Leon , pour- 
vu d’amples  pouvoirs  , poiu*  recher- 
cher la  conduite  de  Cortès  & même 
pour  le  faire  arrêter  & l’envoyer 
prifonnler  en  Efpagne , s’il  le  trott- 
yoit  coupable  (i). 

La  mort  foudaine.  de  Paul  de  Leon, 
peu  de  jours  après  fon  arrivée  dans  la 
nouvelle  Efpagne  , empêcha  l’exécu- 
tion de  ces  ordres  ; mais  comme  ils 
éioient  connus,  Cortès  fut  vivement 
blefle  de  cette  ingratitude  pour  des 
fer  vices  les  plus  grands  qu’tin  roi 
d 'Efpagne  eût  jamais  reçu  d’aucun  de 
fes  fujets.  . : 

Il  travailla  cependant  à regagner  la 
confiance  de  fon  fouverain  6c  à con- 
ferver  fa  place<  Mais  tous  les  Efpagnols 
employés  par  le  gouvernement  dans^ 


(1)  Voyez  la  Note  XXVII. 

(2)  H errera  > 3 , Lik,  VIII  ^ cap', 

ï4,»5* 
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h nouvelle  Efpagne  étoient  autant  ^ 
^’efpions  de  fa  conduite  ôi  donnoient  ^ 
les  interpràatlons  les  plus  malignes 
& les  plus  défavorables  à toutes  fes 
adions.  Les  craintes  de  Charles  & de 
fes  minières  redoublèrent.  On  forms 
«ne  nouvelle  commi/hon  revêtue  de 
pouvoirs  plus  étendus  6c  l’on  prit 
différentes  précautions  pour  prévenir 
. h réfiftance  de  Cortès  s'il  àvolt  l’au- 
dace de  mant^uer  à la  fidélité  d’un 
fujet  (i),  Cortès,  en  voyant  fe  for- 
mer l’orage  qui  le  menaçoit,  éprouva 
toutes  les  émotions  violentes , na- 
turelles à lui  homme  qui  a l’anie  fiere 
& qui  au  lieu  de  la  reconnoiffance 
qu’on  lui  doit , reçoit  un  indigne 
traitement.  Mais  quoique  quelques- 
uns  de  fes  compagnons  les  plus  dé- 
terminés le  preffaffent  de  faire  valoir 
la  juftice  de  fa  caufe  contre  une  patrie 
ingrate  & de  failir  d’une  main  hardie 
le  pouvoir  que  de  bas  courtifans  l’ac- 
Gufoit  de  convoiter  (z)  , il  deraenrit 

(ï)  Herrera  , decaJ.  3 , Lil>.  VIJI , cap, 

15  . decad.  4 ; LiB.  Il . cap.  I ; Lit.  IV , cap. 

9 , to.  B.  Diaz  , cap.  172,*  196.  Gomera;! 

Cron.  cap  166. 

(2}  B.  Diaz  , chap.  194. 
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fi  bien  maître  de  lui-même  , oif  flit' 
retenu  fi  fortement  par  des  fentimens 
de  fidélité  pour  fon  fouverain  , qu’il 
•rejetta  ces- dangereux  confeils  & prit 
le  feul  moyen  qui  lui  reftât  pour  con- 
ferver  fa  dignité  fans  s’écarter  dè  fon 
devoir.  Il  rcfolut  de  ne  pas  s’expofer 
à la  honte  de  fe  voir  appellé  en  juge- 
ment dans  un  pays  qui  avoir  été  le 
théâtre  de  fa  gloire  & de  fes  triomphes 
& au  lieu  d’attendre  l’arrivée  des  juges 
qu’on  envoy  oit)  il  fe  rendit  fans  délai 
en  Efpagne  pour  y confier  fa  càufeôc 
fa  perfonne  à la  juftice  & à la  génère» 
fité  de  fon  fouverain  (i). 

Cortès  parut  dans  fa  patrie  avec 
im  éclat  convenable  au  conquérarit 
d’un  royaume.  H avoit  apporté  avec 
lui  une  grande  partie  de  fes  richeffe?, 
beaucoup  de  bijoux  & d’ornemens 
de  grand  prix , & différentes  produc- 
tions de  la  nouvelle  Efpagne  (i).  Il 
étoit  accompagné  par  quelques  Me- 
xicains du  premier  rang  & par  les 
plus  confidérables  de  fes  officiers.  Son 

(i)  Herrera  ,•  decad.  3 , Lib.  JV ^ cap,  8,- 
• (?).  Voyez  la  Note  XXVIII;. 
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arrivée  diffipa  en  un  moment  tous 
les  foupçons  & toutes  les  craintes. 
L’empereur  ne  voyant  plus  rienàre- 
doiiter  des  delTeins  qu’on  prâtoit-  à 
.Gortès,  le  reçut  comme  unfufetfîdele 
qui  fe  préfeutoit  à fon  maître  en  fe 
repofant  fur  fon-  innocence  &•  à qui 
la . grandeur  de  fes  fervices  donnoit 
des  droits  aux  plus  hautes  diftinâiions. 
-On  lui  accorda  le  titre  de  marquis  del 
•Valle  deGuaxaca&la  propriété  dkia 
,grand  territoire  dans  la  nouvelle  E6- 
■pagne;  & comme  fes  maniérés  étoient 
.polies,  quoiqu’il  eût  pafle  fa  vie  au 
milieu' d’aventuriers  groffiers  & fans 
éducation  , l’empereur  l’admit  dans 
-ià  familiarité comme  fes  courtifans 
les  plus  élevés  par  leur  naifl'ance  ou 
leur  rang  (i).- 

Cependant  au  milieu  de  ces  mai>' 
ques  de  conlidération  les  traces  de  la 
défiance  fe  lailToient  appercevoir  ef>- 
Corci  Quoique  Cortès  folUcitât  vive- 
ment fon  rétablifiement  dans  le  gon*- 
vernement  de  la  nouvelle  Efpagne  ,. 

(i)  Herrera  , 3 , Lib.  IV , cap. 

Lib.  VI , cap,  4.  B.  Diaz,  chap.  196, 


2^0  l’Histoiiie 
Charles  trop  fage  pour  confier  un 
emploi  fl  important  à un  homme  qull 
avoit  foupçonné,  refufa  de  lui  donner 
de  nouveau*  un  pouvoir  qu’il  crai- 
gnoit  de  ne  pouvoir  plus  borner  ou 
réprimer^  Cortès , quoiqu’honoré  de 
nouveaux  titres  y ne  remporte  à Me- 
xico qu’une- autorité  diminuée.  On 
lui  laifia  le  commandement  des  trou- 
pes avec  le  droit  de  tenter  de  nouvel- 
les découvertes  ; mais  toute  l’adminif- 
tration  civile  fut  confiée  à un  confeil, 
appellé  audience  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne.  Dans  des  tems  pofiérieurs  , 
Jonque  raccroiJTement  de  la  colonie 
ry  rendit  néceffaire  une  autorité  uni- 
que ôc.plus  étendue  , Antoine  de 
l^ndoza  , ’ de  la  première  noblefie 
d’Efpagne , y fut  envoyé  en  qualité 
de  vice-roi  àc  réunit  dans  fa  perfonne 
les  deux  pouvoirs  qu’on  avoit  féparés 
du  tems  de  Cortès,  x 

Cette  féparation  même  devint  la 
fource  de  difienfions  continuelles , de 
chagrins  pour  Cortès  ôc  d’obfiacles  â 
tousfes  projets.  Comme  il  n’avoit  plus 
d’occafions  de  déployer  fes  talens  & 
d’exercer  fon  aâiviié  qu’en  tentant 
de  nouvelles  découvertes , il  forma 
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ÆfFérens  plans  d’entrepril'es  de  ce 
genre  , qui-  toutes  portent  le  ca- 
raâere  d’un  génie  hardi  & porté 
au  grand.  Il  avoir  toujours  cru  qu’en 
s’avançant  dans  le  golfe  de  la  Floride, 
le  long  de  la  côte  orientale  de  l’Amé- 
rique feptentrionale  ,,on  trouveroit. 
quelque  détroit  condiiifant  à l’océam  ' 
occidental , ou  que  dans  l’illhme  de 
Darien  mieux^onnu,  ondécouviiroit' 
quelque  communication  entre  la  mer' 
du  nord  & celle  du  fud  (i).  Mais  fes^ 
efpérances  ayant  été  trompées  danS' 
L’une  & l’autre  tentative  , il  fe  bornai 
aux  expéditions  qu’on  pouvoit  faire' 
des  ports  de  la  nouvelle  Efpagne  fur' 
la  mer  du  fud.  Il  y arma  fuccefiive- 
ment  différentes  petites  efcadres,  donc 
les  unes  périrent  & les  autres  re- 
vinrent fans  avoir  fait  aucune  dé- 
couverte importante.  Las  de  confier  àt 
d’autres  la  conduite  de fes opérations,, 
il  fe  mit  lui-même  à la  tête  d’un  nou- 
vel armement,  & après  avoir  beau- 
coup fouffert  & efluyé  des  dangers 
de  toute  efpece,il  découvrit  la  grande 
péninfule  de  la  Californie  & recon— 

Cl)  Curcès  , rtlat,  Kanius  111 , 204.  S, 

Lv), 
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aut  la  plus  grande  partie  du  golfe  qiâ  . 
la  répare  de.  la  nouvelle  Efpagne.  La 
découverte  d’un  pays  fi  étendu  auroit 
fait  honneur  à tout  autre  qu’à  lui  ; 
mais  elle  n-’ajouta  rien  à la  gloire  de 
Cortès. &■  ne  fatisfît-^pas  les  grandes 
el'pérances  qu’il  avoir  conçues  (i)u 
Dégoûté  par  de  mauvais  fuccès  aux-' 
quels  il  n’étoit  pas  accoutumé  , Sc 
las  de  trouver,  toujours  des  oppofiv 
lions  à fes  vues  de  la^  part  de  gens 
avec  lefquels.  il  irouvoif-  honteux 
pour  lui  d’être  obligé  de  eontefter -, 
il  retourna,  une  fécondé  fois-,  en  Ef- 
^agne  pour  demander  ce  qu’il  croyoit 
lui  être  dûa  ' w • <■  • 

. IK  n’y,  reçut  ,pas  .l’accueil  que;  fes 
■Services  même  l’honneur  de  la  cou- 
ronne le.mettoient  en  droit  d*elpérer,- 
gloire  de  fes  anciens  exploits  étoit 
>^jà  en.  partie  oubliée  ou  éclipfée  par 
celle  . des  nouvelles  conquêtes  j^us 
Véce.ntes  & plus  importantes  ^tes  en 
4’autres  parties  de-  l’Amériqué-  On 

• i 

(i)  Herrera-,  decad,  y , Lib.  III , cap.  9-,  . 
'to  ; deCad.  8 , hib.  VI  y cap.  14.  Vencgas  , , 
hî(i‘  of  Califom.  i , ta 5.,  Lorenzana_,  . 
paff.jix-yôr..'  ■ • ' ■ '■ 
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n’attendoit  plus  rien  d’un  homme 
déjà  avancé  en  âge  , & qui  commen- 
çoità  être  malheureux.  L’emperéurle 
reçut  poliment , mais  froidement  Les 
miniftres  le  traitèrent  tantôt  avec  lé- 
gèreté & tantôt  aveo  infolencev-  Ses 
plaintes  ne  furent  pas  écoutées.  Il  fît 
valoir  inutilement  fes  droits.  Après 
avoir  perdu  plufieurs  années  à folli- 
citer  ioutilement-leS' miniftres  & les 
magiftrats,'occupation  aufti  ennuyeufe  ‘ 
qi^e  mortifiante  pour  un  homme  d’un, 
caraâere  altier  , qui  jufques-là  avoit 
prefqpe  toujours  commandé , Cortès  ' 
finit  fes  jours  le  2 décembre  1547 
dans  la  foixante  - deuxieme  année  de 
fbn  âge.  Sa  deftinée  fiit  femblable  à 
celle  de  tous  ceux  qui  fe  font  illuftrés  - 
par  des  découvertes  ou  des  conquêtes 
dans  le  nouveau  monde;  Envié  par 
fés  contemporains  & malrécompenfé 
par  le  fouverain  qu’il  avoit  fervi , il 
a été  admiré  & célébré  par  les  fiecles 
fuivans;  Pour  fe  former  une  idée  de 
fôn  caraéfere  il  fuffit  de  confidérec 
avec  impartialité  toute  la  fuite  de  fes 
aélions. 

• Fi/i  du  Livre  cinquiemci- 
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Entre-  JL/  E P U I que  Nugries  de  Balboa,. 
prifes  en  partant  des  côtes  occidentales  de 
pour  la  l’Amérique  , avoit  découven  la  mer 
vern^du  fud  & acquis  quelques  notions^ 
Ptrou.  imparfaites  des  riches  contrées  aux- 
quelles elle  pouvoit  conduire , tous 
les  yeux  6c  tous  les  projets  des  aven^ 
turiers  Efpagnols  , établis  dans  les- 
colonies  de  Darien  & de  Panama , fe 
tournoient  vers  ces  pays  inconnus»'. 
Dans  un  fiecle  oii  l’efprit  aventurier 
étoit  affez  ardent  pour  engager  um 
grand  nombre  d’hommes  à.hafatdcr. 


;le 
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toute  leur  fortune  & à braver  les  ^ 
plus  grands  dangers  pour  tenter  une:  ^ 

découverte  Amplement  poflîble  , le  | 

moindre  rayon  d’ëfpérance  étoit  faili 
avec  ardeur  & fur  des  informations-  j 

Èégeres  on  entreprenoit  les  plus  p&- 
rilleufes  expéditions  (i)^ 

C*eô  ainfi  que  différens  armemens  Leiwy-  j 
ftirent  faits  pour  prendre  pbffeflion  «nauyais  | 
des  pays  fitués  à l’eft  de  Panama.  Mais  j 

«es  entreprifes  confiées  à des  chefs  ' 

dont  les  talens  étoient  au-deffous  des 
difficultés , n’èurent  aucun  fuccès  (i),  ’ “ 

Comme  ces  excurfions  ne  tendoient 
pas  aunielà  des  limites  de  la  | 

vince  à.  laquelle  les  Efpagnols  ont  i 

donné  le  nom  de  Tiena -‘firme , pays  | 

couvert  de  bois  , peu  peuplé  & très-  ' 

mal  £ain  , les  aventuriers  à leur  re- 
tour firent  des  rapports  décourageans-  ' i 
des  maux  qu’ils  a voient  foufierts  ôc  i 

du  peu  d’efpérances  qu’offroient  les  : 

lieux  qu’ils  avoient  viutés.  Ces  récitSii 
calmèrent  un  peu  lar  fureur  des- dé.-  | 

couvertes  de  ce  côté,  & il  s’établit  i 

une  opinion  générale  que  Balboa  s*é?» 

(OVôyez  la  Note  XXIX. 

(^)  Çalanca , QvjiKa  ‘ ' j 
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J- toit  laifle  féduire  par^  quelque  Indien^ 
ignorant , qui  avoir  voulu  le  tromper, 
ou  qui  avoitété  mal  entendu. 

Nouvelle  Mais  il  y avoir  alors  à Panama 
tentative  trois-  hommes  fur  lefquels  ces  cir- 
ftite  par  conftances  qui  décourageoient  tous 
Al^raa^ero  autres  faifoient  fi  peu  d’imprelliôn, 

&Luque.  qu’au  moment  même  oii  tous  regar- 
• doient  comme  chimérique  refpoir 
• de  découvrir  à l’eft  le  riche  pays 
qu’avoit  annoncé  Balboa  , ils  fe  dé- 
terminèrent à entreprendre  l’exécur 
tion  de  fon  projet.  Ces  hommes  ex- 
traordinaires étoient  François  Pizarre,  - 
Diego  d’Almagro,  & Fernand  ^ Laï- 
que. Pizarre  étoit  fils  naturel -d’un 
gentilhomme  de  bonne  famille  & d’une 
femme  de  baffe  naifTance  ; & comme 
il  arrive  ordinairement-  aux-  enfanj 
illégitimes  , fon  éducation  avoir  été 
entièrement  négligée.  Son.perç  ne  le 
croyoit  pas  deftiné  à s’élever  au-def- 
fus  de  la  condition;  de  fa  mere  >car  il 
Remploya  dans /a  jeuneffe- à garder 
les  cocnons.  Mais  le  jeune  Pizarre  dé- 
daignant cette  vile  occupation  fe  fit 
T (ipldat  .,  & après  avoir  fervi  quelques 

années  en  Italie. s’embarqua  pour 
PAmériquQ  Ç^-.une  carrieïe  OBV^tQ- 
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«Tx  talenSj'attiroit  tout  aventurier am- 
J>itieux  qui  prétendoit  égaler  fa  for- 
tune à fes  denrs.Surce  théâtre  Pizarre 
fe  diûingua  promptement.  Né  avec 
un  caradere  aulîi  entreprenant  que 
fon  corps  étoit  robufte , il  étoit  le 
premier  à tous  les  dangers  , toujours 
infatigable  & d’une  patience  à toute 
épreuve,  Qüoiqu’ignorant  jufqii’à  ne 
favoir  pas  lire  , on  le  regarda  bien- 
tôt comme  un  homme  né  pour  com- 
mander. U réuffit  dans  toutes  les  opéra* 
rions  dont  il  fut  chargé , unifiant  en 
ia  perfonne  des  qualités  qui  fe  trou- 
vent rarement  enfemble  ,1a  perfévé-» 
rance  & l’ardeur  , la  hardielTe  dans 
la  combinaifon  de  fes  plans^  Ô£  la  pru- 
dence dans  leur  exécution.  En  fe  jef- 
tant  de  bonne  heure  dans  les  affaires, 
fans  autres  moyens  que  fes  talens  ÔC 
fon  adrelfe  , & ne  comptant  que 
fur  lui-même  pour  fe  tirer  de  l’obf- 
curité  . il  acquit  une  fi  grande  con- 
noiffance  des  afiaires  &c  des  hommes, 
qu’il  fe  rendit  bientôt  propre  ifcon- 
duire  les  unes  & à gouverner  les 
autres  (1). 

- ^i)  Herrera  , JecaJ.  i-  6*  i 


25^  t’HrsTOiRÉ. 

La  naiffance  d’Aîmagro  n’étoit 
plus  relevée  que  celle  de  Pizarrev 
Celui-ci  étoit  bâtard , l’autre  étoiturt 
enfant  trouvé.  Almagro  élevé  dès  fa‘ 
jeuneffe  dans  le  métier  des  armes  > 
comme  fon  compagnon,  neluicédoit- 
en  aucune  des  vertus  militaires.  Il 
a voit  comme  tui  une  valeur  intrépide,: 
une  aéiivité  infatigable  & une  conf- 
tanc'e  à répreuve  de  toutes  les  fati- 
gués que  la  guerre  pouvoir  entraîner' 
après  elle  dans'  le  nouveau  monde 
mais  ces  qualités  dans  Almagro  étoient 
accompagnées  de  la  franchife  Sc.  de  la- 
générofité  d’iin  foldat.:  Dans  Pizarre 
elles  étoient  unies  avec  l’adreffe  , la 
rufe  & la  diilimulation  d’un  politique^' 
l’art  de  cacher  fes  defieina  & la  fa* 
gacité  qui  démêle  ceux  des  autres.: 

, Fernand  de  Luque  étoit lui  prêtre 
maître  d’école  à Panama  , qui  par 
des  moyens  que  les  hilloriens  ne 
lious  ont  pas  fait  connoître  , avoir 
amafle  des  richeffes  qui  lui  firent  con- 
cevoir l’efpérance  de  s’élever  aux- 
plus  hauts  emplois. 

deçà  J.  4:,  Lïh.  FJ,  cap.ioy.  Goalea,  hij(^ 
144<  Zarate  , Lié.  IF,,  cap,. 
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• Tels  ét oient  les  hommes  deilinés 
à renverfer  un  des  plus  grands  em-'  ComVi- 
pires  du  monde.  Leur  aflbciation  fut  tiens  de 
autorifée  par  Pedrarîas  gouverneur  leur  alTi»* 
de  Panama.  Chacun  mit  toute  fa  for-  ciation. 
tune  pour  former  le  capital  de  Tcn- 
treprife.  Pizarre  , le  moins  riche  des» 
trois  , ne  pouvant  fournir  autant  de  . 
fonds  que  les  autres , prit  fur  lui  la 
plus  grande  partie  de  la  fatigue  & du 
danger^ en  fe  chargeant  de  comman-» 
der  en  perfonne  l’armement  deftiné' 
au  premier  voyage  & â la  premier© 
découverte.  Almagro  devoit  conduire’ 
les-  renforts  de  troupes  de  pro— 
viiionsdont  Pizarre  pourfoit  avoi» 
befoin.  Luque  devoit  relier  à Panama 
pour  traiter  avec  lé  gouverneur  Sc 
veiller  aux  intérêts  communs.  L’en*- 
thoufiafme  religieux  fe  trouve  encore  ‘ 
icû  , comme  chez  tous  les  aventuriers 
qui  fe  font  fgnalés  dans  le  nouveau 
inonde  , uni  avec  la  paflion  des  dé^  . 
couvertes  ; union  étrange  qui  forti- 
fioit  Tun  & l’autre  fentiment.  Cette  ' 
confédération  , formée  par  Pavidité 
l’ambition  , fut  confirmée  par  les 
cérémonies  les  plus  folemnelles  de  la^ 
religion,  Luque  célébra  la  meffe,  ôc: 
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partagea  l’hoftie  pour  lui  & fes  deur 
alTociés  ; un  contrat  qui  avoir  pour 
objet  le  pillage  & le  meurtre  fut  ra- 
tifié au  nom  du  Dieu  de  paix  (i)» 

La  force  de  leur  premier  armement 
fae  répondoit  pas  à la  grandeur  de  l’em 
treprife.  Pizarre  partit  de  Panama  avec 
un  feul  vailTeau  de  ' peu  de  port  & 
cent  douze  hommes.  Les  Efpagnols 
connoiffoient  encore  û peu  les  mers 
de  cette  partie  de  l’Amérique  que  le 
tems  pris- pour  le  départ  fe  trouva 
etre  le  moins  favorable  de  toute 
l’année  j les  vents  réglés  qui  fouf* 
floieht  alors  étoient  direâement  con-' 
traires  à la  route  qu’ils  avoient  à te* 
nir  (1).  Après  avoir  louvoyé  pendant 
foixante-dix  jours  avec  beaucoup  de 
-danger  & de  fatigue,  Pizarre  n’avoit 
pas  fait  plus  de  chemin  vers  le  fud- 
: eft , que  n’en  feroit  aujourd’hui  uo 
bon  navigateur  en  trois  jours.  Ü tou- 
cha en  beaucoup  d’endroitS’  de  la 
côte  de  terre-fefme  ; mais  il  trouva 

■■  I.  I I I ■ ■ T . ^ 

(i)  Herrcra  , dccai.  3 , Lif». 

13.  XvLXztQ  yLib.  î ^ cap,  i.  . 

(aVHerrera , 4 , Lib,  JI.rcap.-9y 
X<rès, pag.  ijÿ,  . . „ • , 


J 

Google 


!l>E  t’AMiRiQXJE  , Liv.  VI.  tCt 
I par-tout  le  pays  défagréable  que  les  ^ 

1 premiers  navigateurs  avoieni  décrit  ; ^ ‘ * 

! les  terreins  bas  inondés  par  les  ri*- 
vieres,  les  plus  hauts  couverts  de 
' bois  impénétrables  ; peu  d’habitans  , 

! mais  féroces  & courageux.  La  faim  , 

! la  fatigue,  les  combats  fréquens  avec 
I les  naturels  du  pays,  & par»-de/rus  ‘ 

I tout  les  maladies  propres  aux  pays 
: humides  concoururent  à affoiblir  fa 

I petite  armée.Le  courage  du  chef  fou-  Suivie  d<j 

I tint  quelque- tems  celui  de  fa  troupe , pc“ 

I quoiqu’on  n’apperçut  rien  qui  pût  - 

i faire  découvrir  ces  pays.abondans  en 
I or,  oîi  il  leur  promettoit  de  lescon» 

! duire.  A la  fin  il  fut  obligé  d’aban-? 

I donner  cette  côte  fauvage  & de  fe 
I retirer  à iCuchama  vis-à-vis  des  illes 
des  perles , oîi  il  efoéroit  de  recevoir 
de  Panama  un  renfort  & des  provi- 
fions.  • ‘ • 

'■  Abnagro  de  fon  côté  ayant  fait 
voile  4e  ce  port  avec  fbixante-dix 
hommes  s’étoit  porté  en.droiture  à la  , 
partie  du  continent  o,ii  il  efpéra  trou»* 

^ver.fon  affocié.  11  a voit  débarqué  fes 
foldats  qui , en  cherchant  leurs  com- 
pagnons  , coururent  les  mêmes  dan- 
gers & ^uyerent  les  mêmes  fou^-. 
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~ ■ ■■ — frances  qui  avoknt  forcé  la  troupe 
*5*4-  Pizarre  de  quitter  ce  pays.  Re- 
ipouffés  à la  fin  dans  un  combat  opi- 
vniâtre  avec  les  Indiens  , dans  lequel 
Almagro  perdit  un  ceil  par  un  coup 
de  fléché  , ils  Rirent  auffi  forcés  de  fe 
rembarquer.  Le  hafard  les  conduiflt  au 
• lieu  où  Pizarre  s’étoit  retiré.  Ils  fe 

confolerent  mutuellement  en  fe  con- 
tant leiu's  aventures  & en  comparant 
Juin,  leurs  fouffrances.  Comme  Almagro 
ïs’étoit  avancé  jufqu’à  la  riviere  de 
Saint- Jean  dans  le  Popayan  , où  Taf- 
peft  du  pays  & des  habitans  lui  avoit 
|îaru  moins  décourageant , ce  rayon 
i’rfpérance  fut  fuflifant  pour  déter- 
miner ces  hommes  avides  à ne  pas 
;abandonner  leur  projet , malgré  tout 
ce  qu’ils  avoient  déjà  fouffert  en  vou- 
lant en  fuivre  l’exécution  ( i). 

*7»5.  Almagro  retourna  à Panama  pour 
( Ils  re-  y recruter  quelques  troupesi  Mais  ce 
^prennent  pizarre  & lui  avoient  fouffert 
treprife.  donna  à fes  compatriotes  une  n mau- 
vaife  opinion  de  fon  cntreprife , que 
ce  fut-  avec  beaucoup  de  difficulté 

1(1)  Herrera. -t.decad.  y t Lit.  VlUt 
•ai , 12.  Voyez  la  Nots  XXX» 
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«jii’il  paVvint  à lever  quatre-vingt 
hommes  (i).  Tout  foible  que  fût  ce 
renfort  ils  n’héfiterent  pas  à reprendre 
leurs  opérations.  Apr^es  avoir  elî'uyé 
les  mêmes  calamités  que  dans  leur 
première  expédition  , une  partie  de 
l’armemei|t  toucha  à la  baie  de  Saint;^ 
Mathieu  lur  la  côte  de  Quito & dp- . 
harquant  à Taches  au  fud  de  la  ri- 
vière des  Emeraudes,  ils  reconnurent  ' 
une  contnée  plus  unie  & plus  fertile 
qu’aucune  de  celles  qu’ils  avoient 
vues  jufques-là  fur  les  cotes  de  lu 
mer  du  lud , & trouvèrent  les  ha- 
hitans  vêtus  d’étoffes  de  laine  & de 
(COton  Sf  parés 'de  diderens  ornemens 
.d’or  & d’argent. 

Cependant  malgré  ces  apparences 
favorables , exagérées  encore  par  lu 
vanité  de  ceux  qui  en  rendoient 
compte  file  P»:  l’imagination  de  ceux  à 
qui  bn  les  préfentoit , Pizarre  & Ain 
magro  rfoferent  tenter  d’envahir  un 
pays  fi  peuplé  avec  une  poignée 
d’hommes  affoiblis  par  la  fatigue  fic 
les  maladies.  Ils  fe  retirèrent  à lu 
petite  i|le  Gallo  où  Pizarre  demeuru 
■■■'» 

(i)  Zarate , lib.  I f e«fs  U ‘ ' 
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■’*^*  *^  avec  une  partie  des  troupes  % tandis 
que  fon  affocié  retourna  à Panama 
dans  l’efpérance  d’en  ramener  un  ren- 
fort affez  confxdérable  pour  prendre 
pôffeflîon  des  riches  pays  dont  l’exif^ 
tenc.e  n’étoit  plus  douteufe  .à  leurs 
yeux  (i). 

Pizarre<  Quelques -uns  des  aventuriers,, 
,eft  tip-  moins  entreprenans  ÔC  moins  hardis 
yellé  par  \quts  chefs  j avoient  envoyé  fe- 
le  gou-  cretejnent  à leurs  amis  de  Panama  des 
/de  Pana-  ^'elatious  lamentables  de  leurs  foui- 
ra. frances  & .de  leurs  pertes.  Almagro 
fut  mal  reçu  de  Pedro  de  Los  Rios 
qui  avoit  fuccédé  à Pedrarias.  Après 
avoir  pefé  la  chofe  avec  cette  pru- 
dence froide  & phlegmatique , qui 
paroît  la  première  des  vertus  aux 
homnies  incapables  de  .concevoir  & 
d’exécuter  de  grands .deffeins,  il  conr 
,,  dut  .qu’une  expédition  qui  entraînoit 
une  perte  fi  grande  .d’hommes  ne 
pouvoit  être  que  /unefte  à une  co- 
Ionie  naiffante  & foible.  Non  - feule- 
ment il  défendit  qu’on  fît  de  nouvUes 
levées ,,  mais  il  dépêcha  un  bâtimenï 

.(i)  Xérès,  181.  Herrera  , dfcad.  3; 
JJI>.  FUI  y c/ip.  , . 
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pour  ramener  Pizarre  & fes  compa- 
gnons  de  Tifle  Gallo.  Almagro  & de 
Luque  , très  mécontens  de  ces  me- 
fures  qu’ils  n’avoient  pu  prévenir  & 
auxquelles  ils  n’ofoient  s’oppofer  , 
trouvèrent  moyen  de  faire  l'avoir  à 
Pizarre  leurs  fentimens  & l’exhor- 
terent  à ne  point  abandonner  une  en- 
treprife  fur  laquelle  toutes  leurs  ef- 

Îiérances  étoient  fondées  & qui  étoit 
eur  unique  reflource  pour  rétablir 
leur  réputation  & leur  fortune , qui 
avoient  déjà  reçu  l’une  & l’autre  une 
fâcheufe  atteinte.  Pizarre  , avec  l’in- 
flexible  obllination  qui  faifoit  fon  ca- 
raûere , n’avoit  pas  befoin  d’être  ex- 
cité à persévérer  dans  l’exécution  de 
fon  projet.  Il  refufa  nettement  d’obéir 
aux  ordres  du  gouverneur  de  Pana- 
ma & employa  toute  fon  adreffe  & 
toute  fon  éloquence  pour  engager  fes 
compagnons  à ne  pas  le  quitter.  Mais 
le  Souvenir  des  maux  qu’ils  avoient 
’ Soufferts  étoit  fi  récent  dans  leur  mé- 
moire , Sc  la  penfée  de  revoir  leur 
famille  & leurs  amis  après  une  û 
longue  abfence  fe  préfentoit  d’une 
maniéré  fi  féduifante  à leur  efprit, 
que  Pizarre  ayant  tiré  avec  fon  épée 
Toffie  UU  M 
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une  ligne  au-delà  de  laquelle  ceux  qui 
voudroient  retourner  à Panama  dé- 
voient paffer  U n’y  eut  que  treize  dç 
fes  anciens  foldats  qui  eurent  le  cou- 
rage de  refter  avec  lui  (i). 

Ce  petit  nombre  d’hommes  déter- 
minés , dont  les  hilloriens  Espagnols 
ont  çonfervç  Içs  poms  avec  les  éloges 
qu’ils  méritent  & à qui  l’Efp^ne  eft 
redevable  de  fes  plus  belles  polïeflîons 
en  Amérique  , s’établirent  dans  l’ifle 
de  la  Gorconne.  Cette  ifle  , phjs  éloi- 
gnée de  la  côte  que  PlAe  Gallo 
tout  à fait  inhabitée  , leur  parut  une 
retraite  fûre  oîi  ils  pourroient  atten- 
dre avec  plus  de  tranquillité  les  fe- 
cours  que  leurs  aflbciés  dévoient 
leur  procipr.er.  Almagro  ôf  de  Luque 
ne  les  fervirent  pas  avec  négligence 
jôc  avec  froideur  , & leurs  importu- 
nités furent  fécondées  par  la  voix  4e 
toute  la  colonie.  On  crioit  qu’il  çtoit 
honteux  d’abandonner  de  braves  gens, 
. engagés  dans  une  entreprife  utile  & 
glorieufe  â la  nation  & à qui  on  ne 

(i)  Herrera  , decad  3 , Lit.  X,  c<Jp-  %'» 
Zdrate  , Lib.  /,  cap.  2.  Xérès  , 
Gomera  ^ Hijl.  chap, 
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pouvoit  reprocher  que  l’excès  de  leur 
zele  & de  leur  courage  , & de  les  ’ 
laiflTer  périr  comme  des  criminels  dans 
une  ifledélerte.  Vaincu  parles plain<- 
tes  &c  les  roliicitations  , le  gouver- 
neur confentit  enfin  à envoyer  ur 
petit  vaifieau  à la  Gorgonne  ; mais 
afin  qu’il  ne  femblât  pas  encourager 
Pizarre  à aucune  entreprife  nouvelle 
il  ne  laifia  pafier  dans  ce  bâtiment 
que  des  hommes  de  mer.  • 

Pizarre  & les  compagnons  avoient  ExtrémiV 
paffé  cinq  mois  dans  cette  ifle  , con- 
nue  pour  l’endroit  le  plus  maUrain  de  -*Î*J*. 
cette  partie  de  l’Amérique  ( i).  Pen-  ^ ^ 

dant  tout  ce  tems  leurs  yeux  avoient 
été  tournes  vers  Panama , d’où  ils  cf-  • 
péroient  que  leurs  compatriotes  leur 
enverroient  quelques  (ecours.  Mais  • 
lafiés  enfin  d’une  attente  inutile  8c 
excédés  de  foufiirances  auxquelles  ils 
ne  voyoient  plus  de  terme  , ils  ve- 
noîent  de  prendre  la  réfolution  de 
s’abandonner  fur  l’océan  avec  un 
radean,  plutôt  que  de  relier  plus  long- 
tems  dans  cet  horrible  féjour.  A l’ar» 
rivée  du  vailTeau  de  Panama  , les* 


(i)  Voyez  b Nom  XXXI. 
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tranfports  de  leur  joie  furent  fi  vifs 
' ‘ qu’ils  oublièrent  tout  ce  qu’ils  a voient 
foLilfert.  Leurs  efpérances  fe  rani- 
mèrent , ôc  par  un  changement  rar 
f)ide  , afiez  naturel  à des  hommes  ac- 
coutumés par  leur  genre  de  vie  aux 
• viciflitudes  les  plus  foudaines  de  la 
fortune  , ils  pafferent.de  l’excès  de 
l’abattement  à l’excès  de  la  confiance. 
Pizarre  les  détermina  aifément  à re- 
prendre leur  premier  objet  avec  une 
nouvelle  ardeur.  Au  lieu  de  retourner 
à Panama  ils  portèrent  au  fud-eft  , & 
plus  heureux  que  dans  leurs  tentatives 
précédentes , le  vingtième  jour  après 
leur  départ  de  Pille  de  la  Gorgonne^ 
I!  décou- découvrirent  la  côte  du  Pérou, 
vre  le  Après  avoir  touché  à différens  en- 
Pérou.  Aroits  peu  confidérables , ils  prirent 
terre  à Tumbès,  ville  affez  grande, 
fituée  au-delà  du  troifieme  degré  au 
fud  de  l’équateur  ôc  où  fe  trouvoient 
un  grand  temple  Ôc  un  palais  des  In- 
cas , Ibuveràins  du . pays  (i).  Là  les 
Efpagnols  eurent , pour  la  première 
•fois  , le  fpeâacle  de  l’opulence  & de 
Ja  civilifation  de  l’empire  Péruvien. 

(i)  Calancba  103, 
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ils  virent  «ne  contrée  bien  peuplée 
& cultivée  avec  quelque  induftrie  , 

& les  naturels  décemment  vêtus  ÔC 
ayant  fur  les  autres  habitans  du  nou- 
veau monde  l’avantage  de  connoître 
l’iifage  des  animaux  domeftiques.  Mais 
ce  qui  attira  plus  vivement  leur  atten- 
tion fut  une  quantité  d’or  & d’argent 
fi  grande  que  ces  métaux  étoient  em*- 
ployés  non-feulement  à la  parure  de 
ces  peuples  & à l’ornement  de  leurs 
temples , mais  encore  à faire  des  vafes 
& des  uftenfiles  communs , ce  qui  ne 
laiiToit  plus  douter  qu’il  n’y  en  eût 
une  prodigieufe  abondance  dans  le 
pays.  Pizarre  & fes  compagnons 
crurent  dès-lors  qu’ils  alloient  voir 
leurs  efpérances  réalifées  & fe  trou- 
ver en  poffefiion  de  vaftes  domaines 
& de  tréfors  inépuifables. 

Cependant  avec  le  peu  de  monde  II  re. 
qu’il  avoit  fous  fes  ordres  , Pizarre  tourne  à 
ne  pouvoir  que  reconnoître  le  riche  Panama, 
pays  dont  il  efpéroit  devenir  bientôt 
le  maître.  Il  fui  vit  quelque;iems  la  côte 
& communiqua  paifiblement  avec  les 
' naturels , auffi  furpris  à la  vue  de'^ces 
étrangers  que  les  Efpagnols  eux-mê- 
mes l’étoient  des  marques  d’opulence 
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& de  civilifation  qu’ils  apperc^- 
voient  par-tout.  Pizarre  reconnut  le 
pays  autant  qu’il  étoit  néceffaire  pour 
conftater  l’importance  de  fa  décou- 
verte. Il  obtint  des  babitans  quelques 
Hamas  , efpece  d’animal  domellique  , 
quelques  vafes  d’or  & d’argent , de 
petits  ouvrages  de  leur  induilrie  & 
ieux  jeunes  gens  à qui  il  fe  propofoit 
4l’enfeigner  la  langue  Efpagnole  pour 
en  faire  fes  interprètes  cuns  l’expé- 
dition qu’il  méditoit.  Il  arriva  à.  Pa- 
nama vers  la  fin  de  la  troifieme  année 
^i  s’étoit  écoulée  depuis  qu’il  en 
«toit  parti  (i).  Aucun  aventurier  de 
ce  fiecle  n’a  éprouvé  autant  de  mal- 
heurs & n*a  été  expofé  à de  fi  grands 
dangers  que  Pizarre  durant  ces  trois 
années.  La  patience,  avec  laquelle  il 
fupporta  les  uns  & le  courage  qu’il 
montra  contre  les  autres , lurpaffe 
tout  ce  que  l’hiftoire  du  nouveau 
monde  nous  préfente  dans  le  même 
genre  , quoiqu’on  y trouve  ces  ver- 
.tus  pouflées  jufqu’à  l’héroïfme, 

''  (i)  Hcrrera  , decad.  3 , Lib.  X , çap.  3,' 

■ é , derad.  4 , Lib.  II , cap.  7 , 8.  Vega  , 2 , 
Lib.  cap.  10-14.  Zarate  , Lib.  I , cap.  u 
Benzo , Hifi^  Novi  orbis , Lib.  111,  cap.  u 
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. Ni  les  relations  que  fit  Pizarre  de 
l’opulence  des  pays  qu’il  avoit  dé-  *^oû- 
Couvetts  , ni  fes  plaintes  amefes  fur  reaux 
le  rappel  de  fes  troupes , dans  un  temS  projets 
Oii  elles  lui  étoient  nécefTaires  pour  de*  aff»* 
former  un  établiffement , ne  purent 
engager  le  gouverneur  de  Panama  à 
s’écarter  de  fon  premier  plan.  Il  foii- 
tint  toujours  que  la  colonie  n’étoit 
pas  en  état  d’envahir  un  fi  ptiiflant 
empire  & refufa  d’autôrifer  luie  ex- 
pédition qui  poüvoit  ruiner*  la  pro- 
vince confiée  à fes  foins  , en  lui  fai- 
fant  faire  des  efforts  au  - delà  de  feS 
moyens.  Mais  toute  fa  froideur  ne 
put  ralentir  l’ardeur  des  trois  aifociés. 

Ils  virent  feulement  qu’il  leur  falloit 
pourfuivre  l’exécution  de  leur  pro- 
jet fans  le  fecours  du  gouvernement 
ou  folliciter  auprès  de  leur  fouveraiti 
la  permiflîon  qu’ils  ne  pouvoient  ob- 
tenir de  l’adminiftrateur  de  la  pro- 
vince. Dans  cette  vue , après  être 
convenus  entr’eux  que  Pizarre  de- 
manderoit  pour  lui  la  place  de  gou- 
verneur , Almagro  celle  de  lieutenant- 
gouverneur  & de  Luque  la  dignité 
d’évêque  dans  le  pays  qu’ils  fe  pro- 
pofoiem  de  conquérir , Pizarre  partit 

M iv 
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- 28.”  l’Efpagné  chargé  de  leurs  intë- 

■ ^ rets  communs. La  fortune  de  tous  les 

trois  étoit  tellement  épuifée  par  les 
.1  dépenfes  qu’ils  avoient  déjà  faites 
qu’ils  eurent  beaucoup  de  peine  à fe 
procurer  par  un  emprunt  la  petite 
ibmme  néceffaire  pour  les  frais  de  ce 
voyage  (i). 

Fizarre  Pizarre  ne  perdit  point  de  tems. 
fe  rend  Quelque  nouveau  que  fût  pour  lui  le 
en  Efpa-  théâtre  ^fur  lequel  il  fe  produifoit  , il 
gne  pour  devant  l’empereur  fans  embar- 

eier”^^°  ras  & avec  la  dignité  d’un  homme  qui 
fe  rend  à lui-même  témoignage  des 
fervices  qu’il  a rendus.  Il  conduifit  fa 
négociation  avec  une  adreffe  inli- 
nuante  , qu’on  ne  devoit  attendre  nî 
de  fon  éducation  , ni  du  genre  de  vie 
qu’il  avoit  mené  jufqu’alors.  Les  ré- 
cits touchans  de  fes  fouffrances  & 
les  defcriptions  pompeufes  des  pays 
qu’il  avoit  découverts , confirmés  par 
les  échantillons  de  leurs  produâions 
qu’il  apportoit , firent  une  telle  im- 
prefïion  fur  Charles  &”  fur  fes  minif- 
tres , que  non-feulement  ils  apprgu- 


(i)  Herrera  , dtcad.  4 , Ub.  ///,  cap,  l. 
yega  , Lib,  /,  cap.  14. 
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verent  le  projer  d’ime  nouvelle  ex- 
péditlon  , mais  qu’ils  parurent  encore  ^ 
s’intéreffer  aux  fuccès  du  chef.Pizarre 
abufant  de  ces  difpofitions  favorables, 
négligea  beaucoup  les  intérêts  de  fes 
alTociés.  Comme  de  Luque  ne  couroit 
pas  la  même  carrière  que  lui  il  obtint 
pour  cet  eccléfialliqué  la  dignité  à 
laquelle  il  afpiroit  j mais  il  ne  de- 
manda pour  Almagro  que  le  coni- 
mandement  de  la  fortereffe  qu’on  de- 
voit  bâtir  à Tumbcs.  Quant  à lui-^ 
mêmcj  il  fe  fit  accorder  tous  les  titres 
& toute  l’autorité  que  fon  ambition 
pouvoitdefirer.il  fut  fait  gouverneur,  . H oli- 
capitaine  général  & adelentade  de  ® 
toute  la  contrée  qu’il  avoit  dècou- 
verte  & de  celles  qu’il  efpéroit  en-  pour  lui- 
core  découvrir , avec  tme  autorité  même, 
abfolue,  tant  pour  le  militaire  que 
pour  le  civil  ; on  lui  donna  encore 
tous  les  privilèges  jufqu’alors  accor- 
dés aux  conquérans  du  nouveau  mon- 
de. Sa  jurifdiâion  , indépendante  du 
gouverneur  de  Panama  , devoit  s’é- 
tendre dans  l’efpace  de  deux  cens 
lieues  le  long  de  la  côte  , au  fud  de 
la  riviere  de  faint  jago  j & il  avoifle 
pouvoir  de  nommer  tous  les  officiers 

M V 
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’iïîQ.  *1’^“  dévoient  fervir  fous  lui.  Pour  ce* 
cônceffions  qui  ne  coiitoient  rien  à 
la  cour  d'Efpagne  , puifque  c’étoit  à 
Pizarre  lui-même. à s’en  mettre  en 
‘poffeffion  par  ^ la  conquête^  le  nou- 
veau gouverneur  s’engageoit  à lever 
deux  cens  cinquante  hommes  & à fe 
pourvoir  de  vaiâeaux , d’armes  & de 
.munitions , pour  foumettre  à la  Gou- 
dronne de  Caftille  le  pays  dont  on  lui 
_doonoit  le  gouvernement. 

Foibleffe.  Quel  que  peu  conlidérable  que  fut 
de  fon  ar  jg  corps  que  Pizarre  s’étoit  obligé  de 
jnement.  jg^gr^  ü avolt  fi  peu  de  fonds  & fi 
peu  de  crédit , qu’il  put  à peine  en- 
gager la. moitié  du  nombre  de  foldats 
qu’il  vouloit  avoir  ; de  forte  qu’a- 
près  avoir  obtenu  fes  patentes , il  fut 
obligé  de  fe  dérober  du  port  de  Sé- 
ville pour  éviter  la  vifite  des  officiers 
chargés  d’examiner  s’il  avôit  rempli 
fes  engagemens  (i).  Cependant  avant 
fon  départ  il  reçut  quelques  fecours 
d^argent  de  Cortès  qui  , étant  re- 
tourné  vers  ce  tems-là  en  Efpagne , 
voulut,  contribuer  aux  fuccès,  d’un 
ancien  compagnon  qui  entroit  dans 

Herrera , dtcai.  4 , Lïb,  VU , cap.  9* 
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une  càrriere  de  gloire  femblable  à 
celle  que  lui-même  venoit  de  four-  ^ 
nir  (1).  - 

Il  débarqua  à Nombre  de  Dios  & 
traverfa  l’ifthme  de  Panama  accom* 
pagne  de  fes  trois  freres  Ferdinand  , 

Jean  & Gonzale.  Le  premier  feul  étoit 
né  en  mariage  légitime.  Les  deux  au- 
tres étoient  bâtards  & fils  de  François 
d’Alcantara  frere  de  fa  mere.  Ils 
étoient  tous  les  trois  à la  fleur  de  l’âge 
& leur  courage  & leurs  talens  les  ren- 
doient  propres  à le  féconder,  dans 
tout  ce  qu’il  pourroit  entreprendre 
de  difficile  & de  grand. 

A fon  arrivée  à Panama  , Pizarre  içja 
trouva  Almagro  indigné  de  la  maniéré  H fe  re- 
dont  il  avoit  conduit  la  négociation 
à la  cour  d’Efpagne.  Celui-ci  renonça 
d’abord  à toute  liaifon  avec  un  honv- 
me  dont  la  perfidie  l’avoit  exclu  du 
pouvoir  & des  honneurs  auxquels  il 
avoit  de  fi  légitimes  droits  & travailla 
même  à former  une  nouvelle  fociété 
dans  le  deflein  detraverfer  l’entreprife 
de  fon  ancien  àflbcié  , ou  du  moins 
pour  partager  l’honneur  de  fes  dé- 

(0  Herrera  j Ub,  Fil  y cap.  10. 
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IJ 3g,  couvertes.  Mais  Pizarre  avoît  trop 
de  prudence  & d’adreffe  pour  ne  pas 
prévenir  une  rupture  qui  pouvoir 
etre  fi  fatale  à fes  projets  : il  offrit  de 
lui-même  d’abandonner  à Almagro  la 
charge  d’adelentade  & de  joindre  fes 
follicitations  aux  fiennespour  obtenir 
de  l’empereur  ce  titre  & un  gouverne- 
ment indépendant.'  Il  adoucit  par  de- 
grés cette  ame  ouverte  & franche , 
capable  d’un  reffentiment  violent  , 
mais  non  pas  implacable.  De  Luque, 
fatisfait  d’avoir  réuffi  dans  fes  préten- 
tions pour  lui-même,  féconda  de  toute 
fon  adrelfe  les  efforts  de  Pizarre.  On  fe 
■ réconcilia  & la  confédération  fe  re- 
nouvella  aux  anciennes  conditions  ', 
«ue  l’entreprife  feroit  conduite  aux 
frais  communs  des  trois  affociés  & 
que  les  profits  fefoient  partagés  en- 
tr’eux  également  (1).  ' • 

leurs  Eu  réuniffant  ainfi  leurs  talens  & 
prépara-  leurs  efforts , ils  ne  purent  raffem* 
tifs.  bler  que  trois  petits  vaiffeaux  & cent 
J.  ,*  5 quatre-vingt  foldats  , dont  treute-fîx 


(i)  Herrera  , decad,  4 , ' Lib.  VII . caj>» 
9.  Zarate,  Lib.  /,  cap,  3^  Vèga , a , Ld> 
i^cap.ij^ 
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cavaliers.  Mais  les  viftoires  des  Ef-  “ 
pagnols  en  Amérique  leur  avoient 
donné  une  telle  idée  de  leur  fupcrio- 
Hté  , ' que  Pizârre  , ayec  cette  petite 
troupe,  n’héfita  pas  d’entreprendre  la 
conquête  d’un  grand  empire.  Almagro 
demeura  encore  à Panama  pour  y 
ïaffembler  un  renfort  qu’il  fe  char- 
geoit  de  conduire.  La  faifon  propre  à 
rembarquement  & la  navigation  de 
Panama  au  Pérou  étant  mieux  con- 
nue , Pizarre  fit  le  voyage  en  treize 
jours , quoiqu’il  eût  été  emporté  par 
la  force  des  vents  & des  courans  à 
cent  lieues  au  nord  de'Tumbès  & 


obligé  de  débarquer  fes  troupes  dans 
la  baie  de  fai nt- Mathieu.  Il  ne  perdit  II  débar- 
point  de  tems  & revint  au  fud  fans  9^ 
s’écarter  du  rivage , tant  pour  pou- 
voir  être  joint  plus  aifément  par  le 
renfort  qu^il  attendoit  de  Panama,, 
que  pour’ s’affurer  une  retraite  fur  fes 
vaifieatix  en  cas  d’accident.  Il  eut 
beaucoup  à foulFrir  dans  cette  route. 

La  côte  du  Pérou  eft  en  différens  en- 
droits llérile  , mal-faine  & peu  ha- 
bitée. Les  Efpagnols  avoient  à paffer 
les  rivières  près  de  leur  embouchure 
qîi  leur  largeur  rend  le  paffage  plus 
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^ içii  ' -^îÆcile.  Pizarre  au  lieu  de  gagner  ta 
‘ confiance  des  habitans  les  àvoit  iov- 
prudemment  attaqués  & forcés 
bandonner  leurs  habitations.  La  fa>- 
inine , l’excès  de  la  fatigue  & des  mar 
ladies  de  différens  genres  réduiûrent 
les  Efpagnols  à des  extrémités  prei^ 
qu’aufli  cruelles  que  celles  qu’ils 
avoîent  fouffertes  dans  la  première 
expédition.  Ce  qu’ils  éprouvoîent 
répondoit  lî  peu  aux  defcriptions  fé- 
duifantes  qvie  Pizarre  leur  avoit  faites 
<Ki  pays  oü  il  les  condoifoit  , que 
phmeurs  de  fes  compagnons  com- 
mencèrent à lui  faire  des  reproches  & 
que  fes  foldats  auroient  perdu  toute 
confiance  en  lui , fi  même  dans  cette 
partie  fiérile  du  Pérou  ils  n’eulTent 
trouvé  quelques  apparences  de  rr- 
, chelTe  & de  culture  qui  fembloient 
Juftifier  les  rapports'  de  leur  chef. 

14  Avril.  Enfin  ils  arrivèrent  dans  la  province 
de  Coaque  , & ayant  furpris  les  ha» 
bitans  de  la  ville  principale  ils  y trou- 
vèrent des  vafes.  & des  ornemeiis 
d’or  & d’argent  évalués  à plusde  trente 
.mille  pezos  , & d’autres  riçhefTes  qui 
diffiperent  leurs  douces  & rendirent 
aux  plus  m écontens  & leur  couragç  5c  - 
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leurs  premières  efpérances  ( i).  ^ 

Pizarre  lui-même  ftit  fi  tranrportë  Ses”me- 
de  ces  riches  dépouilles , qu’il  con-  Aires 
fidéroit  comme  les  premiers  fruits  pour  ol’* 
d’une  terre  abondante  en  tréfors  , 
qu’il  dépêcha  fur  le  champ  un  vaif- 
ieau  à Panama  avec  une  grofie  part 
du  butin  pour  Almagro  , & un  autre 
bâtiment  a Nicaragua  chargé  de  fom- 
mes  confidérables  pour  des  perfonnei 
en  crédit  dans  la  province  , dans  l’ef- 
pérance  que  cet  étalage  des  richeffes 

3u’il  avoit  acquifes  en  fi  peu  de  tems 
éterminermt  beaucoup  d’aventuriers 
â venir  le  joindre.  £n  attendant  il 
continuoit  fa  marche  le  long  de  là 
côte  &c  dédaignant  d’employer  d’au- 
tres moyens  que  la  force  ouverte  , il 
attaqnoit  les  naturels  du  pays  dan» 
leurs  habitations  éparfes  avec  une  fi 
grande  impétuofité  qu’il  les  forçoit  à 
le  foumettre  où  à fe  retirer  dans  l’in- 
térieur des  terres.  Cette  apparition 
foudaine  d’étrangers  qui  venoient  en- 
vahir leur  pays , dont  la  figure  & les 
mœurs  étoieht  également  extraor- 

(i)  H errera  , decad.  4 , Ut.  VU,  cap, 

9 ) Ùb,  U,  cap,  I.  Xérès , i8a* 
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dinaires,  à leurs  yeux , & à qui  rien 
ne  pouvoif  réfifter  » fit  fur  les  Péru- 
viens la  même  imprefiion  de  terreur 
qu’avoient  éprouvée  les  autres  na- 
tions de  l’Amérique.  Pizarre  ne  ren- 
contra prefqu’auçune  réfiftance  juf- 
qu’à  rifle  de  Piuia  dans  la  baie  de 
Guayaquil.  Cette  ifle  étoit  plus  peu- 
plée que  les  autres  pays  qu’il  avoit 
traverfés  &.  les  habitans  en  étoient 
plus  courageux  & moins  civilifés  que 
ceux  du  continent.  Us  fe  défendirent 
avec  tant  de  valeur  & d’oftination 
que  Pizarre  employa  lix  mois  à les 
loumettre.  De  Puna  il  s'avança  à 
■Tumbès  o.ii  les  maladies  qui  s’étoient 
mifes  dans  fa  troupe  le  forcèrent  de 
féjourner  pendant  trois  mois  (i). 

Pendant  ce  tems  de  repos  il  com- 
mença à recueillir  le  fruit  des  foins 
qu’il  avoit  pris  de  répandre  la  re- 
nommée de  fes  premiers  fuccès.  U lui 
arriva  de  Nicaragua  deux  détache- 
mens  qui  n’étoient  pas  i à la  vérité  de 
plus  de  trente  hommes  chacun , mais 

(i)  P.  Sancbo  Ramus  III  »pag.  yju 
F.  Herrera  7^/ectfi.  4 Lib.  VI!  y cap.  i8  , 
Lib..  IX  y cap.  i.  Zarate  , Lib!  II , cap.,2  , 
3.  Xérès , -pag.  182 , &c,'  . • * i 
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qui  lui*  parurent  un  renfort  d’autant 
plus  confidérable  que  l’un  étoit  com-  ^ ^ 
mandé  "par  Sébaftien  Benalcafar  , & 
l’autre  par  Fernand  Soto , deux  des 
meilleurs  officiers  qui  euffent  fervi 
en  Amérique.  De  Tumbès  il  fe  porta 
fur  la  riviere  de  Piuara  , & dans  une 
lituation  avantageufe  près  de  fon  em- 
bouchure’, il  établit  la  première  co- 
lonie Efpagnole  du  Pérou  , à laquelle 
il  donna  le  nom  de  faint-Michel. 

A mefure  que  Pizarre  s’avançoit 
vers  le  rentre  du  Pérou , il  acquéroit 
plus  de  cohnoifîances  fur  la  grandeur, 
la  police  & l’état  des  affaires  de  cet 
empire.  Il  n’auroit  pas  pu  alors , fans 
ces  connoiâànces  préliminaires , con- 
duire hèureufement  fes  opérations  , ^ 

& fans  cette  circonffance  , on  ne  - 
pourroit  même  aujourd’hui  ni  ex- 
pliquer les  progrès  que  les  Efpagnols 
àvoient  déjà  faits  ^ ni  développer  les 
caufes  des  fuccès  qu’ils  eurent  dans  la 
fuite. 

' , A l’époque  de  l’invafion  des  Ef-  Etat  de 
paghôls  , l’empire  du  Pérou  s’éten- 
dort  du  nord  aii  fud  à plus  de  quinze  duPerow. 
cens  milles  de  côte  fur  la  mer  du  fud. 

La  profondeur  de  l’eft  à ,1’oueft  éioit 
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peu  confidérable . & bornée . par  le< 
• ^ ■ grandes  chaînes  des  Andes  qui  fe  pro- 
longent d’une  de  fes  extrémités  à 
l’autre  dans  toute  fa  longueur.  Le  Pé- 
rou , comme  le  relie  du  nouveau 
Inonde , étoit  originairement  partagé 
' en  beaucoup  ,de  petites  nations  ou 
tribus  indépendantes  , différant  les 
unes  des  autres  par  leurs  mœurs  & 
par  les  formes  groflktes. d’une  police 
imparfaites  ; & toutes,  étoient  alors 
û mal  ciyilifées  que  fi  nous  en  croyons 
les  traditions  des  Péruviens,  elles  n’a- 
Voient  rien  âu-deffus  des  nations  les 
plus  fauvages  de  l’Amérique.’ Dépour- 
vus de  toute  efpece  de  ailture  & d’in- 
duffrie  régulière , fans  demeures  ffxes, 
ne  connoiffant  aucune  de  çes  obliga- 
tions morales  qui  forment  les  premiers 
liens  de  l’union  (ociale , les  habitans 
erroient  niids  dans  les  forêts  dont 
leur  pays  étoit  couvert , plus  fem- 
tlables  à des  animaux  fauvages  qu’à 
des  . hommes.  Après  avoir  lutté  pen- 
. dant  plufieurs  liecles  contre  les  maux 
, ' înféparables  de  cette  barbarie  , 

lorfque  rien  ne  fembloit  annoncer 
pour  eux  les  approches  de  la  civilifa- 
tion , une  homme  & une  femme  d’une 
figure  majeflueufe  & décemment  vê* 
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tus  leur  apparurent , dit-  on , fur  les 
bords  du  lac  Titiaca.  Ces  deux  per^ 
Tonnages  s’annoncèrent  comme  enfans 
du  foleil.  Cette  divinité  bienfaifante 
a voit  , dirent- ils  , regardé  d’un  œil 
de  compallion  les  maux  de  la  race 
humaine  & les  envoyoit  pour  l’inf- 
truire  & la  réformer.  Leurs  exhorta- 
tions fortifiées  parle  refpeû  qu’inf- 
piroit  la  divinité  au  nom  de  laquelle 
ils  parloient,  déterminèrent  plufieurs 
de  ces  fauvages  errans  à fe  réunir  : ils 
reçurent , comme  des  ordres  du  ciel  i 
les  inftruôions  de  ces  êtres  extraor- 
dinaires & les  fuivirent  à Cufco  oii 
ils  s’établirent  & jetterent  les  fonde- 
mens  d’une  ville. 

Manco  Capac  & Marna  Ocollo  J 
^ tels  étoient  les  noms  de  ces  préten- 
dus enfans  du  foleil  ) ayant  ainfi  raf- 
femblé  plufieurs  tribus  errantes  éta- 
blirent parmiles  Péruviens  cette  union 
fociale  qui , en  multipliant  les  objets 
de  defirs  & en  combinant  les  efforts 
de  l’efpece  humaine,  excite  l’induftrie 
& amene  les  progrès  de  tous  les 
genres.  Manco  Capac  inftruifit  les 
hommes  dans  l’agriculture  & dans  les 
autres  arts  utiles.  Marna  Ocollo  en- 
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feigna  aux  femmes  l’art  de  filer  & 
celui  de  faire  des  tiffus.  Par  le  travail 
d’un  fexe  la  fubfiftance  devint  moins 
précaire  ; celui  de  l’autre  rendit  la  vie 
plus  douce.  Après  avoir  pourvu  aux 
objets  de  première  néceflité  pour  une 
fociété  naiffante  , c’eft-à-dire  à la 
nourriture  , au  vêtement  & à l’ha- 
bitation du  peuple  grolîièr.  qu’il  avoit 
pris  fous  fa  conduite  , Manco  Capac 
s’occupa  de  rendre  leur  félicité  du- 
rable en  leur  donnant  une  police  & 
des  loix.  Ses  injftruélions , que  nous 
détaillerons  plus  au  long  dans  la  fuite, 
fixèrent  les  différens  rapports  des 
hommes  entr’eux  & prefcri  virent  les 
devoirs  qui  en  réfultoient.  Par-là  un 
peuple  barbare  & groffier  acquit  des 
mœurs  & prit  des  idées  de  décence. 
Les  fonûions  des  perfonnes  chargées 
de  quelque  adminillration  & revêtues 
de  quelque  autorité  furent  réglées 
avec  tant  de  précifion  & la  fubordina* 
tion  fut  fi  bien  établie  qu’il  fe  forma 
bientôt  un  état  politique , régulier  ÔC 
bien  gouverné. 

C’eft  ainfi  , félon  la  tradition  des 
Péruviens,  que  fut  fondé  l’empire  des 
incas  ou  feigneurs  du  Pérou.  Peu  con* 
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fidérable  à fon  origine,  il  ne  s’éten-  ' ^ ' 

doit  pas  au-delà  de  huit  lieues  de  ” 
Cufco.  Mais  dans  ces  bornes  étroites 
Manco  Capac  exerça  une  autorité  ab- 
folue.  Ses  fucceffeurs  , à mefure  que 
leur  domination  s’étendit , s’arrogè- 
rent les  mêmes  droits.  Leur  defpo- 
tifme  étoit  aufli  ablolu  que  celui  des 
■fou  verains  de  l’Afie.  Les  încas  étoient 
xefpeôés,  non-feulement  comme  des 
monarques  , mais  comme  des  divi- 
nités. Leurfang  étoit  regardé  comme 
facré  & ne  fut  jamais  fouillé  par  au- 
•cun  mélange  , tout  mariage  étant  dé- 
fendu entre  le  peuple  & la  race  des 
Incas.  Leur  famille  demeurant  ainfi 
•^féparée.du  refte  de  la  nation , en  étoit 
. diiHnguée  par  l’habillement  & par  des 
ornemens  qu’il  étoit  défendu  à tout 
■ autre  qu’à  eux  de  porter.  Le  monar- 

3ue  ne  femontroit  lui-même  qu’avec 
es.  marques  de  fa  royauté  , dont 
l’ufage  étoit  réfervé  à lui  feul,  & re- 
' cevoit  de  fes  fujets  des  témoignages 
- d’un  refped  qui  ail  oit  prefque  jufqu’à 
• l’adoration. 

Mais  entre  les  mains  des  monarques 
Péruviens  ce  pouvoir  fans  bornes 
fut , dit-on^  toujours  uni  à Un  foin 
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tendre  pour  le  bonheur  de  leurs  fu- 
jets.  Si  l’on  en  croit  les  Indiens  j ce 
ii’eA  pas  la  pallion  des  conquêtes  qui 
pouila  les  Incas  à étendre  leur  em- 
pire , mais  le  defir  de  répandre  les 
avantages  de  la  civilifation  & les 
«onnoiûances  des  arts , parmi  les  peu- 
ples barbares  quMs  ibumettoient. 
Fendant  une  fucce/Iion  de  douze 
rois  ( 1)  , aucun  ne  s’écarta , difent- 
ils  de  ce  caraÛere  de  bienfaifance. 

Lorfque  les  Efpagnols  abordèrent 
pour  la  première  fois  à la  côte  du 
Pérou  , en  1 5 zô  , Huana  Capac , le 
douzième  monarque  depuis  la  fon- 
dation de  l’empire , étoit  fur  le  trône. 
On  nous  le  reptéfente  comme  un 
prince  qui  réuniHoit  les  talens  mi- 
litaires aux  vertus  pacifiques  qui  dif- 
dnguoient  les  ^eux.  Il  fournit  le 
i'oyaume  de  Quito  , conquête  qui 
doubla  prefque  le  pouvoir  & l’éten- 
due de  l’empire.  Il  voulut  réfider  dans 
la  capitale  de  cette  belle  province  » 
êc  contre  la  loi  ancienne  &c  fonda- 


(1)  Cieca  de  Leon  , Cron.  eap.  44.' 
Herrera,  iecai.  3 , lÀb,  Xj  cap.  4 , deCàdi 
5 , Lib,  lU,  cap*  17. 
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inentale  de  la’ monarchie  qui  défeo-  " 
doit  de  fouiller  le  fang  royal  par  aur 
cune  alliance  étrangère , il  épi.  ufa  là 
fille  du  roi  Ae  Quito  qu’il  avoir  vain- 
cu. Il  en  eut  un  fils  nommé  Arahualpa, 
â qui  il  laifla  ce  royaume  à fa  mort , 
arrivée  à(^uitoyers  1529.  Huafcar  , 
fon  frere  aîné  par  fa  mere  qui  étoit 
du  fang  royal , eut  pOur  fon  pariage 
le  reft«  de  fes  états.  Quel  que  fïit  le 
'refpéft  des  Péruyienspour  la  mémoire 
d’un  monarque  qui  a voit  régné  avec 
autant  de  gloire  qu’aucun  de  fes  pré»- 
déceffeurs  , la  difpofition  d’Huana 
Capac  pour  la  fucceflion  à l’empire 
parut  U contraire  .2  une  maxime  aufil 
ancienne  que  la  monarchie  & fondée 
fur  une  autorité  regardée  comme  fa- 
crée , qu’elle  excita  à Cufco  un  mé- 
contentement général.  Huafcar  en- 
couragé par  les  difppiitions  de  fes 
fujets  voulut  que  fon  frerç  renonçât 
au  royaume  de  Quito  & le  reconnût 
■ pour  fon  fouverain.  Mais  le  premier 
foin  d’Atahualpa  avoit  été  de  s’atta- 
cher un  gros  corps  de  troupes  qui 
avoit  accompagné  fon  pere  a Quito. 
C’étoiem  les  meilleurs  foldats  de  l’em- 
pire  U Huana  Capac  leur  devoit 
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toutes  fes  viftoires..  Appuyé  de  ce 
. ; .fecburS'V  Atahualpa'  éluda  d’abord  la 

demande  defonfrere&  marcha  bien- 
tôt après  contre  lui  à la  tête  d’une 
armée.  ' ; 

C'eft  ainfi  que  l’ambition  de  deux 
jeunes  princes  dont  l’un  avoit  pour 
.lui  l’ancienne  loi  du  Pérou ‘&.lfautre 
les  forces  de  l’empire  , précipita  cet 
état  dans  les  malheuts  d’une  guerre 
civile , dont  il  avoit  été.  exempt  'juf- 
"ques-là  fous  une  fuite  de  princes 
vertueux.  Dans  une  telle  fituation  l’é- 
vénement n’étoit  pas  diffiedé  à pré- 
,\voir  : la^  force  des  > amies  .l’emporta 
fur  l’auforité  des  ioix.  Atahnalpa  de- 
' meura  viûorîeux  abufa  cruellement 
de  fa  vlftoire.  Convaincu  lui  - même 
de  la  foibleife  de  fes  droits  à la  cou- 
ronne , il  entreprit  d’éteindre  la  race 
• royale  en  faifant  périr  tous  les  en- 
1 fans  du  foleil  descendus  de  Manco 
Capac.  Il  cdnferva  la  vie  à fon  in- 
fortuné rival.  Huafear  fait  prifonnier 
dans  la  bataille, qui  avoit  décidé  du 
fort  de  l’empire  , fut  épargné  par  un 
motif  de  politique , afin  qu’Atahualpa 
' donnant  des  ordres  au  nom  de  fon 
' . . . frere 
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frefe  pût  établie  plus  ailéfnent  fon 
autorité  (i).  Favuia- 

Lorfque  Pizarre  débarqua  dans  la  blc  aux 
baie  de  faint-Mathieu , cette  guerre 
civile  étoit  dans  toute  fa  violence. 

Si  dans  fa  première  expédition , en  ^ 

1526  , il  eût  attaqué  ce  pays , il 
auroit  eu  en  tête  les  rorces  d’un  grand 
état  réunies  fous  un  monarque  ha- 
bile , courageux  & qu’aucun  autre 
foin  n’eût  détourné.  Mais  alors  les 
deux  compétiteurs  , en  apprenant 
l’arrivée  & les  violences  des  Efpa- 
gnols,  étoient  fi  occupés  d’une  guerre 
plus  intéreflante  pour  chacun  d’eux , 
qu’ils  donnèrent  peu  d’attention  aux 
mouvemens  d’un  ennemi  qui  leur 
fembloit  trop  foible  pour  les  alarmer 
& qu’ils  croyoient  pouvoir  arrêter 
facilement  dès  qu’ils  en  auroient  le 
loifir. 

Ce  concours  de  circonftances  que  Pizarre 
Pizarre  ne  pouvoir  prévoir  & dont  il 
ne  put  être  inftruit  que  fort  tard  par  , ^ 
dimculte  de  communiquer  avec  une 

(i)  Zarate  , £U>.  /,  cap.  15.  Vega  , i , 

JLit.  /X , cap.  12  , ta-40.  Herrera,  Jcca</, 

5 , Z/l>.  I , cap.  2 , Lib,  III  f cap.  if . 
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nation  dont  il  ignoroit  la  langue  , lui- 
laiffa  la  facilité  de  pouffer  fes  opéra- 
tions prefque  fans  obftacles  & d’ar- 
river Jufqu’au  centre  de  l’empire 
îivant  qu’on  eut  fait  un  feul  effort 
pour  l’arrêter  dans  fa  marche.  Les 
Efpagnols  en  s’avançant  apprirent 
quelque  ^hofe  de  la  divifion  qui  par- 
tageoit  le  royaume  ; mais  ils  n’en 
furent  bien  inftruits  que  par  des  en* 
voyés  d’Huafcar  à Pizarre  , à qui  cç 
prince  demanda  du  fecours  contre 
Atahualpa  comme  contre  un  rébelle 
& un  ufurpateur  (i).  Pizarre  corn»- 
prit  d’abord  l’importance  de  cette  ou- 
verture &■  prévit  fi  nettement  tous 
les  avantages  qu’il  pouvoic  retirer  de 
la  guerre  civile  qui  divifoit  le  royau- 
me , que  fans  attendre  le  renfort  qui 
lui  arrivoit  de  Panama  , il  fe  déter- 
niina  à s’avancer  pendant  que  la  dif- 
corde  intérieure  mettoit  les  Péru- 
viens dans  l’impoflibilité  de  l’attaquer 
avec  toutes  leurs  forces  ; il  efpéroit 
qu’en  prenant  la  défenfe  de  l’un  des 
compétiteurs  félon  les  circonftances  , 
il  pourroit  plus  aifément  les  opprimer 

jj^i)  ?arate , Zif>.  Il  p cap.  y 
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tous  les  deux.  Quoique  la  valeur  &c  , 
l’audace  fuffent  les  qualités  diftinc- 
tives  des  Efpagnols  de  ce  fiecle  , & 
que  Pizarre  pofl'édât  ces  qualités  au 
plus  haut  degré  ,.nous  ne  pouvons 
^uere  fuppofer  qu’après  s’être  avancé 
|ufqu’à  ce  moment  avec  beaucoup 
de  lenteur  & de  précaution  , il  n’eût 
pas  eu  un  motif  nouveau  pour  changer 
îi  fubitemeut  de  réfolution  & pour 
embralTer  un  plan  fi  hardi  ôc  fi  dan- 
gereux. 

Comme  il  étoit  obligé  de  partager  Erat  és 
les  troupes  & dé  laifTer  à faint-Mi-  fc'  û/r- 
chel  une  garnifon  fuffifante  pour  dé- 
fendre  cette  place  qui  en  cas  d’évé- 
nement devoit  lui  fervir  de  retraite  & 
de  port  oii  il  pûtrecevpir  les  fecours 
qu’il  attendoit  4e  Panama  , il  com- 
mença fa  marche  avec  une  troupe 
peu  ^confidérable  & en  alTez  mauvais 
étaLEllç  confiftoiten  foixante-deux 
cavaliers  (i)  & cent  deux  fantaffins  , 
dont  vingt  étoient  armés  d’arquebu-  » 
fes  & trois  de  moufquets.  Il  dirigea 
fa  route  fur  Caxamalca  , petite  ville 
â douze  journées  de  diftance  de  falnt- 


(0  Voyez  la  Note  XXXII. 
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Michel  y & où  Atahualpa  éioit  campé 
avec  une  grande  partie  de  fes  troupes. 
Il  n’avoit  fait  encore  que  peu  de  che- 
min j lorfqu’un  officier  dépêché  par . 
rinça  vint  à fa  rencontre  avec  un  ri- 
che préfent  de  ce  prince  qui  lui  of- 
froit  fon  amitié  & le  faifoit  affurer 
qu’il  feroLt  bien  reçu  à Caxamalca. 
Pizarre  , employant  l’artifice  déjà  mis 
en  ufage  par  fes  compatriotes  en  Amé- 
rique , fe  donna  pour  l’ambafTadeur 
d’un  prince  puiflam  & déclara  qu’il 
s’avançoit  avec  l’intention  d’offrir  à 
Atahualpa  fon  fecours  contre  les  en- 
nemis qui  lui  difputoient  le  trône  (i). 
Opinions  Les  Péruviens  ne  pouvant  fe'faire 
des  Pé-  aucune  idée  du  véritable  objet  que 
Tuviens  leiâ  Efpagnols  avoient  en  vue  en  en- 
fiir  les  n*ant  dans  leur  pays , s’épuifoient  en 
Ef-  conjeélures.  Devoient-ils  regarder  ces 
pa^nols.  étrangers  comme  des  êtres  d’une  na- 
ture fupérieure  qui  venoient  à eux 
pour  leur  faire  du  bien  Sc  pour  pu- 
nir leurs  crimes,  ou  bien  comme  des 
ennemis  de  leur  repos  ôt  de  leur  li- 
berté ? Les  proteftations  des  Efpagnols 

(1)  Herrera,  <ücad,~  ^ , Lib,  /,  cap. 
2fcrès , 189. 
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qui  ne  ceffoient  de  dire  qu*ils  étoient 
venus  apporter  aux  Péruviens  la  con- 
noiffance  de  la  vérité  &les  conduire 
dans  le  chemin  du  bonheur  , don- 
n oient  quelque  vraifemblance  à la 
première  opinion  ; mais  ils  étoient 
rejettés  dans  la  fécondé  par  les  vio- 
' lences  , la  rapacité  & la  cruauté  de 
. ces  terribles  hôtes.  Dans  cette  incer- 
titude la  dédaration  que  Pizarre  lit 
de  fes  intentions  pacifiques  diflipa  les 
craintes  de  l’fncâ  & le  détermina  à 
recevoir  les  Efpagnols  en  amis.  En 
conféquence  on  les  laiffa  traverfer' 
paifiblement  un  défèrt  fablonneùx 
entre  falnt-Michel  & Motupé  oîi  le 
‘plus  petit  effort  d’un  ennemi , joint  à 
la  détreffe  oîi  ils  fe  tfouvoient  en 
traverfant  un  fi  mauvais  pays , leur 
aiiroit  été  fatal  (i).  De  Motupé  ils 
s’avancèrent  vers  les  montagnes  qui 
environnent  la  partie  baffe  du  Pérou* 
& pafferent  par  un  défilé  fi  étroit  & 
fi  inacceflible  qu’un  petit  nombre 
d’hommes  auroit  pu  le  défendre  con- 
tre une  armée  nombreufe.  Mais  là 
encore  , par  l’imprudente  crédulité 

(1)  Voyez  la  Note  X3fXITI. 
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¥53.2^"  rinça , ils  ne  rencontrèrent  auciu» 
obftacle  & prirent  tranquillement 
polTefSoa  d’un  fort  conûruit  pour 
défendre  ce  paflfage  important.  A leur 
approche  Atahualpa  leur  fit  renou-.- 
▼eller  les  affurances  de  fon  amitié  & 
leur  en  donna  des  gages  en  leur  en- 
voyantdes  préfens  plu&riches  encore 
que  les  premiers.  > '■  " 

lî  arrive  ^ fon  entrée  dans  Caxamalca  Pizarre 

à Caxa-  prit  pofleflion  d’une  grande  "Cour  ou- 

BiaJca,  place , don’t  un  des  côtés'  étoit  fermé, 
par  upe'  m'aifon  que  les  hifioriens  Ef- 
pagnols^appellent  le  palais  de  l’Inca  &- 
l’autre  par  un  temple  du  foleil , le  tout 
en  vironnéd’un  rempart  de  terre.  Après 
avoir  établi  fes  troupes  dans  ce  pofte: 
avantageux  5.  il  dépêcha  Fernand  Sota 
& fon  frere  Ferdinand  au  camp  d’A^ 
tahualpa  éloigné  de  la  ville  d’environ 
une  lieue.  Ils  étoient  chargé^  de  con- 
firmer les  alTurances  que  Pizarre  avoir 
déjà  données  de  fes  difpofitions  pa- 
cifiques & de  demander  une  entrevue 
avec  l’Inca , afin- de  lui  expliquer  plus 
au  lôhgles  intentions  que  les  Efpa- 
gnôls  avoient  eues  en  venant  dans 
^n  pays.  Ils  furent  reçus  avec  les  at— 
tentioûs>de  l’hofpiialiié-  que  les  Eéru- 
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viens  euffent  pu  employer  à l’égard 
de  leurs  meilleurs  amis , & Atahualpa 
leur  promit  qu’il  iroit  dès  le  lende- 
main les  vifiter  dans  leur  quartier. 
Le  maintien  décent  du  monarque  , 
l’ordre  qui  regnoit  à fa  cour  , le  ref- 
peû  avec  lequel  fes  fujets  appro- 
ehoient  de  fa  perfonne  & exécutoient 
fes  ordres  , étonnèrent  les  Efpagnols 
qui  n’avoient  encore  rien  vu  en  Amé- 
fique  au-deffus  des  petits  caciques 
de  quelques  tribus  fairvages.  Mais  leurs 
regards  s’attachèrent  bien  davantage 
fur  les  immenfes  richeffes  étalées  avec 
profuûon  dans  le  camp  du  monarque. 
Les  ornemens  que  portoient  fur  leurs 
perfonnes  l’Inca  & les  gens  de  fa  fuite^ 
les  vafes  d’or  & d’argent  dans  lefquels 
le  repas  qu’on  leur  donna  fut  fervi  ^ 
la  miiltitude  d’uftenfiles  de  toute  ef- 
pece  , faits  de  ces  précieux  métaux  ,■ 
furent  pour  eux  ua  fpeélacle  qui  fur- 
paffoit  toutes  les  idées  d’opulence  que 
pouvoit  fe  former  un  Européen  du 
feizieme  fie  de. 

A leur  retour  à Caxamalca , l’ima- 
gination encore  échauffée  du  fpedacle 
dont  ils  avoient  été  témoins  & leur 
«upidité  's’exaltant  de  plus  en  plus*, 

Niv 
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ils  firent  à leurs  compagnons  ufte  def*- 
cription  fi  féduifante  de  ce  qu’ils 
avoient  vn  que  Pizarre  fe  confirma 
^dans  la  réfolution  qu’il  avoir  déjà 
prife.  Il  favoit  par  les  obfervations 
qu’il  avoit  faites  fur  les  mœurs  des 
.peuples  du  nouveau  monde,  aufli  bien 
que  par  l’exemple  de  Cortès  , de 
quelle  conféquence  il  pouvoit  être 
pour  lui  de  fe  falfir  de  la  perfonae  de 
î’Inca.  Pour  en  venir  à bout , il  forma 
.un  plan  qui  demandoit  autant  d'au- 
dace que  de  perfidie.  Au  mépris  du 
earaâere  qu’il  avoit  revêtu  en  s’an- 
nonçant comme  l’ambafladeur  d’un 
grand  monarque  qui  recherchoit  l’air 
üance  de  l’Inca , au  mépris  des  afiii- 
rances  répétées  d’amitié  qu’il  lui 
avoit  données  & des  offres  de  fervice 
qu’il  lui  avoit  faites  , il  réfolut  de  fe 
prévaloir  de  la  fimplicité  confiante 
avec  laquelle  Atahualpa  comptoit  fur 
ces  proteftations  & de  s’emparer  de 
la  perfonne  de  ce  prince  dans  l’entre- 
vue à laquelle  il  l’avoit  invité.  Il  pré- 
para l’exécution  de  fon  plan  auffî 
froidement  & avec  aufli  peu  de  fcru- 
pule  que  fi  cette  trahifon  n’eût  pas 
dû  faire  un  jour  fa  honte  6c  celle  de 
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fbn  pays.  Il  divifa  fa  cavalerie  en  ^<^2, 
trois  petits  efcadrons  fous  le  com- 
mandement de  Ferdinand  fon  frere  , 
de  Soto  & de  Benalcwar.  Il  ne  fit 
qu’un  corps  de  fon  infanterie  j.  feule-  . 
ment  il  garda  près  de  fa  perfonne 
vingt  de  fes  plus  détermines  foldats 
'pour  le  féconder  dans  la  périKeufe 
cntreprife  qu’il  fe  réfervoit.  L’artil- 
lerie , qui  confiftoit  en  deux  pièces 
de  canon  de  campagne  (i)  & les  ari 
quebufiers  j furent  placés  vis-à-vis 
du  chemin  par  lequel  l’Inca  devoh 
arriver.  Tous  reçurent  ordre  de  ne 
pas  fortir  de  leurs  poftes  & de  ne 
faire  aucun  mouvement  qu’on  ne  leur 
donnât  le  fignal  de  l’aftion. 

Dès  le  grand  matin  tout  le  camp  Nor: 
des  Péruviens  fut  en  mouAijement  ; 
mais  comme  Atahualpa  vouloii  pa- 
roître  avec  la  ‘ plus  grande  magnifî-  ça. 
eence  dans  fa  première  entrevue  avec 
ces  étrangers  , les  préparatifs  de  fa  ' 
marche  furent  fi  longs  que  le  jour 
étoit  déjà  fort  avancé  lorfqu’elle 
commença.  Même  alors  de  peur  que 
l’ordre  n’en  fût  troublé  , elle  fe  ,fit 


{i)  Xçrès  i pag.  194. 
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lœteur  que  les Efpagnaîs^ 
^ ' s^împatientànt  & craignant  que  quel-- 
que  foupçon  de  la  part  d^Arahualpa- 
ne  fîu  la.  caufe  de  ce  retardement  ,, 
Pizarre  lui  dépêcha  un.  d.e  fes  officiers 
* avec  de  nouvelles  affurances  de  fes- 
intentions  amicales.  Cependant  l’Inca> 
s’approchoit.  Il  étoii  précédAde  quatre 
‘ cens  honimes,  habillés  uniformément,, 
efpece  de  coureurs  qui  lui  ouvroienr 
k paffage.  Affis  lui  -^rnême  fur  une 
, efpece  de  trône  ou  de  lit  , orné  de 
f^liimes  dedivcrfes  couleurs,  prefqvie 
couvert  dë  plaques  d’ôr  & d’argents 
& enrichis- de  pierres  précieufes  , il' 
©toit  porté  . fur  les  épaules  (de  fes- 
, principaux-  courtifans.  Derrière  lui. 
quelques>^iins  de  fes  premiers  officiers» 
étoient  portés  de  la  même  maniéré. . 
Flufieurs  bandes*  de  danfeurs  & de 
chanteurs  accompagnoknt  cette  mar-- 
che  & toute  la  plaine  étoit  couverte- 
. de  troupes  aui-  nombre  de  {dus  de- 
trente  mille  hommes.- 

riMng.,  , rioca  fut  près  da^uamer' 

iar,'Bgue  Elpagnols  ,.le  P,  Vincent  Val-- 
ce.  "Val-  verde  aumônier  de  * l’expédition 
vt:  de. . s’-avança  un  crucifix  dans  une  main  & 
Jûonbféyiaire  dansi’autrey,Ôcéaasua> 
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long  difcours  expofa  au  monarque  la  ^ 
doûrine  de  la  création  , la  chûte  du  ^ ^ * 
•premier  homme  , l’incarnation , la 
paflion  & la  réfur redion  de  J.  C.  le 
. choix  que  Dieu  avoir  fait  de  faint 
Pierre  pour  être  fon  ^rand  - vicaire 
fur  la  terre*,  le  pouvoir  de  faint  Pierre 
ta’anfmis  aux  papes  , & la  donation’ 

-faite  au  roi  de  Caftille  pape  Alexan- 
dre de  toutes  les  régions  du  nouveau- 
inonde.  Après  avoir  expofé  toute 
cette  dodrine  , il  fomma  Atahualpa* 
d’embraffer  la  religion  çhcétienne 
de  reconnokre  l’autorité  fuprême  du- 
pape  & le  roi  de  Caftille  comme  fon- 
légitime  fouvérain  ; il  lui  promit  ,* 
s’il  fe  foumèttoit  , que  le  roi  fon- 
maître  prendroit  le  Pérou  fous  fa 
protedion  & lui  permettroit  de  con- 
tinuer d’y  regner , & finit  par  lui  dé-' 
clarer  la  guerre  & le  menacer  de  la* 
plus  terrible  vengeance  s’il  refufoit 
d’obéir  &c  s’il  perfévéroit-  dans  fon- 
impiétéi  . 

Cet  étrange  difcours  , qui  conte- 
noit  des  myfteres  incompréhenfibles 
& des  faits  iuconnus , dont  toute  l’é-' 
Ibquence  humaine  ne  pouvoit  donner 
en -fi  peu  de  tems  une  idée  diftinde 

N-vj. 
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~ ~ un  Américain  , fut  fi  mal  rendu  par 
l’interprete , qui  entendoit  'peu  TEf- 
pagnol  8c  qui  ne  pouvoir  s’exprimer 
avec  clarté  dans  la  langue  de  l’inca , 
qu’Atahualpa  n’en  comprit  prefque 
rien.  Seulement  quelques  points  de  la 
harangue  de'Valverde  plus  facile  à 
faifir  le  remplit  d’étonnement  Sl  d’in- 
dignation. Sa  réponfe  fut  pourtant 
modérée.  Il  commença  par  obferver 
<^u’il  éfoit  maître  de  fon  royaume  par 
le  droit  de  fuccefiion  , & qu’il  ne 
pouvoit  cçncevoir  comment  un  prê- 
tre étranger  prétendoit  difpofer  de  ce 
qui  ne  lui  appartenoit  pas  ; &:  que  fi 
cette  prétendue  donation  avoir  été 
faite  , lui  qui  étoii  le  légitime  pro- 
priétaire refufoit  de  la  confirmer  ; 
qu’il  n’étoit  point  du  tout  difpofé  à 
renoncer  à la  religion  qu’il  tenoit  de 
fes  ancêtres  & à abandonner  le  culte 
du  foleil , divinité  immortelle  que 
lui  & fon  peuple  adoroient  , pour 
adorer  le  Dieu  des  Efpagnols  qui 
étoit  fujet  à la  mort;  qu'à  l’égard  des 
autres  points  traités  dans  le  difcours 
du  harangueur,  il  n’en  avoir  jamais 
entendu  parler,  qu’il  n’y  comprenoit 
mnêc  qu’il  dsfiroit  de  uygir  pii  Val; 
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verde  avoit  appris  des  chofes  fi  ex- 
traordinaires. Dans  U livre , dit  Val- 
verde  en  lui  préfentant.fon  bréviaire. 
L’Inca  prit  le  livre  avec  empreffement 
& après  en  , avoir  tourné  quelques 
feuillets  , l’approcha  de  fon  oreille. 
Ce  que  vous  me  donnez-là  ne  parle 
pas  & ne  me  dit  rien  j reprit-il , en 
jettant'avec  dédain  le  livre  à terre. 
Le  moine  furieux  court  à fes  compa- 
gnons & leur  crie  ;«  aux  arnjes,  chré- 
» tiens  , la  parole  de  Dieu  eft  pro- 
» fanée  , vengez  ce  crime  fur  ces 
n chiens  dlnfideles  (i)  »»• 

Pizarre  qui , durant  cette  longue 
conférence  , avoit  eu  de  la  peine  à 
retenir -fes  fol daf s J impatiens  de  fe 
jetter  fur  les  richeffes  qu’ils  avoient 
fous  les  yeux  , donna  le  fignal  de 
l’attaque.  A l’inftant  les  inftrumens 
militaires  des  Efpagnols  fe  firent  en- 
tendre ; les  canons  & les  moufquets 
commencèrent  à tirer  , les  chevaux 
s’élancèrent  & l’infanterie  tomba  fur 
les  Péruviens  l’épée  à la  main.  Les 
malheureux  Américains  étonnés  d’une 
attaque  fi  foudaine  & à laquelle  ils 


(0  Voyez  la  Note  XXXtV. 


1531. 


Pizarre 
attaque 
les  Péro-^ 
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s’attendoient  fi  peu , troublés  par  les 
terribles  effets  des  armes  à feu  & par 
rirréfiftible  impétuofité  de  la  cavalerie 
..prirent  la  fuite  de.  tous  les  côtés  fans 
tenter  de  fe  défendre.  Pizarre  à la-tête 
de  fa  troupe  d’élite , pouffe  droit  à 
Pinça  , & quoique  les  grands  de  fa- 
fuite  s’empreffaffent  autour  de  leur 
monarque  & lui  fiffent  un  bouclier' 
de  leurs  corps  en  fe  dévouant  à l’envi 
pour  le  défendre , il  arrive  bientôt 
jufqu’à  lui  , le  fai  fit  par  le  bras,  le 
fait  defcendre  de  fon  trône  & l’em-- 
flferend  mené  dans  fon  quartier.  La'prife  du’ 
maître  monarque  décida  la  fuite  de  toutes^ 
de  h fes  troupes.  Les  Efpagnols  les  pour- 

Sei’LiM  toiis  les  côtés  & conti- 

’ nuerent  de  maffacrer  de  fang  froid  &- 
avec  une  barbarie  réfiéchie  desfuy  ards 
qui  ne  faifoieni  aucune  réfifiance.  Le 
carnage  ne  finit  qu’avec  le  jour.  Il  y 
eut  plus  de  quatre  mille  Péruviens 
égorgés  ; aucun  Efpagnol  ne  périt  & 
Pizarre  feul  fut  légèrement  bleffé  à la' 
main  par  un  de  les  propres  foldats 
qui  s’étoit  faifi  avec  trop  de  précir 
piration  de  la  perfonne  de  l’Inca  (i). 


(0  V oyez  la  M otb  XXXV\i - 
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Les  richeffes  amaffées  ^ns  le  pii-  " j 
fage  du  camp  furpafferent  toutes  les 
idées  que  les  Efpagnols  s’étoient  faites- 
du  Pérou  ils-furent  fj  trarifportés 
de  cet  étonnant  fuccès  qu’ils  paflerenr 
la  nuit  dans  l’ivrefle  d’une  joie  infen- 
fée , naturelle  à de  miférables  aven- 
turiers qui  faifoient  en  fi  peu  de  tems 
une  fortune  extraordinaire. 

Aux  premiers  momens  de  fa  capti-  Abatffrs 
viré  rihca  pouvoir  à peine  croire  à mer,t  éo^ 
un.  événement  fi  inattendu  ; mais  îl^I°ca.- 
lentit  bientôt  toute  l’horreur  de  fa 
ëelHnée  , & ion  abattement  fut  pro-- 
poriionné  à la<  hauteur  d’ob  il  étoit 
tombé.  Pizarre  craignant  de  perdre* 
tous  les  avantages  qu’il  pouvoir  tirer 
de  la  pofleflion  d’un  prifonnier  d&' 
cette  importance  s’efforça  de,  le- 
çonfoler  par  des  démonftrations  de 
douceur  ôe  de  refpeti , que  démen-- 
toient  fes  aéiions.  En  vivant  parmi 
les  Efpagnols  l’Inca  démêla  bientôt  la 
pafilion  qui  les  dominoit  & qu’ils  ne 
prenoient  pas  la  peine  de  cacher  ; il 
crut  pouvoir  la  faire  fervir  à fe  pro-- 
curer  la  liberté.  Il  offrit  aux  Efpa-- 
gnols  une  rançon  qui. les  étonna-,- 
malgré  tout-  ce'qy’ils  connoiffoient- 


Digitized  by  GoogI 


304  l’Histoire 
déjà  de  la  richeffe  de  -ïon  rôyaume. 
La  chambre  où  il  étoit  gardé  avoit 
vingt-deux  pieds  de  long  & ieize  de 
large  ; il  s’engagea  à la  remplir  de 
vafes  & d’uftenfiles  d’or  jufqu’à  la 
hauteur  où  un  homme  peut  atteindre. 
Pîzarre  accepta  fans  héfiter  des  offres 
fl  féduifanres  & l’on  tira  une  ligne 
fur  les  murs  de  la  chambre  pour  mar- 
quer la  hauteur  à laquelle  le  tréfor 
promis  devoit  s’élever. 

Atahualpa  tranfporté  de  joie  par 
l’efpoir  de, recouvrer  fa  liberté  , prit 
fur  le  champ  des  mefures  pour  rem- 
plir fon  engagement.  Il  envoya  des 
meflagers  à Cufco  , à Quito  & dans 
tous  les  lieux  où  l’or  étoit  ên  plus 
grande  abondance  , foit  dans  les  pa- 
lais des  Incas  , &c  les  chargea  de  rap- 
porter direftement  à Caxamalca  le 
prix  qu’on  mettoit  à fa  rançon.  Quoi- 
qu’il fût  prifonnier  chez  fes  ennemis  , 
les  Péruviens  étoient  fi  accoutumés  à 
refpeôer  tous  les  ordres  de  leurs  fou- 
verains,  qu’ijs  obéirent  avec  la  plus 
grande  promptitude.  Calmés  par  l’ef- 
pérance  de  voir  leur  roi  bientôt  libre, 
ils  ne  voulurent  pas  mettre  fa  vie  en 
danger  en  formai  quelque  tentative 
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pour  le  délivrer  ; & quoique  les  ’ ,,,2.  " 
forces  de  l’empire  füflent  encore  en- 
tières , on  ne  fit  plus  de  préparatifs  , 
on  n’affembla  plus  de  troupes  pour 
défendre  l’état  & venger  le  fouve- 
rain  (i).  Les  Efpagnols  demeurent  Les  Èf-, 
•tranquilles  à Caxamalça.  Pizarre 
voya  dans  les  provinces  éloignées  de 
petits  détachemens  qui , loin  de  trou-  p^g, 
ver  aucune  réfiftance , furent  par-tout  vinccs. 
reçus  avec  des  témoignages  de  ref-  Almagro 
peft  & de  foiimifîion  (z).  arrive^ 

Quelque  peu  ^ onlidcrables  qug 
fîiflent  ces  détachemens  & quelque 
d#fir  qu’eût  Pizarre  de  connoître  un 
peu  l’intérieur  du  pays  , il  fe  feroit 
bien  gardé  d’afFoiblir  ainfi  fon  corps 
de  troupes  s’il  n’avoit  pas  reçu  dans  le 
même  tepis  la  nouvelle  qu’ Almagro 
etoit  débarqué  à faint-Michel  avecunDécemb; 
renfort  qui  alloit  prefque  doubler  fes 
forces  (3).  L’arrivée  de  ce  fecours 
étoit  auÀi  alarmante  pour  l’Inca,  qu’a- 
gréable aux  Efpagnols.  Le  monarque 


(1)  Xérès,  aoj. 

(2) VoyezlaNoTE  XXXVI. 

(3)  Xérès  , 104.  Herrera  , decad.  j ; 
Lik  III  y cap.  1,2. 
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prifonnier  voyoit  le  pouvoir  de 

‘ ’ ennemis  s’accroître , &c  comme  il  ne 

connoiffoit  ni  d’oîi  venoient  ces  étran- 
gers , ni  par  quels  moyens  ils  étoient 
conduits  au  Pérou  y il  lui  étoit  im- 
polfible  de  prévoir  jufqu’oîi  pouvoir 
aller  l’inondation  <jui  fondoit  fur  fes 
états.  Tandis  qu’il  etoit  tourmenté  de 
ces  inquiétudes  il  apjwit  que  quelques 
Efpagnols  marchant  vers  Cufco  y 
avoient  rendu  vifite  à fon  frere  Huaf- 
car  dans  le  lieu  oh  étoit  le  prifon- 

Hualcar  niçj.  ^ qç  p^nce  leur  avoit  re- 

inorT**  ^^réfenté  la  julHce  de  fa  caufe,  & que 
pour  les  déterminer  à prendre  fa  dé- 
fenfe , il  leur  avoit  promis  une  quan- 
tité d’or  beaucoup  plus  confidérable 
que  celle  qui  avoit  été  offerte  pour  la 
rançon  de  Ion  frere.  Atahualpar  vit  que 
fa  perte  étoit  inévitable  ii  les  Ef- 
pagnols écoutoient  ces  propofitions , 
& craignant  que  leur  infatiable  avidité* 
ne  les  déterminât  en  faveur  d’Huaf- 
«ar , il  réfolut  de  facrifier  la  vie  de  fon 
frere  pour  fauver  la  fienne.  En  confé- 
qiience  il  donna  des  ordres  qui  furent 
exécutés  avec  une  ponâualité  fcrupu- 
leufe  (i). 

^i)  Zarate , Lib,  //,  cap.  6,  Gomera  ÿ 
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Cependant  des  Indiens  chargés  d’or  r" 
«rivoient  tous  les  jours  à Caxamaka  Les^  Ef- 
de  toutes  les  provinces  du  royaume,  pagnols 
La  plus  grande  partie  de  la  quantité  partagcnr 
convenue  étoit  amaffée  & Atahualpa  hutin^ 
affuroit  les  Efpagnôls  que  fi  toute  fa 
rançon  n’étoit  pas  encore  prête  à leur 
être  livrée,  c’etoit  l’éloignement  des 
lieux  d’où  il  falloit  l’apporter  qui  en 
étoit  la  caufe.  Mais  ces  amas  d’or  f 
mis  continuellement  fous  les  yeux  des 
foldats , irritoient  tellement  leur  cu- 
pidité , qu’il  devenoit  impoflible  de 
contenir  plus  long-tems  l’impatience 
qu’ils  avoient  de  s’en  mettre  en  pof» 
leffion.  On  fit  fondre  tous  les  vafes  Sc 
ufienfiles  , excepté  quelques  pièces 
d’un  travail  curieux  qu’on  réferva 
pour  le  roi  d’Efpagne.  Après  avoir 
mis  à part  le  quint  dû  à la  couronne 
& cent  mille  pefos , deftinés  aux  fol- 
dats  qui  étoient  arrivés  avec  Alma- 
gro  , il  refta  un  million  cinq  cens 
vingt-huit  mille  cinq  cens  pefos  à 
partager  entre  Pizarre  & fes  com- 
pagnons. Le  jour  de  la  fête  de  faint 

MJl.  cap.  MJ.  H errera  ^dtcad,  ^ lll-g, 
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Jacques  , patron  de  l’Efpagne  , fut 
*533-  choifi  pour  la  répartition  de  cette 
fomme  immenfe , & dans  la  maniéré 
dont  elle  fe  fit  on  reconnoît  bien  ce 
bizarre  mélange  de  fanatifme  & de  ra- 
pacité , que  j’ai  eu  plus  d’une  fois  déjà 
l’occafion  de  faire  obferver  comme 
un  des  traits  les  plus  frappans  des  con- 
quérans  du  nouveau  monde.  AfiTem- 
blés  pour  fe  partager  les  dépouilles 
d’un  peuple  innocent , arrachées  par 
la  fourbe , la  violence  & la  cruauté 
ils  commencèrent  par  invoquer  fo- 
lemnéllement  le  nom  de  Dieu  (i)  , & 
par  demander  les  lumières  du  ciel 
pour  faire  la  diftribution  de  ces  fruits 
d’iniquité.  Chaque  cavalier  eut  pour 
fa  part  huit  mille  pefos,  fomme  équi- 
valente en  ce  tems-là  à autant  de  livres 
ilerlings  du  nôtre  , & chaque  fantaf- 
'fin  quatre  mille.  Les  parts  de  Pizarre 
& de  fes  officiers  furent  proportion-, 
nées  à leurs  rangs. 

Effets  de  L’h|ftoire  n’offre  aucun  autre  exem- 
pie  d’une  fortune  fi  fubite  , acquife 
par  le  fervice  militaire  & jamais  un  fi 
grand  butin  ne  fut  partagé  par  un  fi 


(i)  Herrera,  dccad.  ^y  lib.III  ^ cav. 
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petit  nombre  de  foldats.  Plufieurs 
d’entr’eux  fe  voyant  récompenfés  de  *533*.  * 
leurs^  travaux  au  - delà  de  leurs  efpé- 
rances , furent  fi  impatiens  de  fe  re- 
tirer des  dangers  & des  fatigues  de  la 
guerre  pour  paffer  le  refie  de  leurs 
jours  dans  leur  patrie,  qu’ils  deman- 
dèrent leur  congé  à grands  cris  & avec 
importunité.  Pizarre  voyant  bien 
qu’il  ne  pouvoit  plus  attendre  de 
ceux  qui  éroieht  ainfi  difpofés  ni 
courage  dans  les  combats , ni  patience 
dans  les  travaux , convaincu  d’ailleurs 
que , par-tout  où  ils  iroient , le  fpec- 
lacle  de  leur  richefle  engageront  d’au- 
tres aventuriers  plus  pauvres  & plus 
hardis  à venir  fe  ranger  fous  fes  dra- 
peaux , leur  accorda  leur  demande  • 
l'ans  difficulté  & permit  â plus  de 
foixante  d’entr’eux  d’accompagner  en 
Efpagne  fon  frere  Ferdinand , qu’il  y 
envoyoit  pour  porter  à l’empereur 
la  relation  de  fes  viftoires  les  pré- 
fens  qu’il  lui  defiinoit  (i), 

E’Inca  , après  le  partage  de  fa  ran**  L’Inca 

çon  entre  les  Efpagnols , les  fornma  demande 

■■  inutilç- 


(lyHerrera  , deçad.  ç , Lib.  III  ^ caf, 
Lit,  I f cap,  38,,  a,  . 


ment  fa  ^ 
liberté. 
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J,  d’accomplir  la  promdTe  qu’on  lia 
avoit  faite  de  le  mettre  en  liberté  t 
mais  rien’n-étoit  plus  éloigné  de  la 
penfée  de  Pizarre.  En  faifant  la  guerre 
dans  le  nouveau  monde,  il  s’étoit  ac- 
coutumé , comme  tous  fes  compa- 
triotes , à regarder  les  Américains 
comme  des  êtres  d’une  efpece  in- 
férieure qui  ne  méritoient  pas  lé  nom 
d’hommes  & n’en  avpient  pas  les 
droits.  Dans  la  convention  avec  Ata- 
hualpa  il  n’avoit  eu  d’autre  objet  que 
d’amufer  fon  piifonnier , afin  que  l’ef- 
poir  de  recouvrer  fa  liberté  l’engageât 
à lui  prêter  fon  autorité  pour  recueil- 
lir les  richeffes  de  fon  royaume-  Après 
avoir  réufll  dans  ce  projet , il  ne  tint 
aucun  compte  de  ce  qu’il  avoit  pro- 
mis, &c  tandis  que  ce  prince  crédule 
efpéroit  de  remonter  bientôt  fur  fon 
trône , Pizarre  avoit  fecrétement  ré- 
folu  de  lui  ôter  la  vie.  Plufieurs  cir- 
Conftances  femblent  l’avoir  déterminé 
à commettre  ce  forfait , un  des  plus 
Défiance  lâches  & des  plus  atroces  dont  les  Ef- 
mutuelle  pagnols  fe  foient  fouillés  dans  la  con- 
O quête  de  l’Amérique, 
les  Ef-  Pizarre  en  imitant  la  conduite  que 
pagnols.  Cortès  avoit  tenue  avec  lefouveraia 
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Mexique  , manquoit  des  talens 
néceffaires  pour  bien  fuivre  ce  plan. 
Comme  il  n’avoit  ni  Tadreffe  ni  la 
modération  qui  euffent  pu  lui  faire 
gagner  la  confiance  de  fon  pri- 
fonnier  , il  n’avoit  pas  fçii  mettre  à 
profit  l’avantage  d’être  maître  de  fa 
perfonne  & de  fon  autorité.  Il  ell  vrai 
qu’Atahualpa  montroit  plus  de  dif- 
cernement  que  n’en  avoit  fait  voir 
Montézuma , & qu’il  paroiflbit  avoir 
mieux  démêlé  le  caraâere  & les  vues 
des  Efpagnols.  Les  foupçons  ôc  la  dé- 
fiance s’établirent  bientôt  entr’eux  & 
lui.  Le  foin  avec  lequel  il  falloit  gar- 
der un  prifonnier  de  cette  importancp 
augmentoit  beaucoup  les  embarras 
du  fervice  militaire , au  lieu  que  l’a* 
vantage  qu’on  en  retiroit  paroiflbit 
peu  confidérable.  Pizarre  ne  vit  bien- 
tôt plus  l’Inça  que  comme  un  fardeau 
dont  ildefiroit  d’être  délivré  (i). 

Almagro  & fes  compagnons  avoient 
demandé  de  partager  également  avec 
ceux  de  Pizarre  la  rançon  de  l’Inca  , 
& ils  étoient  tous  mécontsns  , quoi- 
que lés  nouveaux  venus  euffent  eu  , 

(2)  Herrpra  , dccad.  5 , Lib.IU  ^ cap. 
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compa- 
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mandent 
la  mort 
de  rinca^ 
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comme  nous  l’avons  vit  ci  - deffus  j 
une  part  du  butin  & que  leur  chef 
eût  reçu  des  préfens  confidérables.  Ils 
craiçnoient  que  tant  qu’Atahualpa 
feroit  prisonnier,  les  fol'dats  de  Pizarre 
ne  regardaffent  les  tréfors  qu’on  pour- 
roit  amafler  dans  la  fuite,  comme  le 
fupplément  de  ce  qui  manquoit  à la 
rançon  de  l’Inca,  & que.fous  ce  pré- 
texte ils  ne  prétendiffent  fe  les  appro- 
prier en  entier.  Ils  demandoient  donc 
îa  mort  afin  que  tous  les  aventuriers 
du  Pérou  fufient  déformais  fur  le 
même  pied  & euflent  les  mêmes 
droits  (i). 

Pizarre  lui-même  commençoit  à 
être  alarmé  des  nouvelles  qui  lui  par- 
venoient  des  provinces  éloignées  de 
l’empire.  On  y affembloit  des  troupes 
& ces  mouvemens  pouvoient  être 
l’effet  des  ordres  donnés  par  Ata- 
hualpa.  Ces  craintes  & ces  fbupçons 
étoient  entretenus  & augmentés  par 
les  artifices  de  Philippillo  , un  des, 
Indiens  que  Pizarre  avoit  amenés  de 
Tumbès  en  1519  pour  lui  fervir  d’in- 

(i)  Zarate  , £i^.  U , cap.  7.  Vega  , p.  1, 
'IXh,  1 , cap.  7.  Herrera , decad.  5,  Lib.  111^ 
cap,  4.  . 
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terprete.. Cette fonftion  mettant  Phi- 
Uppillo  à portée  de  voir  familière- 
ment fréquemment  le  monarque 
pril’onnier  , il  ofa  , malgré  la  bafleffe 
de  fa  naiffance  , porter  fes  vœux 
jufqu’à  une  Coy a ou  fille  du  foleil  , 
Tune  des  femmes  d’Atahualpa  , & ne 
voyant  aucune  efpérance  de  l’obtenir 
tant  que  le  monarque  vivroit,  il  con- 
çut le  projet  d’engager  les  Efpagnols 
à-  lui  ôter  la’ vie  en  leur  donnant 
des  alarmes  fur  les  deffeins  fecrers  de 
leur  prifonnièr  & en  leur  parlant  fans 
ceffe  des  préparatifs  qu’il  fàifoit  con- 
tr’eux. 

Tandis  qu’Almagro  & fes  com- 
pagnons demandoient  ouvertement 
la  mort  de  l’Inca  &c  que  Philippillo 
travailloit  en  fecret  à le  perdre  , ce 
malheureux  prince  contribuoit  lui- 
même  imprudemment  à hâter  fa  perte. 
Durant  fa  captivité  il  avoit  conçu  un 
attachement  particulier  pour  Fer- 
dinand Pizarre  & Fernand  Soto  qui , 
ayant  reçu  une  meilleure  éducation 
que  les  autres  aventuriers  , fe  con- 
duifoient  à fon  égard  avec  plus  de 
décence  & d’attention.  Adouci  par  le 
refpeû  que  lui  montroient  ce^  officiers 
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d’un  rang  diftingué  parmi  les  Efpa- 
gnols  , il  fe  plaifoit  dans  leur  l'o- 
ciété  ; mais  en  préfence  du  gouver- 
neur il  étoit  timide  & contraint.  A la 
crainte  fe  joignit  bientôt  le  mépris 
pour  Pizarre.  Parmi  les  arts  de  l’Eu- 
rope , celui  de  lire  & d’écrire  at- 
ïiroit  fa  plus  grande  admiration.  Il 
recherchoit  depuis  long-tems  fi  c’é- 
loit  un  talent  acquis  ou  naturel.  Pour 
éclaircir  fes  doutes  , il  pria  un  des 
foldats  qui  le  gardoient  d’écrire  fur 
l’ongle  de  fon  pouce  le  nom  de  Dieu, 
Il  montra  enfuite  cette  écriture  à dif- 
férens  Efpagnols  en  leur  demandant 
ce  qu’elle  fignifioit , à fon  grand 
étonnement  tous  lui  firent  fans  hé- 
fiter  la  même  réponfe.  Pizarre  entrant 
un  jour  chez  lui , l’Inca  lui  préfenta 
fon  pouce.  Le  gouverneur  rougit  & 
fut  forcé  d’avouer  avec  quelque  con- 
fufion  fon  ignorance.  Dès  ce  moment 
Atahualpa  le  regarda  comme  un  hom- 
me de  rien  , moins  inftruit  que  fes 
foldats  Sc  il  n’eut  pas  l’adrelTe  de  ca- 
cher les  fentimens  que  cette  décou- 
verte lui  avoit  infpirés.  Le  général 
fut  fi  vivement  bleffé  de  fe  voir  l’ob- 
jet du  mépris  d’un  barbare  , que  ipo 
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reffentiment  fe  joignant  à tous  les  “ , , 7.  ' 
autres  motifs  , il  fe  détermina  à faire  ^ ^ ^ 
périr  rinça  (1). 

Mais  pour  donner  quelqu’appa- 
rencé  de  juftice  à une  aâion  fi  vio-  pinca 
lente  & pour  n’en  être  pas  lui  feul  fon  pro- 
refponfablè  à fon  fouverain  , Pizarre  cès, 
fe  détermina  à faire  juger  l’Inca  félon 
toutes  les  formes  obfervées  en  Ef- 
pagne  dans  les  procès  criminels.  Lui- 
même  & Almagro  avec  deux  con- 
feillers  furent  les  juges  , avec  un 
pouvoir  abfolu  d’abfoudre  & de  con- 
damner. Un  procureur  général  pour- 
fuivit  au  nom  du  roi.  On  donna  à 
l’accufé  un  confeil  pour  fa  défenfe  & 
des  greffiers  furent  chargés  de  rédiger 
les  aéles  du  procès.  On  porta  à cet 
étrange  tribunal  des  accufations  en- 
core plus  étranges.  Elles  confiiloient 
en  divers  articles.  Atahualpa  quoique 
bâtard  avoit  ufurpé  le  trône  & fait 
mourir  fon  frere  fon  légitime  fou- 
verain. Il  étoit  idolâtre  & il  avoit 
non-feulement  permis  , mais  même 
ordonné  des  facrifices  humains.  Il 


(i)  H errera,  dtcad.  5 , Lii>.  ///,  cap,  4. 
Vega , p.  a , Lib.  I , cap,  38; 
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j"  - avoit  un  grand  nombre  de  concu- 
bines. Depuis  fon  emprifonnemènt  , 
. il  avoit  diflipé  & détourné  fraudu- 
leufement  les  tréfors  de  l’empire  qui 
appartenoient  aux  Efpagnols  par  droit 
de  conquête  & excité  fes  fujets  à 
prendre  les  armes  contr’eux.  Parmi 
ces  chefs  d’accufation , quelques-uns 
font  fi  ridicules  & fiabfiirdes  qu’on  ne 
fait  de  quoi  s’étonner  le  plus  , ou  de 
l’effronterie  ou  de  l’iniquité  de  Pizarre 
qui  en  faifoit  le  fondement  d’une  pro-< 
cédure  criminelle  à laquelle  il  ibu- 
mettoit  le  fouverain  d’un  grand  em- 
,pire  fur  leqqel  il  n’avoit  aucune  jurif- 
clidion.  Sur  tous  ces  articles  des  té- 
moins furent  entendus  j mais  comme 
ils  faifoient  leur  dépofition  dans  leur 
langue , Philippillo  chargé  de  les  in- 
terpréter pouvoir  y donner  toutes 
les  tournures  qui  favorifoient  fes 
perfides  intentions.  Ces  témoignages 
parurent  convaincansà  des  juges  dont 
l’opinion  étoit  arrêtée  d’avance.  Us 
condam-i  Prononcèrent  qu’Arahualpa  étoit  cou- 
né.  pable  & le  condamnèrent  à être  brûle 
vif.  Le  P.  Valverde  profiitua  fes 
fondions  facrées  jufqu’à  confirmer 
■ ’^ette  fentence  par  l’autorité  de  fon 
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mîniftere  & à en  attefter  la  juftice  par 
fa  fignature.  Accablé  de  fa  deftince , 
Atahualpa  s’efforça  d’obtenir  par  fes 
larmes  , fes  promeffes  &c  fes  prières 
d’être  envoyé  en  Efpagne  oii  un  mo- 
narque feroit  fon  juge.  Mais  la  pitié 
étoit  un  fentiment  inconnu  au  cœur 
du  cruel  Pizarre.  Il  ordonna  que  l’é- 
xécution  fût  faite  fur  le  champ  ; & ce 
qui  ajouta  à l’amertume  des  derniers 
momens  du  malheureux  prince  , le 
ihême  moinç  qui  venolt  de  ratifier  fa 
fentence  , fe  préfenta  à lui  pour  le 
confoler  & le  convertir.  Le  plus  fort 
argument 'dont  fit  ufage  Valverde 
pour  faire  embraffer  à l’Inca  la  re- 
ligion chrétienne  fut  la  promeffe  qu’on 
adduciroit  la  rigueur  de  fon  fupplice. 
La  crainte  d’une  mort  cruelle  lui  'ar- 
racha la  demande  du  baptême.  La  cé- 
rémonie fut  faite  & Atahualpa  au  lieu 
d’être  brûlé  fut  étranglé  au  poteau  au- 
quel il  étoit  attaché  (i). 

Heureufement  pour  l’honneur  de 

(i)  Zarate  , lib.  H , cap.  7.  Xérès  , p. 
^33'  ''  eg3>  P-  f » <^^P-  36,  37.  Gomera, 

hifl.  cap.  177,  Herrera  , decad,  3 , Lib.JUy 
cap.  4. 
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lanationEfpagnole  , parmi  ces  aven- 
turiers abandonnés  à tous  les  excès 
& fortis  de  leur  patrie  pour  conquérir 
& défoler  le  nouveau  monde  , il  fe 
trouvoit  encore  des  hommes  qui  con- 
fervoient  des  feniimens  d’honneur  & 
de  générofité  dignes  du  nom  Caftillan. 
Quoique  Ferdinand  Pizarre  fût  parti 
pour  l’Efpagne  avant  le  procès  d’A- 
tahualpa  & que  Soto  eût  été  envoyé 
^ans  un  poûe  éloigné  de  Caxamalca  , 
cette  cruelle  exécution  ne  fe  fît  pas 
fans  oppofition.  PlufieurS  officiers  & 
particuliérement  quelques-uns  de  la 
plus  grande  réputation  & des  plus 
nobles  familles  firent  des  remontran- 
ces & même  des  proteflations  contre 
ce  jugement  , comme  déshonorant 
pour  leur  patrie  & contraire  à toutes 
les  maximes  de  l’équité.  Ils  ajoutoient 
que  c’étoit  violer  le  droit  public  des 
nations  ÔC  ufurper  fur  un  fouverainr 
indépendant  une  jurifdiûion  à laquelle 
on  n’avoit  aucun  droit.  To\is  leurs 
efforts  furent  vains  j le  nombre  & l’o- 
pinion de  ceux  qui  regardoient  com- 
me légitime  tout  ce  qu’ils  croyoient 
leur  être  avantageux  l’emporterenr. 
Mais  l’hifloire  fe  plaît  à conferver 
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le  foiivenir  des  efforts  que  -fait  la 
vertu  , lors  même  qu’ils  font  inutiles, 

& les  écrivains  Efpagnols  en  rappor- 
tant ces  événemens  oîi  la  valeur  de 
leurs  compatriotes  fe  montre  bien 
plus  que  leur  humanité , ont  confervé 
les  noms 'de  ceux  qui  s’efforcèrent 
ainfi  de  dérober  leur  patrie  à la  honte 
d’un  fi  grand  crime  (i).  ' ' , 

Après  la  mort  d’Atahualpa , Pizarre  Dlffolu- 
inveftit  un  des  fils  de  ce  prince  de  la 
royauté  , efpérant  que  ce 
homme  fans  expérience  deviendroit 
entre  fes  mains  un  inftrument  palufôi  toute  po- 
qu’il  fe  ferviroit  de  lui  plus  aifément  lice  in- 
que  d’un  monarque  accoutumé  à téncure  ^ 
commander.  Les  peuples  de  Cufco  & au  Pérou, 
des  pays  ad/acens  reconnurent  com- 
me Inca  Manco  Capac  , frere  d’Huaf- 
car  (1).  Mais  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces 
fouverains  n’eut  l’autorité  de  fes  pré- 
déceffeurs.  Les  convulfions  violentes 
qui  avoient  agité  l’empire  , d'abord 
dans  la  guerre  civile  des  deux  frerés , 

& enfuite  dans  l’invafion  des  Efpa- 

(i)  Vega  ,/>.  a , Uh.  1 , cap.  37.  Xérès  I, 
235.Hcrrera,  decad.  3,  Lib.  /// , cap,  5. 

(a)  Vega  9 p.  2 , lib.  Il  ^ cap.  7. 
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gnols  , avoient  rion-feulement  troir- 
bîé l’ordre  établi  dans  l’adminiftration 
intérieure,  mais  prefque  brifé'toui 
les  refforts  du  gouvernement.  Lorf- 
que  les  Péruviens , virent  leur  mo- 
narque au  pouvoir,  des  étrar>gers  & 
perilTant  enfin. d’une  (mort,  honteufe, 
le  peuple  de  différentes  provinces  s’a- 
bandonna aux  plus  grands  excès  , fe 
regardant  comme  affranchi  dé/ormais 
de  toute  là  contrainte  des  loix  & des 
mœur’s  ( i).  Atahualpaavoit  fait  périr 
un  fi  grand  nombre  de  defçendans  du 
foleil  & les  avoit'  traités  avec  tant 
d’indignité  que  leur  afcendant  fur  les 
peuples  étoitfortalfoibli  &le  refpeft 
qu’on  avoit  pour  cette  -race  fainte 
fenfiblement  diminué.  Encouragés  par 
ces  circonftances  , des  hommes  am- 
bitieux s’élevèrent  en  différentes  par- 
ties de  l’empire  & al'pirerent  au  pou- 
voir fuprême  fans  être  de  la  race  des 
Incas.  Le  général  qui  commandoit 
pour  Atahualpa  dans  Quito  faifit  le 
frere  & les  enfans  de  fon  maître , 
les  fit  mourir  dans  les  fupplices  & 

. (i)  Herrera  , decad.  5 , lâb.  Il  , c(f. 
ii.y  iib.  IJl  J cap.  5. 
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reieitant  toute  liaifon  avec  Tun  & l’au- 
tre Inca , fe  forma  pour  lui-même  un 
royaume  féparé  (i). 

Les  Efpagnols  virent  avec  plaifir 
la  difcorde  s’établir  parmi  les  Péru- 
viens & la  vigueur  du  gouvernement 
fe  relâcher.  Ils  confidérerent  ces  dé- 
fordres  comme  les  avant-coureurs 
de  la  diffolution  prochaine  de  l’érat. 
Pizarre  n’héfua  plus  à s’avancer  vers 
Culco.  Il  avoit  reçu  des  renforts  fi 
confidérables  (^u’il  pouvoit  déformais 
fans  danger  jienétrer  dans  l’intérieur 
du  pays.  Le  partage  des  tréfors  de 
Caxamalca  avoit  produit  les  effets 
qu’il  avoit  prévus.  Dès  que  fon  frere 
- Ferdinand  6c  les  officiers  & foldats  à 
qui  il  avoit  permis  de  quitter  le  fpr- 
vice  en  emportant  leur  part  du  butin, 
furent  arrivés  à Panama  6c  eurent 
étalé  aux  yeux  de  leurs  compatriotes 
étonnés  les  tréfors  qu’ils  apportojenfj 
la  renommée  de  leurs  viftoires  6c  de 
leurs  richefles  fe  répandit  dans  tous 
les  établiffemens  Efpagnols  de  la  côte 
du  fud  6c  y produifit  un  fi  grand  effets 

(ï)  Zarate  , Lib.  II , cap.  8.  Vega  ^p.i^ 
lib.  Jl,  cap.  3 ^ 4* 
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que  les  gouverneurs  de  Guatimala 
de  Panama  & de  Nicaragua  eurent 
beaucoup  de  peine  à retenir  les  Es- 
pagnols de  leurs  dillriûs , qui  vou- 
loient  tous  abandonner  leurs  poffef- 
fions  pour  fe  porter  en  foule  à cette 
Source  inépuifable  de  richeffes  qui 
venoit  de  s’ouvrir  au  Pérou  (j). 
Malgré  toutes  les  défenfes  , il  arriva 
à Pizarre  un  grand  nombre  d’aven- 
turiers , de  forte  cfu’en  fe  mettant  en 
marche  pour  Cufco  il  fe  trouva  à la 
tête  de  cinq  cens  hommes  y après 
avoir  laifîe  à faint  - Michel  une  gar- 
nifon  confidérable,  fous  le  comman- 
dement de  Benalcazar.  Les  Péruviens 
avoient  affemblé  plufieurs  gros  corps 
de  troupes  pour  s’oppofer  à fes  pro* 
grès.  On  livra  plufieurs  combats , qui 
fe  terminoient  comme  toutes  les  ac- 
tions entre  les  Européens  & les  Amé- 
ricains; c’eft-à-dire  qu’il  y avoit  un 
petit  nombre  d’Efpagnols  tués  ou 
blefles,  & que  les  Américains  étoient 
mis  en  fuite  à chaque  fois  avec  un 

(i)  Gomera  , hijl.cap.  ii^.  Vega,/?.ii 
LiLUyCap.  i.  Herrera,.  decad,  5,,  Ub.  Uly 
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grand  carnage.  A la  fin  Pizarre  entra 
dans  Cufco  ÔC  en  prit  poffefllon.  Les 
tréfors  qu’on  y trouva  , refie  de  ce 
que  les  Péruviens  avoient  détourné 
ou  caché,  foit  pour  fauver  leurs  tem- 
ples du  pillage  qui  les  auroit  pro- 
fanés , foit  en  haine  de  leurs  avides 
vainqueurs , excédèrent  de  beaucoup 
la  rançon  d'Atahualpa.  Mais  comme 
les  Elpagnols  étoient  déjà  familiarifés 
avec  la  richefTe  du  pays  & que  le 
butin  étoit  partagé  entre  un  plus 
grand  nombre  d’aventuriers  , ce  par- 
tage , malgré  la  part  confidérable  qui 
fut  difiribuée  à chacun  , n’excita  pas- 
le  même  étonnement  que  le  pre- 
mier (i). 

PendantjcetJ^e  marche  à Cufco  , le 
fils  d’Atahualpa  , que  Pizarre  traitoit 
comme  Inca  , mourut;  & comme  les' 
Efpagnols  ne  lui  fubfiituerent  per- 
fonne  , les  droits  de  Mancô  Capac 
au  trône  parurent  être  alors  univer- 
fellement  reconnus  (z). 

Tandis  que  les  troupes  de  Pizarre 
étoient  ainfi  occupées  , Benalcazar  , 

(,i)  Voyez  la  Note  XXXVII. 

Herrera  ydtcüd.  5.,  lib.  V , cap.  z-. 

Ov). 
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gouverneur  de  faint- Michel , habile 
brave  officier , rougiffoit  de  fon 
inaâion  6c  brùloitdefe  fignaler  parmi 
les  conquérans  du  nouveau  monde. 
Un  corps  de  troupes  fraîches  , arrivé 
fort  à propos  de  Panama  & de  Nica- 
ragua le  mit  en  état  de  fatisfaire  fa 
paffion  pour  les  entreprifes.  Après 
avoir  laifié  des  forces  liiffifantes  pour 
la  fureté  de  l’établiflement  confié  à 
fes  foins  , il  fe  mit  à la  tête  du  refte 
& partit  pour  foumettre  Quito  où  , 
félon  le  rapport  des  Péruviens  , Ata- 
bualpa  avoit  laifTé  lapins  grande  partie 
de  fes  tréfors.  11  y avoit  une  grande 
diflance  de-  faint-Michel  à cette  ville, 
6c  la  marche  étoit  pénible  dans  iirt 
paysdemôntagnes  couvertes  de  bois; 
il  fut ‘fou vent  & vivement  attaqué 
par  les  meilleures  troupes  du  Pérou 
conduites  par  un  chef  habile.  Sa  va- 
leur , fa  bonne  conduite  & fa  conf- 
tance  furmonterent  tous  les  obftacles 
& il  entra  viftorieux  dans  Quito.  Mais 
il  éprouva  une  grande  mortification* 
1 es- habitans  connoiffant  par  leurs 
malheurs  mêmes  la  paffion  dominante 
de  leurs  ennemis  6c  le  moyen  de  la 
tromper  j avoient  emporté  toutes  leso 
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richefles  qui  attirùient  les  Efpagnols; 
ils  ne  trouvèrent  rien  de  ce -qui  leur 
avoit  fait  fupporter  tant  de  fatigues  & 
braver  tant  de  dangers  (i). 

Benalcazar  ne  fut  pas  le  feul  ca-  Hxpédi- 
pitaine  Erpagnol  qui  attaqua  le  royau--  tion 
me  de  Quito.  La  renommée  des  gran-  d’Alva- 
des  richeffes  qui  s’y  trouvoient  y at- 
tira  un  ennemi  puillant.  Pierre  d’Al- 
varado  qui  s’étoit  fi  fort  diftingué 
dans  la  conquête  du  Mexique  , ayant 
obtenu  le  gouvernement  de  Guati- 
mala  pour  récompenfe  de  fa  valeur, 
s’ennuya  bientôt  d’une  vie  uniforme- 
& tranquille  , & fentit  le  befoin  de' 
fe  rejetter  dans  l’aélivité  de  la  vie  mi-- 
litaire.  La  gloire  & les  richeffes  ac- 
quifes  par  les  conquérans  du  Pérou' 
exalteront  en  lui  cette  palîion  & en 
déterminèrent  l’objet.  Croyant  oir 
feignant  de  croire'que  le  royaume  de 
Quito  étoit  hors  des  limites  du  gou- 
vernement de  Pizarre , il  réfolut  de 
l’envahir.  Sa  grande  réputation  lui 


(i)  Znrate  , Ub.  Il , cap.  9.  Vegi  , p.  2 , 
lih.  II , cap.  9.  Herrcra  , decai.  5 , lih.  IV , 
cap.  Il  j 12  , Ub,  V , cap,  2,3,  hb.  VI 
cap.  3,.  : . 
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attira  de  tous  côtés  des  volontaires* 
Il  s’embarqua  avec  cinq  cens  hommes^ 
dont  plus  de  deux  cens  étoient  des 
gentilshommes  fervant  à chevaL  II 
débarqua  à Puerto-Viejo  & connoif- 
fant  très  imparfaitement  le  pays  , il 
entreprit  fans  guide  de  marcher  direc- 
tement à Quito  y en  fuivant  le  cours 
de  la  riviere  Guayaquil  & en  traver- 
fant  les  Andes  vers  fa  fource.  Dans 
cette  route  , une  des  moins  pratica- 
bles de  l’Amérique,  fçs  troupes  furent 
fl  excédées  de  fatigue  en  s’ouvrant 
des  chemins  au  travers  des  forêts  & 
des  marais  dans  des  terrains  bas  , & 
foLiffrirent  tellement  de  la  rigueur  du 
froid  fur  les  hauteurs  des  montagnes  , 
qu’avant  d’arriver  à la  plaine  de 
Quito  il  avoit  péri  un  cinquième  des 
Efpagnols  & la  moitié  des  chevaux 
le  reïle  étoit  découragé  & hors  d’état 
de  fervir  (i).  Dans  cet  état , ils  virent 
venir  à leur  rencontre  un  corps  de 
troupes  non  pas  Américaines  mais 
Efpagnoles , qui  parurent  difpofées  à 
les  attaquer.  Pizarre  ayant  été  inftruit 
de  l’armement  d’Alvarado  , avoit  en- 


(I-)  VôyezlaNoT-E-XXXVllI.. 
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voyé  Alnaagro  à la  tête  d’un  dé-  ' ^ 
tachement  pour  s’oppofer  à fon  éva-  . 
fion..  Benalcazar  viélorieux  s’étoit 
réuni  à Almagro.  Alvarado  y.  quoique 
furpris  à la  vue  d’ennemis  qu’il  n’at- 
tendoit  pas  , alloit  les  charger  courà- 
geufement  lorfque  quelques  officiers 
plus  modérés  propoferent  & firent 
agréer  jun  accommodement  *qui  re- 
tarda de  quelques  années  le  moment 
fatal  où  les  Efpagnols  dévoient  fuf- 
pendre  leurs  conquêtes  pour  tremper 
leurs  mains  dans  le  fang  de  leurs  com- 
patriotes. Alvarado  s’engagea  à re- 
tourner dans  fon  gouvernement  à 
condition  qu’Almagro  lui  paieroit 
cent  mille  pezos  pour  le  défrayer  de 
la  dépenfe  de  fon  armement.  PlufieurS' 
de  fes  foldats  prirent  parti  dans  les* 
troupes  d’ Almagro  , & cette  expédi- 
tion qui  fembloit  devoir  perdre  Pi- 
zarre  fa  colonie  contribua  ainfi  à; 
augmenter  fes  forces  (i). 


(1)  Z^rste  , lib.  II  y cap.  îO-13.  Vega  ,. 
P-  Il  y lib.  il  y cap.  1,2,9, 6*c.  Gomera 
hip.,  cap.  126  y &C.  Remefd*  hifl.  Gu  timal. 
lib.  III  y cap.  6.  Herrera , dccad,  j , Lib,.Vlt 
cap.  I. , 2 , 7 8. 
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Vers  le  même  tems  Ferdinand  Pi- 
zarre  étoit  arrivé  en  Efpagne.  L*im- 
menfe  quantité  d’or  & d’argent  qu’il 
apportoit  (i)  y cauCa  autant  d’éton- 
nement qu’elle  en  avoit  excité  à Pa- 
nama & dans  les  autres  colonies  Ef- 
pagnoles.  Pizarre  fut  reçu  de  l’em- 
pereur avec  des  égards  dus  à un  hom- 
me qui  lui  apportoit  un  préfent  dont 
la  valeur  lurpalToit  toutes^les  idées 
que  les  Efpagnols  s’étoient  formées 
de  la  richefle  de  leurs  acquifitions  en 
Amérique  , même  après  avoir  été 
pendant  dix  ans  maîtres  du  Mexique. 
Pour  récompenfer  les  fervices  de 
François  PizaiTe  , l’empereur  le  con- 
firma dans  fa  qualité  de  gouverneur', 
en  y joignant  de  nouveaux  privilèges 
& en  étendant  les  bornes  de  fon  gou- 
vernement à folxante-dix  lieues  au 
fud  le  long  des  côtes  , par  - delà  les 
limites  fixées  dans  fa  première  patente; 
Almagro  obtint  aidîi  les  honneurs 
qu’il  avoit  fi  long  - tems  defirés.  On 
lui  donna  le  titre  d’adelentade  ou 
gouverneur  , fa  jurifdléHon  fut 
étendue  fur  deux  cens  heues  de  pays , 


CO  Voyez  la  NüXfi  XXXlXr 
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â commenceryes  limites  méridionales 
du  gouvernement  de  Pizarre.  Fer- 
dinand lui -même  ne  demeura  pas  fans 
récompenfe.  Il  fut  fait  chevalier  de 
l’ordre  militaire  de  faint  - Jacques  , 
diftinftion  toujours  flatteufe  pour  un 
gentilhomme  Efpagnol , & retourna 
au  Pérou  accompagné  de  beaucoup 
de  perfonnes  de  plus  grande  diftinc- 
tion  que  celles  qui  avoient jufqu’alors 
fervi  en  Amérique  (i). 

On  reçut  au  Pérou  quelques  nou- 
velles de  fa  négociation  avant  qu’il  y nience- 
arrivât  lui-même.  Almagro  ne  fut  pas  ment  des 
plutôt  inftniit  qu’il  avoit  obtenu  de  difcuf- 
Fempereur  un  gouvernement  indé-  fions  en- 
pendant,  qu’il  prétendit  que  Cufco , 
oh  réfidoient  les  Incas , y étoit  oom-  ^[^agro 
pris  & qu’il  fe  prépara  à fe' rendre 
maître  de  ce  porte  important.  Jean  & 
Gonzales  Pizarre  fe  mirent  en  devoir 
de  le  repoufîer.  Chacun  des  conten-  ' 
dans  avoit  un  parti  puiflant  , & la 
difpute  alloit  fe  décider  par  le  fort’ 
des  armes , lorfque  François  Pizarre 


Com- 


(i)  Zatate  , lib.  ///,  cap.  3.  Vega  ,'p.  2. 
lib.  II , cap.  19.  Herreta  , iecad.  5 , lib,  VI , 
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■r~  arriva  dans  la  capitale  ; il  n’y  avoît 

ï ^34*  • * * O A 1 

jamais  eu  entre  ce  guerrier  6c  Alma- 
gro  de  réconciliation  fincere.  La  per- 
fidie de  Pizarre,  qui  s’ctoit  fait  donner 
à lui  feul  des  honneurs  & des  avan- 
tages qu’il  devoit  partager  avec  fon 
affocié  , étoit  toujours  préfente  à 
l’efprit  de  l’iin  &c  de  l’autre/  L’un  ne 
pouvant  fe  difiimuler  fa  inauvaîfe  foi, 
ne  fe  flattoit  pas  que  fon  rival  la  lui 
pardonnât  ; Tautre  fe  fouvenani  tou- 
jours qu’il  avoit  été  trompé  ne  cher- 
■'  choit  que  les  occafions  de  fe  venger. 
L’avidité  & l’ambition  les  avoit  portés 
tous  deux  à fufpendre  leur  haine  ré- 
ciproque , & meme  à agir  de  concert 
pour  obtenir  les  richeflés  & la  puil- 
îance  ; mais  ils  n’eurent  pas  plutôt  at- 
teint le  but  de  leurs  defirs  que  les 
mêmes  paflions  qui  avoient  formé 
cette  union  paffagere  les  diviferent  de 
nouveau.  Chacun  d’eux  avoit  auprès 
de  lui  un  certain  nombre  de  fubal- 
ternes , intérefles  à les  flatter , & qui 
avec  l’art  & la  méchanceté  particulière 
à cette  efpece  d’hommes,  algrifloient 
leurs  foupçons  mutuels  & groflifToient 
à leurs  yeux  les  torts  les  plus  légers. 
Mais  malgré  toutes  ces  caufes  d'ini- 
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initié , ils  connoiffoient  fi  bien  l’un  ' 
l’autre  leurs  talens  refpedifs  qu’ils 
craîgnoient  également  les  conféquen- 
ces  d’une  rupture  ouverte.  L’arrivée 
de  Pizarre  à Cufco  & l’adreffe  mêlée 
de  fermeté  qu’il  montra  dans  fes 
plaintes  contre  Almagro  & fes  par- 
tifans  , détournèrent  alors  l’orage.  Il 
le  fît  une  nouvelle  réconciliation  dont 
la  condition  principale  fut  qu’Alma- 
gro  tenteroit  la  conquête  du  Chili  & 
que  s’il  n’y  trouvoit  pas  un  établifTe- 
ment  digne  de  lui , Pizarre  pour  l’in- 
demnifer  lui  céderoit  une  partie  dit 
Pérou.  Cette  nouvelle  convention 
fut  confirmée  avec  les  mêmes  folem- 
nités  religieufes  que  la  première  , & 
obfervée  avec  aufîi  peu  de  fi  délité  (1). 

Dès  (^ue  cette  affaire  importante  R^gle- 
fut  terminée,  Pizarre  revint  dans  les 
provinces  voifines  de  la  mer  , & 
comme  il  jouiffoit  alors  d’une  tran- 
quillité qui  n’étoit  troublée  par  au- 
cun ennemi  , ni  Efpagnol  ni  Indien , ' 
il  s’occupa  avec  l’ardeur  6c  la  conf- 

(1)  Zarate,  iib  II  ^ cap.  Y eg3  , p.  z, 

Jib.  II  y cap.  19.  Benzo  , lib.  III  y cap.  6, 

Herrerd  , decad.  j , lib.  VII  y cap.  8. 
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J - ” tance  C[ui  diftinguoient  fon  caraûere, 
à étaBlir  un  gouvernement  régulier 
dans  les  vaftes  pays  foiunis  à fon  au- 
torité. Quoique  fon  éducation  le 
rendît  incapable  de  toute  recherche 
fur  les  principes  de  la  police  inté- 
rieure , & que  le  genre  de  vie  qu’il 
avoit  mené  jufques  - là  parût  peu 
compatible  avec  Tordre  que  demande 
Tadminiûration  j fa  fagaclté  naturelle 
fuppléaaux  lumières  Ô£  à l’expérience. 
11  partagea  le  pays  en  différens  dlf- 
trids , & il  établit  des  magiftrats  dans 
chacun.  Il  fît  des  rcglemens  fur  l’ad- 
miniftratlon  de  la  juftice  , la  percep- 
tion des  impôts , le  travail  des  mines 
& le  traitement  des  Indiens.  Ses  lolx 
étoient  fimples  & n’avoient  pour  ob- 
jet que  la  profpérité  publique. 

Mais  quoiqu’il  proportionnât  fon 
p’an  à l’état  de  foibleffe  où  étoit  fa 
colonie  nalffante  , fon  efprlt  étendu 
Fonda-  fo  portoit  vers  l’avenir.  Il  fe  confiée- 
lion  de  roit  lui-même  comme  le  fondateur 
Lima.  d’un  grand  empire  & il  délibéra  long- 
tems  avec  beaucoup  de  follicltude  lur 
le  lieu  oîi  il  placeroii  le  fiege  du  gou- 
vçrnemement.  Cufco  , la  réfidence 
des  Incas  , étoit  fituce  dans  un  coin 
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de  t’empire  à plus  de  quatre  cens 
milles  de  la  mer  , & plus  éloignée 
encore  de  Quito,  province  dont  l’imr 
portance  lui  paroiffoit  extrême.  Le 
Pérou  n’avoit  aucun  autre  établiffe- 
ment  qui  méritât  le  nom  de  ville  & 
qui  pût  déterminer  les  Efpagnols  à y 
nxer  leur  féjour.  Mais  en  parcourant 
le  pays , Pizarre  avoit  été  trappé  de  la 
beauté  & de  la  fertilité  de  la  vallée 
de  Rimac  , une  des  plus  étendue?  & 
des  mieux  cultivées  du  Pérou.  Ce  fut 
fur  les  bords  d’une  petite  riviere  du 
même  nom  que  la  vallée  qu’elle  arrofe 
& qu’elle  enrichit , à fix  milles  de 
Callao,  le  havre  le  plus  commode  de 
l’océan  pacifique,  qu’il  établit  le  chef- 
lieu  de  fon gouvernement.  Il  lui  donna 
le  nom  de  y U le  des  trois  rois  , foit 
parce  qu’il  en  pofa  la  première  pierre 
au  tems  où  l’églife  célébré  la  fête  des 
trois  rois  ‘,  foit , comme  il  eft  plus 
vraifemblable,  en  l’honneur  de  Jeanne 
& de  Charles  fouverain  de  Caftille. 
Ce  nom  fe  conferve  encore  en  E(- 
pagne  dans  tous  les  ades  publics  ; 
mais  la  ville  eft  plus  connue  par  les 
étrangers  fous  celui  de  Lima  , mot 
corrompu  de  l’ancien  nom  de  la 
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J - vallée  oii  elle  eft  fituée.  Par  les  foins 
■ de  Pizarre  les  bâtimens  s’élevèrent 
avec  tant  de  promptitude  qu’on  vit 
bientôt  une  ville  : un  palais  magnifique 
pour  le  gouverneur , & des  maifons 
îblidement  conftruites  pour  fes  prin- 
cipaux officiels,  annoncèrent  dès-lors 
fa  future  grandeur  (i). 

, En  conléquence  de  fa  convention 

du  Chili  3VCC  Pizarre  , Almagro  fe  mit  en 
par  Al-  marche  pour  le  Chili.  Comme  il 
migro.  pofledoitau  plus  haut  degré  les  qua- 
lités qui  attirent  fur-tout  l’admiration 
du  foldat , une  libéralité  fans  bornes 
& un  courage  intrépide , cinq  cens 
foixante-dix  hommes  fe  rangèrent, 
fous  fes  drapeaux.  C’étoit  le  corps 
d’Européens  le  plus  nombreux  qui 
eût  été  affemblé  jufqu’alorsau  Pérou. 
L’impatience  de  terminer  prompte- 
ment fon  expédition  ou  l’habitude  de 
fupporter  tous  les  travaux  & de  bra- 
ver tous  les  dangers , habitude  com- 
,mune  à tous  les  Efpagnolsqui  avoient 
fervi  quelque  tems  en  Amérique , 

-(i)  Herrera  , decad.  5 , lib.  VI , cap.  lî» 
lih  VU.,  cap.  13,  Calancho,  Çron.  lib.  /» 
*:ap.  37.  Barnucuo  Lima  funda  IJ , 2^4. 
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détermina  Almagro  à traverfer  les  ’ 
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montagnes , au4ieu  de  s avancer  par 

le  pays  plat , le  long  de  la  côte.  Le 
chemin  étoit  en  effet  plus  court , 
mais  prefqu’impratic^Ie.  Ses  troupes 
fouffrirent  dans  cette  route  tous  les 
maux  que  la  nature  humaine  peut 
éprouver  de  la  fatigue  , de  la  faim  &c 
des  rigueurs  du  climat  de  ces  régions 
élevées  de  la  zone  torride,  oh  le  froid 
cft  prefqu’aufli  rude  que  celui  qu’on 
trouve  ibus  le  cercle  polaire.  Il  en 
périt  un  grand  nombre  , & ceux  qui 
réfifterent  & parvinrent  jufqu’aux 
plaines  fertiles  du  Chili , y trouvèrent 
de  nouveaux  obftacles  à furmonter. 

Ils  eurent  à combattre  des  peuples 
très-différens  des  Péruviens  , intré- 
pides , endurcis  aux  travaux , & affez 
femblables  aux  nations  guerrières  du 
nord  de  l’Amérique  par  leur  conftitu* 
tion  phyfique  ôc  par  leur  courage. 
Quoiqu’étonnés  à la  première  appari- 
tion des  Efpagnols  , & plus  encore 
à la  vue  de  leur  cavalerie  & des  effets 
de  leurs  armes  à feu  , les  naturels  re- 
vinrent bientôt  de  leur  furprife , non- 
feulement  jufqu’à  fe  défendre  avec 
courage,  mais  même  jufqu’à  affaillir 
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‘ I jjj.  leurs  nouveaux  ennemis  avec  plus  de 
réfoluÿon.  & de  vigueur  que  n’en 
avoit  montré  jufques-Ià  aucune  na- 
tion .Américaine.  Les,  Efpagnols  con-? 
tinuerent  cependant  à pénétrer  dans 
le  pays  & y recueillirent  de  l’or  en 
* abondance  j mais  ils  ne  penferent 
plus"  à y former  un  établiffement. 
Ivialgré  toute  la  valeur  & l’habileté  de 
leur  chef  , le  fuccès  de  leur  expédi- 
tion étoit  encore,  extrêmement  dou- 
teux lorfqu’ils  furent  rappellés  au 
Pérou  par  une  révolution  inattendue 
dont  je  vais  développer  les  caufes(i). 

Révolte  Les  colonies  Efpagnoles  de  l’Araé» 
P^ru- envoyé -ui)  fi  grand 
nombre  d’aventuriers  au  Pérou  , & 
tous  y-portoient  des  efpérances  fi 
outrées  d’une  fortune  immenfe  & 
rapide  qu’il  n!étoit  pas  polTible  de 
propofer  à aucun  d’eux  de  s’enrichir 
par  les  ^trayaux  de  l’induflrie.  Ib 
eulTent  .vu  dans  une  pareille  propou* 
tion,  non-feulement  le  renverfement 

(i)  Zarate  , Lib.  III  ^ cap.  i Goinera, 
hîft: cap  13 1.  Vega  , p.  1 , lib.'ll , cap.  20. 
Ovalle,  hijl.  de  Chile,  lib.  IV,  cap.  15  , fi’f. 
Herrera^  decad,  5 , lib.P'II  y cap.  ^,lib.Xi 
cap.  1 , &c. 
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de  toutes  leurs  efpérances , mais  une 
véritable  infulte.  Il  falloir  cependant 
trouver  quelqu’occupation  à des 
hommes  qu’on  ne  pouvoit  pas  fans 
danger  lailTer  dans  l’inaftion.  Pizarre 
encouragea  quelques-uns  des  officiers 
les  plus  dillingués  qui  éroient  arrivés 
nouvellement  j à tenter  des  expédi- 
tions dans  quelques  provinces  de  l’em- 
pire que  les  Efpagnols  n’av  ient  pas 
encore  vifitées.  Il  fe  forma  divcrlés 
troupes  affez  confidérables , qu.  vers 
le  tems  du  départ  d’Almagro  pour  le 
Chili , fe  mirent  en  marche  pour  pé- 
nétrer dans  différentes  provinces  éloi- 
gnées de  l’intérieur  du  pays.  L’Iaca  orU 
Manco  Capac  obfervant l’imprudence  S'”®* 
des  Efpagnols  qui  difperfoient  ainfi 
leurs  troupes  & le  petit  nombre  de  •• 
ceux  qui  étoient  demeurés  à Cufco 
fous  les  ordres  de  Jean  & Gonzales 
Pizarre  , crut  être  arrivé  au  moment 
heureux  d’affurer  fes  droits  à l’empire, 
de  venger  fon  pays  & d’exiermlner 
fes  oppreffeurs.  Quoique  furveillé  de 
très-près  par  les  Efpagnols  qui  lui 
laiffoient  habiter  le  palais  de  les  an- 
cêtres à Cufco  , il  trouva  moyen  de 
communiquer  fon  projet  aux  geo« 

Tome  ///,  P 
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qui  dévoient  l’exécuter.  Les  moindre!* 
defirs  des  fouverains  font  des  ordres 
chez  un  peuple  accoutumé  à les  ref* 
peéler  comme  des  divinités.  Les  Ef- 
pagnols  loin  de  fe  difpofer  à aban- 
donner volontairement  le  Pérou  , 
comme  ils  Tavoient  fait  croire  aux 
babitans  , y abordoient  en  beaucoup 
plus  grand  nombre.  Les  Péruviens  ne 
pouvant  plus  efpérer  de  fe  voir  dé- 
livrés de  leurs  tyrans  que  par  un  effort 
' vigoureux  de  toute  la  nation , les  pré* 
paratifs  pour  l’exécution  de  cette  ten- 
tative hafardeufe  furent  faits  avec  le 
iilence  & le  fecret  dont  les  Américains 
font  peut-être  fevils  capables. 

I « 16.  L’inca  avoir  déjà  fait  quelques  ten»* 

Et  fes  tatives  infruôueufes  pour  s échapper 
progrès,  „iains  des  Efpagnols  » 

Ferdinand  Pizarre  étant  venu  à Culco, 
lui  accordada  permiffion  daffifter  a 
ûhe  grande  fête  qui  devoit  fe  célébrer 
à quelques  lieues  de  la  capitale.  Soiisle 
prétexte  de  cette  folemnite  , les  hom- 
tnes  les  plus  çonfidérables  de  l empire 

s’étoient  raffembîés.Desquel  Incaks 

^it  joint  l’étendard  de  la  guerre  fut 
déployé  & en  peu  de  tems  tous  les 
juerriers  de  la  nation  furent  en  armes, 


Digitized  by  Googl 


DE  l’Amérique  , Liv:  VI.  339^ 
depuis  les  confins  de  la  province  dç 
Quito  jufqu’aux  frontieres'du  Chili. 
Beaucoup  d’Efpagnols  qui  vivoient 
Ti^anquilles  dans  les  poffeflions  qu’ils 
avoient  obtenues  , furent  mafîacrés.* 
Différens  détachemens,  marchant  fans‘ 
précaution  dans  une  contrée  qui  pa-' 
roifîbit  enfiéreroent  foumife  au  joug 
furent  exterminés.  Une  armée  de^ 
deux  cens  mille  hommes  , fi  nous' en 
croyons'  les  hiftoriens  Efpagnols , at- 
taqua Cufco.  Les  trois  freres  fe  dé-‘ 
fendirent  avec  cent  foixante-dix  Ef- 
pagnols  feulement.  Un  autre  corps 
nombreux  d’indiens  invertit  Lima  & 
intercepta  toute  communication  en- 
tre cette  ville  & Cufcd,  Des  troupes 
nombreufes  de  Péruviens'  répandus 
dans  tout  le  pays , empêchoient  me- 
me toute  relation  entre  les  deux  villes, 
dé  forte  que  les  Efpagnols  dans  l’une 
& dans  l’autre  ignoroient  également 
le  fort'de  leurs  compatriotes,  & fup- 
pofant  les  événemens  les  plus  funertes, 
fe  croyoient  les  feuls  échappés  à la 
dertruélion  de  leur  nation  au  Pé- 
rou (1).  * 

(i)  Vega , f . 2 , lib.  II  > cap.  i2.  Zarate  ÿ 

P ij 


349;  , J.’ Histoire 

^ , C’eft  contre  Cufco  que  fe  fît  le 
Sieee  de  granjd  effort  des  Indiens.  L’inca 
Cufco.  à la  tête  d’une  nombreufe  armée  en 
forma  le  fiege  qui  fut  fuivi  pendant 
neufmois.avecla  plus  grande  ardeur, 
tes  Péruviens  n’y  déployèrent  pas 
au  même  degré  le  courage  féroce  des 
guerriers  Mexicains  ; mais  ils  con- 
duifirent  quelques-unes  de  leurs  opé- 
rations avec  plus  de  fagacité  & mon- 
trèrent plus  d’aptitude  à acquérir  les 
connoilïances  de  l’art  militaire.  Ils 
avoient  oblervé  la  difcipline  efpa- 
gnole  & ils  s’efforcèrent  de  l’imiter. 
Ils  tournèrent  les  armes  Européennes 
contre  leurs  ennemis.  Ils  armèrent  un 
corps  nombreux  de  leurs  plus  braves 
guerriers  avec  les  épées  , les  piques  & 
les  boucliers  qu’ils  avoient  pris  aux 
Efpagnols  tués  dans  les  différentes 
parties  du  pays.  Ils  avoient  remarqué 
que  les  Efpagnols  combattoient  ferrés 
& tiroient  de  là  leur  plus  grande 
force  dans  l’aûion  ; ils  s’exercèrent  à 
combattre  de  la  même  tnaniere.Quel- 


lïb.  III , cap.  Cieca  de  Leon  , cap.  8a.' 
Gomera  , hifl.cap.  135.  Herrera  , dccad.  j , 
lik.FIlI.cap.'^.  ..  . 
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ques'uns  oferent  manier  lès  moiif- 
quets  & acquirent  aflez  d’adreffe 
pour  s’en  fervir.  Les  plus  hardis  , 
parmi  lefquels  étoit  Manco  Capac 
lui-même  , montoient  les  chevaux 
qu’ils  avoicnt  pris  & s’avançoient 
hardiment,  la  lance  en  arrêt  , pouf 
charger  les  cavaliers  Efpagnols.  Cé- 
toit  cependant  bien  plus  par  leur 
nombre  que  par  ces  imitations 
imparfaites  & cet  ufage  mal-adroit 
des  arts  & des  armes  des  Européens, 
■que  les  Péruviens  fatiguolent  les 
Efpagnols  ( i )•  Manco  Capac  fe 
mit  en  poflefüon  d’une  moitié  de 
fa  capitale  , malgré  la  valeur  avec 
laquelle  les  Pizarres  défendirent  Cuf- 
co.  Il  en  fut  pourtant  chafTé  en  fuite  ; 
mais  les  Efpagnols  y perdirent 'Jean 
Pizarre  le  plus  aimé  des  trois  freres  , 
& quelques  autres  officiers  de  diftihc- 
tion.  Excédés  par  les  fatigues  d’un 
fervice  qui  ne  leur  laiffoit  aucun  mo- 
ment de  repos,  manquant  de  vivres 
& défefpérant  de  réliller  plus  long- 
teihs'à  des  ennemis  dont  le  nombre 
augmentoit  tous  les  jours , les  foldatis 


(i)  Voyez  la  Notï  XL. 
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Pizarre  avoleri|t  réfolii  d’aban-^ 
' donner  Cuïco  , dans  l’efpérance  de 
rejoindre  ceux  de  leurs  compagnons 
jqui  auroient  échappé  aux  Péruviens 
pu  de  s’ouvrir  un  chemin  au  travers 
,des  ennemis , & de  gagner  la  mer  où 
ils  trouyeroient  quelque  moyen  de 
quitter  un  pays  devenu  le  tombeau 
.de  leur  nation  (i). 

Arrivée _ La  nouvelle  de  la  révolte  générale 
d Alma-  ^es  Péruviens  auroit  fuffi  pour  en- 
gager, Almagro  à quitter  le  Chili  pour 
^Ijer  au  fecours  de  fes  compatriotes  ÿ 
mais  il  fut  porté  à cette  réfolution 
.par  un  motif  rpoins  généreux  & plus 
jntéreffé.  Le  même  melTager  par  le- 

tonduite  apprenoit  la  fituation  des  af- 

* faires  au  Péro,u. , lyi  apportoit  la  pa- 
';lenfe  rçyale  qui  iç  créoit  gouver- 
neur du  ,ÇlvU  Je^  limites  de 

^on  gouvernement.  D’asprès  cette  pa- 
tente , Cufco  lui  parut  évidemment 
compris  daps  l’étendue  de  fpn  déparr 
^ement  & il  eut  dcs-lors  autant  d’ar- 
jdeur  pour  pter  aux  Pizarres  lapoffef- 
üon  de  cette  capitale  que  pour  em- 
pêcher les  Péruviens  de^’en  emparer. 

(ij  H errera , dec<^.  j , IU>^  Fllf  , ca^.  4, 
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Impatient  d’exécuter  ce  double  pro- 
jet,  il  hafarda  de  retourner  par  une 
nouvelle  route  au  travers  des  plaines 
fablonneufes  de  la  côte.  Dans  cette 
marche  il  foufFrit  de  la  chaleur  & de 
la  foif , prefque  autant  qu’il  avoit 
foulFert  du  froid  & de  la  faim  , en 
traverfant  les  fommets  des  Andes. 

Il  arrivoit  à Cufco  dans  un  mo-  i<;37; 
ment  critique.  Les  Efpagnols  & les  Ses  opé*. 
Péruviens  en  le  voyant  approcher  ration»* 
éprouvèrent  une  égale  inquiétude. 

Ceux-là  inftruits  de  fes  prétentions, 
qu’il  ne  prenoit  pas  la  peine  de  cacher, 
délibéroient  s’ils  le  traiteroient  com- 
me un  libérateur  ou  comme  un  en- 
nemi. Ceux-ci  connoifl'ant  le  fujet  d€ 
la  querelle  des  deux  partisse  flattoient 
qu’il  y avoit  pour  eux  plus  à efpérer 
qu’à  craindre  des  opérations  d’Al- 
magro.  Almagro  lui-même  , mal  inf- 
truit  des  événemens  qui  s’ctoient 
pafTés  pendant  fon  abfence  & voulant 
connoît^e  avec  plus  d’exaûitude  l’é- 
tat des  affaires  , avançoit  vers  la  ca- 
pitale avec  beaucoup  de  lenteur  & 
de  circonfpeéHon.  Des  négociations 
s’entamerent  entre  tous  les  partis. 

L’inça  s’y  condiüüt  avec  beaucoup 
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344  l’Histoire 
d’atlrelTe.  Il  s’efforça  d’abord  de  ga- 
gner l’amitié  d’Almagro  ; mais  après 
plufieurs  tentatives  fans  fuccès  , dé- 
fefpérant  de  former  jamais  une  union 
fincere  avec  les  Efpagnols  , il  les 
furprit  avec  un  corps  nombreux  & 
choifi.  La  difcipline  & la  valeur  des 
Efpagnols  triomphèrent.  Les  Péru- 
viens furent  repouffés  avec  une  fi 
grande  perte  qu’une  grande  partie  de 
leur  armée  fe  difperfa  & qu’Almagro 
put  s’avancer  librement  jufqu’aux 
portes  de  Cufco. 

Pizarres  n’ayant  plus  à com- 
îu.n  de  battre  les  Péruviens , portèrent  toute 
Culço.  leur  attention  fur  ce  nouvel  ennemi 
6c  prirent  des  melures  pour  lui  fer- 
mer l’entrée  de  la  capitale.  Cependant 
la  prudence  empêcha  pendant  quel- 
que tems  les  deux  partis  de  tourner 
leurs  armes  l’un  contre  l’autre,  tant 
qu’ils  furent  environnés  d’ennemis 
communs  qui  fe  feroient  réjouis  de 
leurs  pertes.  On  propofa  différens 
plans  de  conciliation.  Chacun  des 
chefs  s’efforçoit  de  tromper  l’autre 
& d’attirer  à foi  fes  foldats.  Le  ca- 
raôere  ouvert , affable  & généreux 
d’Almagro  lui  gagnèrent  plusieurs  des 
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partifans’  des  Pizarres  i ^révoltés  ' de  ' ■ ■. 

leurs  maniérés  dures  & iijipérieufesi 
Encouragé  par  cette  défediôn  , Al- 
inagro  s’avança  de  nuit  vers  la  vifle  ^ 
furprit  quelques  fentinelles  , gagna 
les  autres  & environnant  la  mail'oii 
qu’habitoient  les  deti)c  freres  , il  lei 
força  après  une  -défenfe  opiniâtre  dë 
leur  part  dëfe  rendre, à difcrétion  (i)f 

'Il  n’y  eut  que  deux  ou  trois  EP  Guerre 
pagnols  tués^  dans  ces  premières  hof-  ^ 
tilités  de  la  guerre  civile  ; mais  elles  d’^lraa- 
furent  bientôt  fuivies  de  feenes  meur-  gro. 
trieres.  François  Pizarfe  ayant  dif- 
perfé  les  Péruviens  qui  inveftiflbient 
Lima  & reçu  d’Hifpaniola  & de  Nï' 
caragua  des  renforts  conlidérables  , ^ 

envoya  cinq  cens  hommes  fous  les 
ordres  d’Alonzo  d’Alvarado  pour  dé- 
livrer fes  freres  & là  garnifon  de  Cuf- 
co.  Ce  corps.,,  qu’on  pouvoir  re- 
garder'comme ‘une  force  confidé-  \ 
rable  dans  l’enfance -de  la  puiffance  ; • 
Efpagnole  en  Amérique  , s’avança 
}ufqu’à  une  petite  diftance  de  la  capi- 

(i)  Zdrare  , lih-^  !H , cap.  4.  V ega  ,/>.  ïÿ 
/tà.  II , cap.  39-;  I.  Gotnera  , hi^  cap.  134, 
ücttQii  , deead.  6 îl , cap,  \ 

P V 
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t?le  av^i}t  fCle  ïoupçonner^  qu’il  pCit 
avpir.  -à  cpfpÊ^ttrej , çji’aptres  ^ ennemis 
giiele^^tridleïWTCefuf  grand  éton- 
nement pour  enjç  ,de  voir  leurs  com- 
patriotes pofté^  fur  .les  bords  de  la 
:fiyiere'd’AbanÇ(^y  pour,  les  empêcher 
^e;  la  paiffer.  JÙmagro -cependant  , 
plus  jaloux  de j les  attirer,  ^ fpn  parti 
ï^ie  de  les  vaincre  , te n^a  de  léduire 
J leur  chpf  par  d,es  prpjnefles  &c  des 
; préfens.  ha  fidélité  d’Alvarado  ne  fut 
poiqi  ébranlée  j inais  il  avpit  plus  de 
' ' 4e  talent  pour  la  guerre, 

' ■ Altnagro  rajnuia  par  différens  raouT 

vemens  .,  , tandis, qu’un  grqB,  détache- 
jnent  de  feS'foldats  diolfis  ayant  pafl'é 
fiJuîHet.  la  rivière  pendant  la  mût  tomba  fur 
fon  canip , difperfa  fes  troupes  avant 
qu’il  eut  eu  le  lems  de  les  former  , ôc 
le,  fit . lul-;ftême  prisonnier  avec  fes 
principanj^  ^ 

n n’en  Par  çet  avantage la  querelle  entre 
profite  deu^  rivaux  .apr^it  4^®  décidée 
retour  fi  Almagro  a voit  avifii  bien 
connu  l’art  de  profiter  de  la  vidoire 

. (iJjZ  jrate  , ,Jib.  W t C(ip.  6.  Gompra , 
hifi  cap.  Vç  ? .2,.,  Lib,  //,  cap.  33,, 
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que  celui  de  vaincre.  Rodrigue  Or-  ^ 
gognès  , officier  d’un  grand  talent  , 
qui  ayant  fervi  fous  le  connétable  de 
Bourbon  dans  fes  guerres  en  Italie  , 
étoit  accourumé  aux  réfolutions  har-» 
dies  ôc  dccifives  , lui  confeilla  da 
faire  mourir  les  deux  Pizarres  qu’il 
avoit  entre  les  mains,  ainfi  qii’Alva-» 
rado  &L  quelques  autres  qu’il  ne  pout' 
voit  efperer  de  gagner , & de  marche? 
fur  le  champ  à Lima  avec  fes  troupes  . ^ 
yiûorieufes  avant  que  le  gouverneur  . 
eut  le  tems  de  faire  des  préparatifs  de 
défenfe.  Almagro  fentoit  tous  leS' 
avantages  de  ce  confeil  ôc  ne  man- 
quoit  pas  du  courage  néceffaire  pour 
le  fuivre  ; mais  il  céda  à des  fentimens 
qui  ne  paroiffoient  guere  convenir  à 
un  foldat  de  fortune  , vieilli  dans  le 
fervice  : il  fut  arrêté  par  des  fcrupules- 
qu’on  ne  devoit  pas  attendre  d’un  chef  “ 
de  parti  qui  avoit  tiré  l’épée  dans  une 
guerre  civile.  Son  humanité  l’empêcha' 
de  répandre  le  fang  de  fes  adverfaireSj  ;' 
& la  crainte  d’être  regardé  comme 
rebelle  ne  lui  permit  pas  d’entrer  4 
main  armée  dans  une  province  'que' 
fon  fouverain  avoit  donnée  à un  autre,* 

Il  favoit  bien  que  fa  querelle  av^'  - 

P vj; 
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' “ Pizarre  ne  pouvoit  fe  terminer  que 

par  les  armes  & il  ne  prétencloit  pas 
éviter  cette  maniéré  de  la  décider  ; 
mais  nne  d^icateffe  mal  entendue 
dans  la  circonftance  où  il  fe  trouvoit 
hii  faifoit  fouhaiter  que  fon  rival  fût 
regardé  commeragrefléur,  & ce  mo* 
tif  lui  fît  reprendre  tranquillement  le 
chemin  de  Cufco  pour  attendre  que 
Pizarte  vînt  l’y  attaquer  (i). 

Sîmation  ‘ Celui-ci  ignoroit  encore  tout  ce 
fâcheuie  qui  s’étoit  paffé , le  retour  d’Alma- 
de  Pi-  gro  y la  prife  de  Ctffco,  la  mort  dun 
zarre.  ^^5  freres , la  captivité  des  deux 
autres  & la  défaite  d’Alvarado.Toutes 
€6’*=  nouvelles  lui  furent  apportées  en 
Blême  tcms.  Tant  de  malheurs  à la 
fois  abattirent  pour  quelques  mo- 
mcns  Cf  courage  qui  avoit  déjîl  réfirté 
aux  plus  rudes  coups  de  l’adverfité; 
mais  la  néceffité  de  pourvoir  à fa 
fureté , aufli  bien  que  le  defir  de  la 
vengeance  , Tempêcha  de  fuccomber, 
Adrefle  II  prit-  fes  mefures  avec  la  fagacité  qui 
dc  (=*  on-jui  étoit  naturelle.  Comme  il  éfoit 
dune,  maître  de  la  côte  & qu’il  attendoit 

(i),  Herrera  Lib,  II , cap.  i*> 

. ^1-  , 
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des  renforts  confidérables  d’hommes  1537. 
& de  provifions , il  étoit  aufli  impor- 
tant pour  lui  de  gagner  du  tems 
d’éviter  une  aûion  que  pour  Almagro 
de  hâter  Tes  opérations  & d’en  venir 
à une  adion  déciûve.  Il  eut  recours 
aux  artifices  qu’il  avoit  déjà  employés 
avec  fuccès , & Almagro  fut  allez  foi- 
ble  pour  fe  laiffer  amufer  par  l’ef- 
pérance  de  terminer  leurs  dilFérens  à' 
l’amiable.  En  variant  fans  ceffe  fes 
propofitions , en  cédant  du  terrein  à 
propos  , en  accordant  quelquefois 
tout  & rétradant  enfuite  ce  qu’il 
avoit  accordé , Pizarre  fit  traîner  la 
négociation  de  maniéré  que  quoique 
chaque  jour  fut  précieux  à Almagro  , 
il  s’écoula  plufieurs  mois  fans  qu’on 
eût  rien  arrêté.  Tandis  qu* Almagro 
& fes  officiers  n’étoient  occupés  qu’à 
reconnoître  & éviter  les  piégés  que 
leur  tendoit  le  gouverneur  de^Lima^ 
Gonzales  Pizarre  & Alvarado  trou- 
vèrent le  moyen  de  corrompre  leurs 
gardes , & non- feulement  ils  s’échap- 
pèrent , mais  ils  perfuaderent  à foi- 
xante  foldats  d’Almagro  de  s’enfuir 
avec  eux  (i).  La  fortune  ayant  ainli 
( i)  Zarate , lib  îll , c»p.  8.  Hcrrêra  ,~47- 
CAd,  6 » lib.  U t cap.  14. 
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. rendu  au  gouverneur  ua  de  fes  freres^ 
une  perfidie, de  plus  ne  lui  coûta  rien 
pour  délivrer  l’autre.  Il  propofa  à Al- 
magro  de  foumettre  leurs  contefta- 
tions  au  jugement  de  leur  fouverain, 
Jufqu’à  fa  dccifion  chacun  demcu- 
reroit  en  pofielfion  de  ce  qu’il  oc- 
cupoit  aftuellement.  Ferdinand  Pi- 
zarre  feroit  mis  en  liberté  6c  partiroit 
fur  le  champ  pour  l’Efpagne  avec  les 
, officiers  qu’Almagro  voudroit  en- 
voyer lui-  même  pour  faire  valoir  fes 
droits.  Le  but  de  Pizarre  dans  fes  pro- 
pofirions  étoit  manifefte.  Almagra 
avoit  été  fouvent  trompé  par  fes  ar- 
tifices , 6c  cependant  il  compta  fur  la 
fincérité  de  Ion  rival  avec  une  cré- 
dulité aveugle  6c  accepta  toutes  ces 
conditions  (1)1. 

Ses  ré  ' que  Ferdinand  Pizarre  fut 

paraüf^*  en  liberté , le  gouverneur  n’étant  pas 
poi,r  retenu  par  la  crainte  du  danger  de  ion 
commen-  frerë  , ne  diffimula  plus.  Le  traité  fut 

cer  la  oublié , il  ne  fut  plus  queftion  de  con- 
guerre. 


" (2)  Herrera  , dccad‘6,  iib.IU\  cap.  9. 
Zarate  , lib.  III , cap.^.  Gomera  , kijl.  cap, 
140.  Vega  ,p.  a , lib.IJ.cdp.  35»- 
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ciliation.  Il  déclara  ouvertement  que 
c’étQÎivdérorjhaisiles  armes  à la  main 
qu’il falloit  décider  qui  délai  ou  d’Al- 
magi’o  demtureroit  maître  du  Pérou. 
Ses  préparatifs  fe  firent  avec  la  cé- 
lérilé^que  demandoit  une  réfoluiion 
fi  hardie.  U ept  bientôt. l'epteens  hom- 
mes .en  état  de  marcher  à Cufco.il  en 
donna  le  commandement  à les  deux 
frères  en , qui  il  pouvoir  fe  confier 
pour  l’exécution  des  mefures  les  plus 
violentes  ; car  ils  étoient  animés  par 
l’ambition  commune  aux  trois  freres 
& par  le  fouvenir  récent  de  leur  cap- 
tivité & de  leurs  fouffraoces.1  Après| 
avoir  tenté  fans  fucccs  de  traverfer 
les  montagnes  pour,  arriver  par  une 
route  clireàe  à Ciifco  , ils  marchèrent 
au  fud  le  long  de  la  côte  jufqu’à  Naf* 
ca  , & alors  tournant  à gauche  ils  paf- 
ferent  les  défilés  qu’on  trouve  dan^ 
la. branche  des  Andes  qui- s'étendoit 
entr’eux  & la  capitale.  Almagro  àii 
lieu  de  fuivre  le  confeil  de  quelques-^ 
uns  de  fes  ofiiclers  qui  vouloient 
qu’il  défendît  ces  pafî'ages  , att&ndit 
Ion  ennemi  dans  la  plaine  de  Cufco, 
Deux  raifons  fembloient  l’avoir  con- 
dviit  à prendre  cette  rélblution,.ll  n’a< 
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Son  ar- 
mée mar- 
che à 
Cufco. 


voit  guère  que  cinq  cens  hommes 
èc  il  craignoit  de  s’afFoiblir  encore  en 
envoyant  des  détachemens  dans  les 
montagnes  ; & comme  fa  cavalerie 
étoit  plus  nombreufe  6c  mieux  dif- 
ciplinée  que  celle  des  Pizarres , il  ne 
pouvoit  tirer  un  grand  parti  de  cet 
avantage  qu’en  combattant  dans  im 
pays  découvert. 

Les  Pizarres  s’avancèrent  fans  ren- 
contrer d’autres  obftacles  que  ceux 
qui  venoient  de  la  nature  des  contrées 
horribles  & défertes  qu’il  falloit  tra- 
verfer.  Auflitôt  qu’ils  furent  dans  la 
plaine  les  deux  partis  montrèrent  une 
impatience  égale  de  terminer  enfin 
une  querelle  qui  duroit  depuis  fi  long- 
tems.  Compatriotes  , anciennement 
amis  , fujets  du  même  fouverain  6c 
marchant  chacun  fous  l’étendard  d’Ef- 
pagne , ils  voyoient  les  montagnes 
voifines  couvertes  d’indiens  affem- 
blés  pour  jouir  du  plaifir  de  les  voir 
s’égorger  les  uns  les  autres  , 6c  prêts 
à attaquer  enfuite  le  parti  demeuré 
vainqueur.  Mais  tous  ces  motifs  ne 
pouvoient  l’emporter  fur  la  haine 
cruelle  dont  ils  étoient  animés.  Il  ne 
fe  donna  ni  de  part  ni  d’autre  aucun 
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«onfeil  de  paix  ; il  ne  fe  fit  pas  une 
propofition  d’accommodement.  Mal- 
heureufement  pour  Almagro  fon  âge 
avancé  ne  lui  permettoit  plus  de  fup- 
porter  les  grands  travaux  , & dans  ce 
moment  critique  épuifé  par  les  fa- 
tigues & privé  de  fon  aélivité  ordi- 
naire , il  fut  obligé  de  confier  le 
commandement  à Orgognès  qui  , 
quoiqu’excellent  officier , n’étoit  pas 
auffi  aimé  des  fqldats  & n’avoit  pas 
autant  d’afcendant  fur  leur  efprit  que 
le  chef  qu’ils  étoient  accoutumés  à 
fuivre  & à refpeâ:er. 

. Le  combat  fut  terrible  & fe  foutint 
des  deux  côtés  avec  un  courage  égal. 
Almagro  avoit  un  plus  grand  nombre 
de  vieux  foi  dats&  plus  de  cavalerie; 
mais  ces  avantages  étoient  balancés 
du  côté  de  Pizarre  par  le  nombre  & 
par  deux  compagnies  de  moufque- 
taires  que  l’empereur  avoit  envoyées 
d’Efpagne  fur  la  nouvelle  de  la  ré- 
volte des  Indiens  (i).L’ufage  des  ar- 
mes à feu  n’étoit  pas  encore  très- 
connu  en  Amérique  parmi  des  aven- 
turiers qui  s’équipoient  fans  beaucoup 

? — — 

(i)  Herrera , decad,  Sf  lib.  Ili  , cap^  8. 
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de  loin  & à leurs  propres  frais  (i), 
Cetre  petite  troupe  armée  régulière- 
ment & bien  difciplinée  décida  de  la 
journée.Par-tout  où  elle  fe  portoit  un 
feu  bien  conduit  & bien  foutenu  ren- 
verfoittout  ce  qu’elle  trouvoit  devant 
elle  , cavalerie  & infanterie.  Orgo- 
gnès  s’efforçant  de  rallier  & de  rani- 
mer fes  troupes  reçut  une  bleffure 
dangereufe.  La  déroute  devint  géné- 
rale. La  cruauté  des  vainqueurs  fouilla 
la  gloire  d’une  viftoire  li  complette. 
La  fureur  ^u’infpire  ordinairement 
la  guerre  civile  portoit  les  uns  à maf- 
facrer  leurs  compatriotes  fans  diftinc* 
tîon  & fans  remords  ; l’efprit  d’une 
baffe  vengeance  pouffoit  les  autres  à 
égorger  leurs  ennemis  particuliers. 

Orgognès  & plufieurs  officiers  de 
diftinâion  furent  tués  de  fang  froid. 
Plus  de  cent  quarante  foldats  périrent 
fur  le  champ  de  bataille  ; ce  nombre 
paroîtra  très-confidérable  fi  l’on  fait 
attention  à la  petiteffe  des  armées  & 
au  peu  de  durée  de  l’aéHon.  Almagro 
trop  foible  pour  fe  tenir  à cheval  vou- 
lut qu’on  le  portât  en  litiere  fur  une 


Dki  (jO<  ' 


(i)  Zarate  , lih.  III  yCag.  8, 
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Lauteur  d'où  il  pouvoit  voir  le  champ  j ^ 
de  bataille.  Il  fut  témoin  des  divers 
mouvemens  des  deux  armées  avec  la 
plus  grande  agitation  & la  plus  vive 
inquiétude  , & vit  enfin  la  défaite 
totale  de  fes  troupes  avec  l’indigna* 
tion  d’un  vieux  capitaine  long-tems 
accoutumé  à ••'^aincre.  Il  tenta  de  fe 
dérober  par  la  fuite  ; mais  il  fut  fait 
prifonnier  & gardé  avec  toute  la  vi- 
gilance pofîible  (i). 

Les  Péruviens  au  lieu  d’exécuter 
la  réfolution  qu’ils  avoient  faite  d’at- 
taquer les  Efpagnols  fe  retirèrent 
tranquillement  après  la  bataille  ; il 
ji’y  a peut-être  pas  dans  l’hiftoire  du 
nouveau  monde  un  exemple  plus 
frappant  de  l’afcendant  des  Efpagnols 
fur  les  Américains.  Témoins  de 
,1a  défaite  ôc  de  la  difperfion  d’un 
,des  partis  , ils  n’ont  pas  le  cou- 
rage d’attaquer  l’autre  affoibli  &c 
fatigué  par  fa  viéloire  mcme,&  ils  n’o- 
fent  tomber  fur  leurs  oppreffeurs 
lorfque  la  fortune  leur  offre  une 

..,(x)  Zarate,  lib.  III  ^cap.  n , i2.  Vega  ; 
p.  Il  , lib.  II .f, cap.  }6‘38.  Herrera  , decàJ, 

C,  libllll  y cap.  1,0-12,  lib.  yCap,. 
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occafion  fi  favorable  de  les  combattre 
avec  avantage  (i). 

Cufco  fut  pillé  par  les  vainqueurs 
qui  y trouvèrent  un  butin  confidéra- 
ble  formé  en  partie  des  refies  des  tré- 
fors  des  Indiens  & en  partie  des  ri- 
chefles  amaffées  par  leurs  adverfaires 
au  Pérou  & au  Chili.  Mais  ces  dé- 
pouilles & tout  ce  que  leur  chef  put 
y ajouter  fe  trouvèrent  fi  fort  au- 
defTous  de  ce  qu’ils  croyoient  être 
dû  à leurs  fervices  que  Ferdinand  Pi- 
zarre  ne  pouvant  les  fatisfaire  eut  re- 
cours au  même  expédient  que  fon 
frere  avoit  employé  dans  une  occa- 
fion  femblable.  Il  chercha  à occuper 
ces  efprits  hautains  & remuans  , afin 
d’empêcher  leurs  plaintes  de  dégé- 
nérer en  mutinerie.  Il  encouragea 
ceux  de  fes  officiers  qu’il  jugea  les 
plus  aâifs  à entreprendre  de  décou- 
vrir & de  foumettre  différentes  pro- 
vinces où  les  Efpagnols  n’avoient  pas 
encore  pénétré.  Tous  les  chefs  qui 
commandèrent  quelqu’une  de  ces  ex- 
péditions furent  fuivis  par  beaucoup 

. (1)  Zarate  , IU>.  III , C4p.  1.  Vcga , p.  î j 
Uh.  II  f cap.  j8. 
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de  volontaires  qui  montroient 
ardeur  , & une  confiance  qu’on  ne  * 
trouve  que  dans  les  aventuriers  de  ce 
fiecle.  Plufieurs  des  foldats  d’Almagro 
s’enrôlèrent  aufli  & Pizarre  eut  la  fa- 
tisfadion  d’être  délivré  des  impor- 
tunités de  fes  partiians  mécontens,  & 
de  la  crainte  ,de  les  anciens  enne- 
mis (i). 

Almagro  demeura  plufieurs  mois  On  fait 
étroitement  gardé  & livré  à toutes  1®  procès 
les  inquiétudes  que  lui  caufoit  l’in-  ^ 
certitude  de  fa  fituation.  Son  fort 
étoit  fixé  par  les  Pizarres  depuis  le 
moment  oîi  il  étoit  tombé  entre  leurs 
mains  ; mais  la  prudence  les  forçoit 
de  différer  leur  vengeance  jufqu’à  ce 
que  les  foldats  qui  avoient  fervi  fous 
Almagro  & plufieurs  de  leurs  parti- 
fans  même  en  qui  ils  ne  pouvoient 
fe  confier  entièrement  , fuffent  éloi- 
gnés de  Cufco.  Dès  que  cet  obftacle 
ne  fubfifia  plus  , Almagro  fut  aceufé 
juridiquement  pour  crime  detrahifon, 
jugé  avec  les  formalités  ordinaires  ôc 


(i)  Zarate  , lit.  IJI,  cap.  12.  Gemera, 
fitfl.  cap.  141.  Herrcra  , dtcad.  6 , lib 
€af.  7. 
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condamné  à la  mort.  Sa  fentence  le 
t frappa  de  terreur  , &L  quoiqu’il  eût 
■ fouvent  bravé  la  mort  avec  la  plus 
grande  intrépidité  dansdes  combats  , 
il  ne  put  fans  foibleffe  la  voir  s’ap- 
procher fous  une  forme  ignominieu- 
fe.  Il  eut  recours  à des  fupplications 
baflés  6c  indignes  de  fa  gloire.  Il  con- 
jura les  Pizarres  de  fe  fouvenir  de 
leùr  ancienne  amitié  & des  fervices 
qu’il  'avoir  rendus  à leur'famille.  Il 
rappella  à François  l’humanité  dont  il 
avoir  ufé  envers  Ferdinand  6c  Gon- 
zales fes  prifonniers  dont  il  avoir 
épargné  la  vie  malgré  les  remontran- 
ces de  fes  plus  fideles  amis.  Il  le  pre/Ta 
enfin  d’avoir  pitié  de  fon  âge  6c  de 
fes  infirmités  6c  de  lui  laiffer  les 
trilles  reftes  d’une  vie  qui  ne  pouvoir 
«pas  encore  être  bien  longue,  pour  lui 
donner  le  tems  d’eîCpier  fes  péchés  6c 
de  faire  fa  paix  avec  le  ciel.  Les  fup- 
plications  d’un  homme  aimé  de  tous 
ceux  qui  avoient  fervi  fous  lui , ar- 
rachèrent des  larmes  de  tous  les  yeux 
6c  touchèrent  les  coeurs  les  plus  durs,* 
dit  un  hiftorien  Efpagnol  ; mais  les 
Pizarres  demeurèrent  inflexibles.  Dès  . 
qii’Almagro  vit  que  fon  fort  étoit 


-t.  -J 
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inévitable  , il  reprit  la  dignité  & le  ^ g 
courage  d’un  ancien  £61dat.  Il  fut  £t  j^jj  j 
étranglé  dans  fa  prifon  & enfuite  pu-  moru 
bliquement  décapité  dans  la  foixante- 
quinzieme  année  de  fon  âge.  Il  lailfa 
un  fils  qu’il  avoit  eu  d’une  femme  In- 
dienne de  Panama  ; ce  fils  étoit  alors 
prifonnier  à Lima;  il  le  nomma  fon 
ïiicceffeur  dans  fon  gouvernement,  en 
vertu  du  pouvoir  qu’il  en  avoit  de 
l’empereur  (i).  ^ ^^3^; 

La  guerre  civile  du  Pérou  fufpen-  Délibé-; 
dant  toute  communication  avec  l’Ef-  rations 
pagne  , la  nouvelle  de  ces  événemens 
extraordinaires  n’y  arriva  que  fort 
tard.  MalheureuCement  pour  le  parti  ^ 
viftorieux  elle  y fut  apportée  par  i*état  iIh 
quelques-uns  des  officiers  d’Almagro  Pérou, 
qui  avoient  quitté  ce  pays  à l’époque 
de  cette  derniere  révolution  6c  qui 
racontèrent  les  faits  avec  toutes  les 
circonftances  défavorables  aux  Pi- 
zarreS*;  leur  ambition  , leur  mépris 
pour  leurs  engagemens  les  plus  fo- 


(i)  Zarate  , Ub.  III , cap  12.  Gomera  , 
iift.  p.  1 41.  Vega,  p 2 , lib.  II , cap.  39. 
Herrera , decail.ù  ftlib.  IV , cap.  9 , Ub,  V , 
fflp.  I. 
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lemnels , leur  violence  6c  leur  cruauté 
furent  peinte^  avec  toute  la  malignité 
& l'exagération  de  l’efprit  de  parti, 
Ferdinand  Pizarre  qui  arriva  bientôt 
après  & qui  fe  montra  à la  cour  avec 
une  magnificence  extraordinaire  tra- 
vailla à efiàcer  ces  imprefîions  & à fe 
juftifier  lui-même  6c  fss  freres  en  re- 
préfentant  Almagro  comme  Tagref- 
feur.  L’empereur  6c  fes  minifires  fans 
être  en  état  de  décider  avec  certitude 
lequel  des  deux  partis  étoit  le  plus 
coupable,  virent  clairement  les  fuites 
funeftes  qu’on  devoir  attendre  de  ces 
diffenfions.  Il  étoit  bien  manifefte  que 
tandis  que  des  gouverneurs  chargés 
de  l’adminiftration  de  deux  colonies 
naiiTantes  emploieroient  l’un  contre 
l’autre  des  forces  deftinées  à les  dé- 
fendre contre  l’ennemi  commun  , le 
bien  public  ne  feroit  plus  rien  pour 
eux  6c  les  Indiens  pourroient  profiter 
de  leur  défunioir  pour  extermiiKîr  les 
vainqueius  6c  les  vaincus.  Mais  il 
étoit  plus  aifé  de  connoître  le  mal 
que  de  trouver  le  remede.  Les  infor- 
mations qu’on  avoit  reçues  étoientfi 
incomplettes  6c  fi  fufpeâes  , le  lieu 
de  la  fcene  étoit  fi  éloigné,  qu’il  étoit 

prefque 
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prefque  impoffible  de  prefcrire  à un 
ad^miniftrateur  la  conduite  qu’il  de- 
vôit  fuivre,  & qu’avant  qu’aucun  plan 
approuvé  en  Efpagne  pût  être  lûivi 
au  Pérou,  l’exécution  pouvoit  en  de- 
venir très-funefte  par  le  changement 
des  circonûances  6c  de  la  fituation  des 
partis. 

L’empereur  fe  vit  donc  obligé  d’en^  de 
voyer  au  Pérou  un  homme  revêtu  de 
pouvoirs  très-étendus  & ‘prefque  ar-  ' 
bitraires , qui  , après  avoir  obfervé  avec 
l’état  des  affaires  par  lui-même  & re-  d’amples 
cherché  fur  les  lieux  la  conduite  des  pouvoirs 
différens  chefs,  fût  autorifé  à établir 
la  forme  du  gouvernement  qu’il  ju- 
geroit  la  plus  avantageufe  à la  métro- 
pole & à la  colonie.  Vaca  de  Caftro 
fut  choifi  pour  cet  important  emploi.  • 

Il  étoit  juge  de  l’audience  royale  de 
Valladolid  ; & fes  talens  fon  inté- 
grité , fa  fermeté  Juftifierent  le  choix 
de  fon  fouvcrain.  Ses  inftrudions, 
quoique  très  - amples , ne  le  lîoienÆ 
pas  dans  fes  opérations.  Selon  les  cir- 
conliances , il  pouvoit  revêtir  diffé- 
rens caraûeres.  S’il  trouvoit  le  gou- 
verneur encore  vivant , il  ne  devoit 
prendre  que  la  qualité  de  juge  pour, 

Tome  III,  Q 
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.jyjç  ' conferyer  l’air  d’agir  de  côncertavec 
lui  & ne  pas  blelïer  un  homme  qui 
avoitfi  bien  mérité  de  l'on  pâys.  Mais 
fl  Pizarre  étoit  mort  , il  étoit  m*iini 
<ie  provifions  qu’jl  produiroit  Sc  qui 
le  nommoient  l'on  fuccelTeiir  au  gou- 
'Vemement,  Cette  attention  pour  Pi- 
zarre femble  pourtant  avoir  étél’elFet 
de  la  crainte  de  fon  pouvoir  plu- 
tôt qu’un  témoignage  d’approbation 
donné  ^ fa  conduite  ; car  au  même 
moment  où  la  cour  paroilToit  ainfi 
vouloir  le  ménager , fon  frere  Fer»- 
dinand  fut  arrêté  à Madrid  , & ren- 
fermé dans  une  prifon  ou  il  demeura 
plus  de  vingt  ans  (i). 

1540.  Tandis  que  Vaca  de  Caftro  fe  dif- 
Pizarrc  pofoit  à partir , des  événemens  kn- 
partage  le  portans  fe  palToient  au  Pérou.  Le  gou- 
tre*°fes"'  regardant  après  la  mort 

partifans.  d’^lmagro  comme  unique  dépofitaire 
* de  railtorkç  , partagea  les  ferres  aux 
vainqueurs,  S’il  eût  fait  ce  partage 
avec  quelque  impartialité , cette  con- 
trée étoit  affez  valle  pour  lui  fournir 

(i)  Goinera  , hijl.  cap,  14a.  Vega  , p.  ii, 
Ith.  II y cap.  40.  Herrera  , iccai.ylib,  yill  | 
pap.  11,  lib.  X y cap,  i. 
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<3e  quoi  récotnpenfer  les  partifans  & 
gagner  fes  ennemis.  Mais  Pizarre  fe 
condiiifit  avec  toute  i’ÎDjuftice  de  l’ef- 
prit  de  parti  & non  avec  l’équité  4’«n 
|iige  qui  cherche  à diftinguer  & à ré- 
cotnpenfer  le  mérite.'' Il  commença 
par  prendre  pour  lui  ou  pour  fes 
freres  & fes  favoris  de  grands  diftriéls 
dans  les  parties  du  pays  les  mieux 
cultivées  & les  mieux  peuplées.*  Les 
autres  n’eurent  dans  leurs  lots  que  les 
terreins  les  moins  bons  & les  plus 
mal  fitués.  Les  foldats  d’Almagro  , 
parmi  lefqucls  étoient  plufiems  des 
premiers  aventuriers  , à la  valeur  & 
à la  perfçvérance  defquels  Pizarre 
avoit  dû  la  plus  grande  partie  de  les 
fuccès , furent  totalement  exclus  de 
la  propriété  de  ces  terres  qu’ils 
avoient  conquifes.  Comme  la  vanité 
de  chacun  lui  faifoit  attacher  une  va- 
leur exorbitante  à fes  fervices  & 
exagérer  fes  prétentions  à mefure 
que  les  conquêtes  s’étendôient tous 
ceux  qui  furent  trohipés  dans  leurs  ef- 
pérances  fe  récrièrent  hautemint  con- 
tre l’injuftice  & la  rapacité  du  gou- 
verneur, tandisque  lespartifans  d’Al- 
magro  murmuroient  en  fecret  & mé-* 

« Qii 
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1^40.  d^^oiérit  leur  vengeance'  ( i )• 
Progrès  - Quelque  rapiclès  qü’euffent  été  les 
des  Ef-  progrès  des.,Efpagnols  dans  l’Ainé- 
^rgnols.  rique  méridionale  , depuis  l’entrée 
^e  Pizarre  au  Pérou  , leur  pallion 
pour  les  conquêtes  n’étoit  pas  en- 
core farisfaite.  Les  officiers  que  Fer- 
dinand Pizarre  avoit  mis  à la  tête  de 
différens  détachemens , avoient  péné- 
tré dans  plufieurs  provinces.  Ils  fouf- 
frirent  beaucoup  , les  uns  dans  les 
régions  ftériles  & froides  dès  Andes, 
les  autres  dans  les  bois,  les  marais  &C 
les  plaines  ; mais  ils  firent  des  décou- 
vertes qui  étendirent  les  connoifiances 
& la  domination  df s Elpagnols.  Pierre 
deValdivia  reprit  le  projet  d’Alma- 
gro  fur  le  Chili , & malgré  le  courage 
des  naturels  du  pays,  il  fit  de  fi  grands 
progrès  qu’il  fonda  la  ville  de  faint- 
Jago  , -le  premier  établilTement  Ef- 
pagnol  dans  cette  province  (i).  Mais 
de  toutes  les  expéditions  faites  vers  ce 
tems  là , celle  de  Gonzales  Pizarre  eft 


. (i)  Vcg<  , p<7g.  II,  lik\  III  , cap.  2:  Herr 
fera  , decad.  6 , Ub.  FUI , cap.  5. 

(2)  Z.irate  , i/Â.  ///,  cap.  13.  Ovallç  , 
iib.  Il , cap,  I , 6'f. 
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la  plus  mémorable.  Le  gouverneur, 
ne  voulant  fouftVir  ^ue  lui  & fes  Expèdi- 
freres  dans  les  places  importantes  du  tion  mc- 
Pérou,  avoir  ôté  à Benalcafar  , qui  morable 
avoir  conquis  Quito  , le  gouverne- 
ment  de  ce  royaume  , pour  en  revê- 
tir  fon  frere  Gonzales.  Il  chargea  celui- 
ci  de  tenter  la  découverte  6l  la  con- 


quête des  pays  fitués  à l’eft  des  An- 
des , que  les  Indiens  dilbient  être 
abondnns  en  cannelle  & autres  épices 
recherchées.Gonzales,aufli  courageux 
& aufli  ambitieux  que  fes  freres , en- 
treprit avec  zele  cette  périlleufe  ex- 
pédition. Il  partit  de  Quito  à la  tête  de 
trois  cens  quarante  foldats,dont  près 
de  la  moitié  étoient  à cheval  , avec 
quatre  mille  Indiens  pour  porter  leurs 
provifions.  Dans  cette  route  , qu’il 
falloir  s’ouvrir  au  travers  des  mon- 


tagnes , les  malheureux  Indiens  pé- 
rirent prefque  tous  par  l’excès  du 
froid  & de  la  fatigue  auxquels  ils  n|é- 
toient  pas  accoutumés.  Les  Efpagnols, 
quoique  plus  robuftes  & plus  capables 
de  foutenir  la  différence  des  climats , 
foulfrirent  infiniment  & perdirent 

?[pelques  hommes.  Mais  lorfqu’ils. 
urent  defcendus  dan^  le  plat  pays  , 
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leurs  foxiffiranccs  augmentèrent.'  Ils 
efluyerent  Heux  mois  entiers  de  pluies 
continuelles  qui  ne  leur  laiffoient  pas 
aflez  d’intervalle  pour  fécher  leurs 
habits  (î).  Les  plaines  im  mentes  qu’ils 
traverfbient,  entièrement  dépourvues 
d’habitans  , ou  occupées  par  les  peu- 
plades-les  plus  barbares  & les  moins 
induftrieufes  du  nouveau  monde  ,* 
leur  fourniffoient  fort  peu  de  fubfi(- 
tance.  Ils  étoient  obligés  de  fe  faire  un 
chemin  dans  les  marais , onde  l’ou- 
vrir dans  les  bois  en  coupant  les  ar- 
bres. Des  travaux  fi  continus  & le 
défaut  de  nourriture  auroient  épuifé 
la  conftance  de  toute  efpece  de  trou- 
pes ; mais  le  courage  & la  perfévé- 
rance  des  Efpagnols  du  feizieme  tle- 
cle  étoient  à l’épreuve  de  tout.  Tou- 
jours fédiiits  par  les  fauffes  relations 
qu’on  leur  faifoit  de  la  richeffe  des 
pays  qu’ils  alloient  chercher  j ilsper- 
lifterent  jufqu’à*  ce  qu’ils  enflent  at- 
teint les  bords  du  Coca  ou  Napo, 
une  des  grandes  rivières  qui  fe  jettent 
dans  le  Maragnon.  Là  , ils  conftrui- 
firent  avec  beaucoup-  de  peine  une 

T (i)  Zaràte  flii.  IV » a.  - - 
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barque  qu’ils  comptoieut  devoir  leur 
être. d’une  grande^  utilité  pour  leur 
faire  palier  les  rivières  , leur  pro- 
curer des  provilions  & -reconnoître 
le  pays.  Elle  fut  moatée  par  cinquante 
foVdats  fous  le  commandement,  de 
François  Orellana , le  premier  officier 
de  la  troupe  après  fizarre.  Le  cours 
du  fleuve  les  emporta  avec  une  fi 
grande  rapidité  qu’ils  devancèrent 
bientôt  leurs  compagnons,  qui  les 
fui  voient  par  terre  avec  beaucoup  de 
lenteur  & de  difficulté.’  , 

Eloigné  de  fon  commandant,  Grel- 
lana,  jeune  honime  ambitieux  , com-  abandon- 
mcnça  à fe  regarder  comme  indépen- 
dant , &L  tranlporté  de  la  paffion  do- 
minante dans  ce  fiecle-.,  il  forma  le 
projet  de  fe  diftinguer  lui-même  par 
quelque  découverte  en  fuivant  le 
cours  du  Maragnon  jufqu’à  l’océan  , 

5c  en  reconnoiffant  les  vafies  pays 
que  ce  fleuve  arrofe.  Ce  projet  étoic 
auffi  hardi  que  perfide..  Orellana  fut 
fans  doute  coupable  en  défobéiflant 
à fon  chef  en  abandonnant  fes 
compagnons  dans  des  déferts  incon- 
i>us , oii  ils  n’avoienti  d’autre  efpé- 
rantede  fuccès  de  leur  entreprife  6c 

Qiv 
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de  falut  pour  eux-mêmes  que  celle 
qu’ils  fondoient  fur  cette  même  bar- 
que qu’Orellana  leur  enlevoit.  Mais 
loti  crime  eft  en  quelque  forte  expié 
par  la  hardieffe  avec  laquelle  il  fe  ha- 
iarda  à fuivre  une  navigation  de  près 
de  deux  mille  lieues  à travers  des 
nations  inconnues , dans  un  bâtiment 
fait  à la  hâte  de  bois  verd,  àc  mal 
conftruit , fans  provifions,  fans  bouf- 
fole  , fans  pilote.  Son  courage  & fon 
ardeur  fuppléerent  à tout  ce  qui  lui 
manquoit.  En  s’abandonnait  avec  au- 
dace au  cours  du  Napo  , il  fut  porté 
au  fud  Jufqu’à  la  grande  riviere  du 
Maragnon.  Tournant  enfuite  à l’eft 
avec  le  fleuve  il  fuivit  cette  direâion. 
U fk  des  defcentes  fréquentes  fur  les 
bords , tantôt  enlevant  de  force  quel- 
ques provifions  aux  nations  fauvages 
qu’il  trouvoit  fur  fa  route  , & tantôt 
les  obtenant  à l’amiable  des  peuplades 
plus  eivilifées.  Après  une  longue  fuite 
de  dangers  furmontés  avec  un  cou- 
rage étonnant  , & de  travaux  fup- 
portés  avec  non  moins  de  confiance, 
il  entra  dans  l’océan  011  de  nouveaux 
périls  l’attendoient  (i)-H  les  furmonta 


(i)  Voyez  la  Note  XLI. 
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de  mêrtie  &, arriva  enfin  à l’établifie-  " 
ment  El'pagnol  de.l’ifle  de  Cubagua, 
d’où  il  fit  voile  pour  l’EfpagnerLa  va-' 
nité  naturelle  aux  voyageurs  qui  ont  • 
vu  des  pays  inconnus  aux  autres  > 
hommes  , & l’artifice  ordinaire  aux. 
aventuriers  occupés  de  fie  faire  va-* 
loir,  concoururent  à lui  faire  mêler, 
dans  le  récit  de  fon  voyage  beaucoup- 
de  merveilleux  à 1?  vérité.  Il  préten- 
dit avoir  découvert  des  nations  li 
riches  que  les  toits  de  leurs  temples 
étoient  couverts, de  plaques  d’or  ÔC 
donna  une  defcription  détaillée  d’une 
république  de  femmes  guerrières  qui 
avoient  étendu  leur  domination  fur 
une  partie  confidérable  des  plaines 
immenfes  qu’il  avr>it  vifiitées.  Ces 
contes  extravagans  donnèrent  naif- 
fiance  à l’opinion  qu’il  y avoit  dans 
cette  partie  du  nouveau  monde  un 
pays  abondant  en  or , connu  fous  le 
nom  de  El  T)  or  ado  ^ & une  républi- 
que d’ Amazones  ; & tel  eft  le  goût 
des  hommes  pour  le  merveilleux  que 
ce  n’eft  qu’après  beaucoup  de  tems  & 
avec  beaucoup  de  c^ifficulté  que  la 
raifion.ôi  l’obfervation  ont  détruit 
ees  fables.  Le  voyage  d’Orellanà  { 
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,1540.  dépouillé  de  toutesrices  circonftances 
romanefques , ipérhe  cependant  d’ê^ 
tre  remarcpié  , nôn-fetflemènt  com- 
me une.  des  plus  belles  expéditions- 
de  ce  fiècle  li  fécond  en  entreprifes 
mais  coflï'nrè  lé  premier  événement 
qui  ait  donné  *uné  connoiffance  cer- 
taine deTexiftènce  de  tes  régions  im- 
menfes  qui  s’étendent  à l’eft-  depuis 
les  Andes  j\ifqu’à  l’océan  (i). 

Situation  ’ H n’y  a point  de  termes  qui  puîflent 
fâcheufe  exprimer  la  confternation  de  Pizarre 
de  Pi-  lôrfqii’arrivé  au  confluent  du  Napo  & 
zarre,  Maragnon , oii  il  avoit  donné  or- 
dre à Orellana  dé  l’attendre  , il  n’y 
tro»’va  pas  la  barque.  Il  ne»put  croire 
qu\iH  homme  à qui  il  avôit  confié 
l’exécution  d’un  ordre  fi  important 
eût  afTez  de  bafleffe  & d’ingratitude 
pour  l’abandonner  dans  une  pareille 
fituation.  En  ne  le  trouvant  pas  au 
lieu  du  rendez-vous  , il jattribua  fon 

abfence  à quelque  accident.  Il  s’a^ 
♦ * * 

* (i)  Zarate  , lib.  VI  , câp.  4.  Gomera  , 
ki(l.  cap.  86.  Vega  , p.  1 1',  lih.  III , tap.  4. 
Herrera  , dicad.  6.f  lib.lX^cap,  2-5.  Ro- 
4riguè$  tl  Maragon  y Ama^onas  , lib,  /> 
Caà'i,  -r.  i 
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vança  jufqu’à  cinquante  - lieues  plus 
loin  en  fui vantleS bords  du  Maragnon, 
efpérant  à chaque  moment  de  voir  la 
barque  revenir  chargée  de  provifions. 
Enfin  il  trouva  dans  ces  déferts  un 
officier  Efpagnôl  qiii  y avoir  étô 
abandonné  pour  avoir  eu  le  courage 
de  faire  des  remontrances  à Orellana 
contre  cette  perfidie.  Pizarre  apprit 
de  lui  toute  l’étendue  du  crime' d’O-^ 
rellana  , & fes  compagnons  eompri-^ 
rçnt  toute  l’horreur  de  leur  fituation 
dans  ce  moment  oii  ils  fe  virent  pri- 
vés de  leur  unique  reffouree.  Le 
courage  des  plus  hardis  & des  plus 
anciens  vétérans  fut  abattu  , &c  tous  ‘ 
demandèrent  à retourner  à l’inftant 
même  fur  leurs  pas.  Pizarre  ,-aflfec- 
tant  d’être  tranquille  ,'ne  combattit 
pas  leurs  defirs  ; mais  il  fe  trouvoit 
alors  à douze  cens  milles  de  Quito  & 
dans  leur  retour  les  Efpagnols  eurefit 
à vaincre  des  difficultés  plus  grandes 
encore  que  celles  qu’ils  avoient  trou- 
vées dans  leur  première  route  , fans 
être  fouteniis  par  les  efpérances  qui 
les  animaient  alors.  La  faim  les  con- 
traignit de  fe  nourrir-  de  racines  & 
de  baies  fauvages  y de  manger  -leurs 
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J .J  chevaux,  leurs  chiens,  les  reptiles 
* * les  plus  dcgoùtans  & enfin  jufqu’au 
cuir -de  leurs,  l'elles  & de  leurs  cein- 
turons. Quatre  mille  Indiens  & deux 
cens  dix  Efpagnols  périrent  dans  cette 
expédition  malheureufe  qui  dura  près 
de  deux  ans , ôc^comme  Orellana  en 
avoit  emmené  cinquante , il  n’en  re- 
vint que  quatre-vingt  à Quito  , nuds 
comme  des  fauvages , & fi  exténués 
par  la  faim  & la  fatigue  qu’ils  refifem- 
bloient  plus  à des  fpeâres  qu’à  des 
hommes  (i), 

Mécon-  Mais  au  lieu  de  jouir  du  repos  que 
tente-  fon  état  eût  demandé , Pizarre'  de  re>* 
mens  au  tour  à Quito  y apprit  vm  événement 
Pérou.  jg  menaçoit  de  malheurs  plus 

grands  encore  que  ceux  qu’il  venoit 
d’éprouver.  Depuis  que  fon  frere 
avoit  partagé  fes  conquêtes  entre  fes 
compagnons  avec  la  partialité  que 
nous  avons  fait  remarquer  plus  haut, 
les  partifans  d’Almagro  fe  confidérant 
comme  proferits  par  le  parti  .domi- 

(i)  Zarate  , iit.  -IV  ^ cap.  1-5.  Vega 
».  Il  ylib.llly  cap  3 ,4,  5*14.  Herrera» 
dtcad.  6 , lib.  VIII  y top.  y y 8,  lib.  IX, 
cap.  2.5  , decad.  7,-  lib.  iJI't  cap.  Pi^. 
Y^tones , 349  , <S*r, 
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nant  , ne  confervoient  plus  aucune 
efpérance  d’améliorer  leur  fort.  Un 
grand  nombre  d’entr’eux  s’étoient 
retirés  à Lima  où  la  maifon  du  jeune 
Almagro  leur  éroit  toujours  ouverte. 
La  petite  portion  de  la  fortune  du 
pere , que  le  gouverneur  avoit  laiflée 
au  fils,  étoit  .employée  à les  faire 
fubfifter.  L’attachement  que  tous  ceux 
qui  avoient  fervi  fous  Almagro  lui 
avoieijt  montré  s’étoit  porté  fur  fon 
fils  qui  venoit  d’atteindre  l’âge  de 
virilité  & qui  étoit  doué  de  toutes 
les  qualités  propres  a captiver  l’affec* 
tion  des  folclats^.  D’une  figure  agréa-» 
ble  , adroit  à tous  les- exercices  du 


corps  , hardi , d’un  caraftere  ouvert 
& généreux,  il  fembloit  né  pour  com- 
mander ; & comme  fon  pere  avoit  Les  mé-’ 
teconnu  en  lui-même  les  inconvé-  contens 


niens  du  manque  d’éducation , il  l’a-  prennent 
voit  fait  infiruire  avec  foin  : les  con-  1®“"* 
noiffances  qu’il  avoit  acquifes  aug-  o^/fe*^r 
mentoient  le  refpefl  qu’avoient  pour  ^hcf. 
lui  des  aventuriers  la  plupart  ignorans 
fur  lefquels  il  avoit  à cet  égard  une 
grande  fupériorité.  Les  partilansd’ Al- 
magro trouvèrent  dans  ce  jeune  hom- 
me un  centre  de  réunion  dont  ils 
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avoient  befoin,  & le  regardant  com- 
me leur  chef  ils  étoient  difjrofés  à 
tout  entreprendre  pour  le  fervir. 
Mais  leur  affeâion  pour  Almagro 
n’étoit  pas  leur  unique  motif;  Il  s^y 
joignoit  le  defir  de  fortir  de  la  fâ- 
cheufe  fituation  oîi  ils  étoient.  Plu- 
fieurs  d’enir’eux  manquant  de  tout  (i) 
ôc  las  de  traîner  une  vie  à charge  à 
leur,  chef,  ou  à ceux  de  leurs  com- 
, pagnonstpii  avoient  pu  dérober  quel- 
ques débris  de  leur  fortune  aux  con- 
' nfcaiions  & aux  ^violences  des  Pi- 
zarres , attendoient  avec  impatience 
une  occafion  d’exercer  leur  courage 
& leur  aûiviré.  Ils  commencèrent  à 
délibérer  fur  les  moyens  de  fe  ven- 
^ ger  de  l'auteur  de  leurs  maux.'  Leurs 
complots  ne  demeurèrent  pas  entière- 
ment ignorés  & le  gouverneur  fut 
averti  de  fe  tenir*  fur  fes 'gardes  con- 
tre des  hommes  qui  paroiflbient  mé- 
ïls  conf-diter  quelque  action  défefpérée  , & 
pirent  qui  avoient  aîTez  de  réfolution  pour 
l’exécuter.  Mais  foit  intrépidité  na- 
® turelle  , ou  mépris  pôur  des  gens 
que  leur  pauvreté  même  lui  pâroif- 

Xi)  Vpyei  la  Notb  XLIL 
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foit  mettre  hors  d’état  de  rien  entre- 
prendre dé  confidérable , il  négligea 
les,  avertilTemens  de  fes  amis.  Soyei 
tranquilles  , leur  difoit-il , je  ferai  en 
fureté  tant  qu’il  n’y  aura  perfohne  au 
Pérou  qui  ne  fâche  que  je  puis  en  un 
moment  ôter  la  vie  à celui  qui  oferoic 
concevoir  le  projet  d’attenter  à la 
mienne.  Cette  lécurité'donna  aux  par- 
tifans  d’Almagro  tout  le  tems  de  laif- 
fer  mûrir  leur  projet , & Jean  de  Her- 
rada  , officier  de  beaucoup  de  talens 
qui  avoit  élevé  le  jeune  Almagro  , di- 
rigea leurs  mefures  avec  tout  le  zele 
que  fon  attachement  pour  Almagro 
lui  infplroit  ^ & avec  toute  l’autorité 
que  lui  donne it  fur  les  conjurés  l’af- 
Cendant  connu  qu’il  avoit  fur  fon  pu- 
pille. 

Un  dimanche  vingt-fixieme  joîir  de 
juin  vers  midi , tems  de  repos  dans  f,ngnt* 
tous  les  pays  chauds , Herrada  & dix- 
huit  4ies  plus  déterminés  conjurés 
fortent  de  la  maifon  d’Almagro  ,, ar- 
més de  toutes  pièces  &c  Tépée  à la 
main.  Ils  s’avancent  à grands  pas  vers 
le  palais  du  gouverneur  , en  criant  , 
vive  le  roi , meure  le  tyran.  Les  au- 
tres confpirateurs  ^ avertis  par  un 
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fignal  ,.fe  tiennent  en  armes  à différens- 
poftes  pour  les  foutenir.  Plzarre  or- 
dinairement. environné  d’une  fuite 
pombreufe,  telle  que  pouvoit  l’avoir 
le  particulier  le' plus  riche  du  (iecle 
dans  lequel  il  vivoit , n’avoit  alors 
prefqiie  perfonne  auprès  de  lui , parce 
qu’il  venoit  de  fe  lever,  de  table  & 
que  la  plupart  de  fes  domelliques  s’é- 
loient  retirés  dans  leurs  chambres. 
Les  conjurés  pafferent  les  deux  pre- 
mières cours  fansobftacle.  Ils  éroient 
déjà  au  pied  de  l’efcalier , lorfqu’un 
page  -donna  l’alarme  à fon  maître  qui 
converfoit  avec  quelques  amis  dans 
une  grande  falle.  Le  gouverneur  qu’au- 
cun danger  n’étonnoit  demanda  fes 
armes  & ordonna  à François  de  Cha- 
ves  de  fermer  la  porte.  Mais  cet  of- 
ficier ne  confervant  point  affez  de 
préfence  d’efprit  pour  exécuter  un 
ordre  fi  prudent,  courut  jufq lies  fur 
l’efcalier  & demanda  aux  conjurés  ce 
qu’ils  vouloient  & oh  -ils  alloient. 
Au  lieu  de  répondre  ils  lui  percent 
le  cœur  d’un  coup  de  poignard  & fe 
précipitent  dans  la  falle.  Quelques- 
uns  de  ceux  qui  y étoient  fe  jetterent 
par  les  fenêtres^  d’autres_  tentèrent 
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de  s’échapper  8c  un  petit  nombre  fe 
mettant  en  dcfenfe  fuivirent  le  gou- 
verneur dans  une  chambre  voifine. 
Les  conjurés  animés  par  la  vue  de 
l’objet  de  leur  haine  les  y pourfui- 
virent.  Pizarre  , fans  autres  armes 
qu’un  bouclier  & fon  épée,  défendit 
l’entrée  &c  aidé  de  fon  beau-frere  Al- 
cantara  Ô£  de  fa  petite  troupe  d’amis, 
il  foutint  un  combat  fi  inégal  avec 
une  bravoure  digne  de  fes  anciens 
exploits  , & av’ec  la  vigueur  d’un 
jeune  homme.  Courage,  compagnons, 
s’écrioit'il  , nous  Tommes  encore 
affez  de  braves  gens  pour  faire  re- 
pentir ces  traîtres  de  leur  audace.  Mais 
les  conjurés,  couverts  de  leur  armure, 
fe  défendoient  aifément  des  couj>s 
qu’onleur  portoit,  tandis  que  tous 
ceux  qu’ils  donnoientfaifoient  couler 
le  fane.  Alcanrara  tomba  mort  aux 
pieds  de  fon  frere.  Ses  autres  amis 
étoient  prefque  tous  blefiés  mortel- 
lement. Le  gouverneur  , fi  las  qu’il 
pouvoit  à peine  manier  fon  épée  ÔC 
ne  pouvant  plus  fe  défendre  contre 
tant  d’ennemis  , reçut  un  coup  mor- 
tel dans  la  poitrine,  tomba  & mourut 
fur  le  champ.  Aulîitôt  les  affalîins 
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courent,  dans  ies’rues  , leurs  epee^ 
fanglantes  à la  main  & publient  la 
mort -du  tyran.  Us  font  joints  par  en- 
Tiron  deux  cens- de  leurs  compagnons. 
Après  avoir  conduit  le  jeune  Almagro 
en  pompe  dans  la  ville,  ils  affemblent 
les  magistrats  & les  principaux  ci- 
toyens qu’ils  forcent  de  le  recon- 
noître  comme  le'  légitime  fucceffeur 
de  fon  pere  dans  le  gouvernement. 
Le  palais  de  Pizarre  , ainfi  que  les 
mailons  de  plufieurs  de  fespartifans, 
font  pillées  par  les  foldats  qui  ont  U 
double  fatisfaéti'ôn  de  fe  venger  de 
leurs  ennemis  6c  de  s’enrichir-^des 
dépouilles  de  ceux  aux  mains  def- 
quels  étoient  tombées  routes  les  ri- 
chelIes  du  Pérou  (i). 

'La  hardiefle  6i  le  fiiccès  de  cette 
• Gonfpiration  , aufli  bien  que  le  nom 
6c  les  qualités  populaires  d’Almagro 
attirèrent  fous  fes  drapeaux  un  grand 
nombre  de  foldats.  Tous  ceux  qui 
défefpéroient  de  leur  fortune  , fous 


(i)  Zarate  , lib.  IV ■,  cap  6-8.  Gomera  , 
hiji.  cap.  144 , 145.  Vega  , 77.  n ^Lib.lII^ 
cap.  5-7.  Herrera  , lecad.  6 , lib.  X ^ cap, 
4-7.  Pizarro,  Far.  illujl.  p,  183.  . 
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le  gouvernement  cle  Pizarre  , tous 
ceux  qui  avoient  fouffert  de  fes  vio- 
lences ou  de  fon  avidité  dans  le^  der-"- 
«ieres  années  de  fa  vie,  fe  déclarèrent 
fans  héfiteren  faveur  d’Almagro  ; ils 
étoient  en  grand  nombre  & le  jeune 
Almagro  fe  trouva  bientôt  à la  tête 
de  huit  cens  des  plus  braves  foldats 
du  Pérou.  Comme  fa  jeivnelTe  & fon 
inexpérience  ne  lui  permettoient  pas 
de  commander  en  perfonne  , il  nom- 
ma Herrada  général..Mai§  avec  de  fi 
grandes  forces  affembîées  en  fi  peu 
de  tems , il  s’en  fallut  bien’que  fon 
autorité  fût  univerfellement  recon- 
nue. Pizarre  avoit  laiffé  beaucoup 
d’amis  à qui  fa  mémoire  étoit  chere. 
L’aflalîinat  cruel  d’un  homme  à qui 
fa  patrie  avoit  de  fi  grandes  obliga- 
tions rçmpliflbit  d’horreur  tous  ceux 
quiconferVoientquelqueimpartialité. 
La  naiflance  honteufe  d’Almagro , & 
l’incertitude  du  titre  fur  lequel  il 
fondoit  fes  prétentions,  le  faifoient 
regarder  par  d’autres  comme  un  ufur- 
pateur.  Les  commandans  de  plufieurs 
provinces  refuferent  de  reconnoître 
fon  autorité  jufqu’à  ce  qu’elle  fût 
confirmée  par  l’empereur.  Dans  d’au- 


l’Histoire 

IÎ4I  comme  à Ciifco  , on  leva  l’é- 

tendard royal  & on  fît  des  préparatifs 
pour  venger  la  mort  du  gouverneur. 
Arrivée  Ces  caufes  de  guerre  ne  feroient 
de  Vaca  pas  demeurées  long-tems  fans  aéiivité; 
de  Caf-  mais  elles  acquirent  plus  de  force 
anffitôt  que  l’arrivée  de  Vaca  de  Caf- 
iro  fut  connue.  Après  un  long  & pé- 
nible voyage , il  fut  jeité  par  le  mau- 
vais tems  dans  un  petit  havre  de  la 
province  de  Popayan  6c  s’avançant  à 
petites  journées  par  de  très-mauvais 
chemins , il  arriva  enfin  à Quito.  Il 
apprît  en  route  la  nouvelle  de  la 
. mort  de  Pizarre  & les  é vénemens  dont 

lettre  de  avoit  été  fuivie.  Il  produifii  fur 
gouver-  champ  fes  patentes  de  gouverneur 
neur,  du  Pérou  , qui  lui  donnoient  les 
mêmes  privilèges  & la  même  autorité 
dont  avoir  joui  fon  prédéceffeur  , & 
il  fut  reconnu  fans  difficulté  par  Be- 
nalcafar  adelantade  ou  lieutenant  gé- 
néral pour  l’empereur  dans  le  Po- 
payan & par  Pedro  de  Puelles  qui  en 
l’abfence  de  Gonzales  Pizarre  avoit 
le  commandement  des  troupes  reliées 
à Quito.  Vaca  de  Caflro  en  prenant 
ainü  pofTeffion  du  gouvernement , 
uaontra  qu’il  poffédoit  les  talens  né- 
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cefîaires  dans  une  conjoncture  fi  dé-  ' 
licate.  Par  fon  crédit  & par  f'on  adreffe 
il  eut  bientôt  aflémblé  un  corps  de 
troupes  fuffilant,  non-feulement  pour 
être  lui-itiême  à couvert  de  toute  in- 
.fulte  , mais  pour  être  en  état  de  faire 
refpeCler  fon  autorité.  Il  dépêcha  des 
perfonnes  de  confiance  dans  les  di- 
vers établiffemens  du  Pérou  pour  y 
faire  notifier  légalement  fon  arrivée 
& fa  commifllon , & pour  faire  con- 
lîoîfre  à fes  compatriotes  les  volontés 
de  l’empereur  relativement  au  gou- 
vernement du  pays.  Il  envoya  des 
émifïaires  qui  encourageoient  les  of- 
ficiers Efpagnols  mécontens  dé  la 
conduite  d’Àlmagro  à montrer  leur 
fidélité  [lourleur  fouverain  , en  fou- 
tenant  l’homme  à qui  ce  prince  avoit 
confié  fon  autorité.  Ces  mefures  pro- 
duifirent  beaucoup  d’effet.  Encouragés 
par  l’approche  du  nouveau  gouver- 
neur , ou  prévenus  par  fes  inlinua- 
tions , les  fujets  fideles  fe  maintinrent 
dans  leurs  principes  & les  avouèrent 
hautement.  Les  plus  timides  laifierent 
entrevoir  leur  façon  de  penfer.  Ceux 
qui  étoient  encore  chaneela-'s  & neu- 
tres, pi  efl'és  par  la  néceffité  de  prendre 
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un  parti , commencèrent  à penclier 
vers  celui  qui  leur  parut  alors  le  plus 
lùr  auffi  bien  que  le  plus  jufte  (i). 
iç  ' Almagro  s’apperçut  qu’il  baifiolt 
Conduite  1^5  jours  dans  l’opinion  de  les 
à Alma-  partifans , Si.  pour  arrêter  lés  progrès 
de  cette  défeèlion  avant  l’arrivée  de 
Vaca  de  Callro  , il  s’avança  vers  Cuf- 
co  à la  tête  de  l'es  troupes.  Le  corps 
le  plus  confidérable  de  fes  ennemis  y 
ctoit  afl'emblé  fous  les  ordres  de  Pe- 
dro Alvarès  Holguln.  Pendant  fa 
marche  , Herrada  qui  avoit  jufques- 
ià  guidé  fa  jeuneffe  mourut,  & depuis 
cette  époque  fes  mefures  furent  toutes 
violentes,  concertées  fans  prudence 
& mal-adroiten:ent  exécutées.  Hol- 
guin  , avec  des  forces  fort  intérieures 
, defcendolt  vers  la  côte  au  même  teins 
où  Almagro  s’avançoit  vers  Cufco. 
Pat  un  lîratagêine  très  - fimple  , il 
trompa  un  ennemi  fans  expérience  , 
évita  le  combat  6c  exécuta  une  jonc- 
tion avec  Alvarado  , officier  de  dif- 


(i),  Benzon  , lib.  III,  cap.  9 Zarate, 
lib.  V , cap.  II.  Gomera,  cap.  146,  147. 
Herrcra  , dccad.  6 , Ub.  X , cap.  i , a , 3-7  , 

&C. 
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tînftlon  qui  avoit  été  le  premier  à fe  ” 
déclarer  confre  Almagro  comme  con- 
tre  un  ufurpateur. 

. Vaca  de  Caflro  les  rejoignit  bien-  Progrès 
£Ôr  avec  les  troupes  qu’il  avoit  ame-  de  Va«a 
nées  de  Quito  , fadant  placer  l’é-  Cat 
tendard  royal  devant  fa  tente  , il 
clara  qu’il  vouloir  remplir  en  per- 
f onne  là  fonélibn  de  général  de  toutes 
les  troupes.  Quoiqu’attaebé  par  la 
profeflion  qu’il  avoit  exercée  jufqu’a- 
lors  à une  vie  pacifique  & fédentaire, 
il  montra  tout  de  fuite  l’aélivité  & le 
coup-d’oeil  déciûf  d’un  officier  ac- 
coutumé à commander.  Se  voyant 
nîâître  de  forces  bien  fupérieures  à 
celles  de  fon  ennemi , il  voulut  ter- 
miner promptement  la  guerre  par  une 
bataille.  Les  partifans  d’Almagro  n’ef- 
pérant  aucun  pardon  du  crime  qu’ils 
avoient  commis  en  maffacrant  le  gou- 
verneur , ne  cherchoient  pas  eux- 
mêmes  à éviter  ce  genre  de  décilion. 

Les  deux  partis  fe  rencontrèrent  à ^5  Sgpj 
Chupas  , lieu  diflant  d’environ  deux 
cens  milles  de  Cufco,  & combattirent 
avec  toute  la  violence  des  guerres  ci- 
viles & toute  la  fureur  des  haines  par» 
ticulieres , animés  encore  par  le  defir 
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J de  la  vengeance  & par  les  derniers 
' ’ efforts  du  défefpoir.  La  vidoire  , 

Sa  vie-  après  avoir  demeuré  long-tems  in- 
certaine,  fe  déclara  à la  fin  pour  V aca 
de  Caftro.  La  fupériorité  du  nombre , 
l’intrépidité  du  général,  & les  talens 
militaires  de  François  de  Carjaval , 
officier  formé  fous  le  grand  capitaine 
dans  les  guerres  d’Italie  , & qui  jetta 
dans  cette  journée  les  fondemens  de 
fa  réputation  au  Pérou,  triomphèrent 
de  la  bravoure  des  partifans  d’Alma- 
gro  & de  celle  de  leur  chef  qui  fe 
conduifit  avec  un  courage  digne  d’une 
meilleure  caufe  & d’une  autre  def- 
tinée.  Le  carnage  fut  grand*  eu  égard 
au  nombre  des  combattans.  Plufieurs 
des  vaincus,  & particuliérement  ceux 
qui  avoient  trempé  dans  l’aflaffinat 
de  Pi'zarre , fe  jetterent  au  milieu  des 
ennemis  pour  éviter  une  mort  hon- 
teufe.  De  quatorze  cens  hommes  qui 
formoient  le  nombre  des  combattans 
des  deux  armées  , il  en  demeura  cinq 
cens  fur  le  champ  de  bataille , & le 
nombre  des  bleffés  fut  encore  plus 
confidérable  (i). 


(1)  Zarate , lib.  IVy  cap.  12-19.  Gomerai 

Les 
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-Les  talens  que  Vaca  de  Cafiro 
.avoit  déployés. dans  le  confell  & fur 
le  champ  de  bataille  avoient  étonné  rite, 
les  aventuriers  du.Pérpu  mais  fa  con- 
duite après  la  vidoire  ajouta  encore 
à leur furprife.  Difpenfateur  févere  de 
la  juflice  par  caraticre  , il  étoit  d’ail- 
leurs perfuadé  qu’il  falloir  des  exem- 
ples d’une  rigueur  extraordinaire  pour 
arrêter  l’efprit  de  licence  répandu 
parmi  des  militaires  fi  éloignés  du 
centre  dp  l’autorité.  Son  premier  foin 
. fut  de  faire  faire  le  procès  à fes  pri- 
fonniers.  Quarante  furent  condam- 
nés.à mort  comme  rébelles,  & les 
autres,  bannis  du  Pérou.  Leur  chef, 

<^ui  s’étolt  fauve  de  labataille,  ayant 
été  trahi  par  quelques-uns  de  fes  of- 
ficiers , fut  publiquement  décapité  à 
Cufco  & avec  lui  furent  éteints  le 
nom  d’Almagro  & l’efprit  de  parti 
qui  avoit  jufqiies  - là  défolé  le  Pé- 
rou (i).  ^ 

cap.  148.  Vega  , p.  Il  , lib.JlI  f cap.  n— 
î8.  Herrera  , decad.  7,  lib.  Ij  caj>.  J,  2, 

3 , lib.  III , cap.  1,2. 

(i)  Zar;jte  , Irb.  IV , cap  21.  Gofnera,’ 
çap.  150.  Herrera  , decad.j,  IU>.  lll,  ca^, 

>3.  ,lib.VI  ,fap. 

Toiw  IIL  E. 


Digitized  by  Google 


l 


38(3  l’Histoire 

^ ^ ^ ■ Pendant  que  ces  fcenes  violentes 

Délibéra-  paffoient,  l’empereur  & fes  minif- 

tions  de  très  préparoient  des  loix  à l’aide  def- 

l’empe-  quelles  ils  efpéroient  ramener  la  tran- 

reur  fur  q^JUité  dans  les  établifîemens  Efpa« 

1 adrtnnif-  nouveau  monde,  &Cy  intro- 

trationdeo  . ...  n.'^  r v 

fes  états  duire  un  meilleur  lylteme  de  police 

d’Améri-  intérieure.  Les  conquêtes  vaftes  & 
que.  . rapides  des  Erpagnols  n’avoient  pas 
été  le  'fruit  des  efforts  réguliers  & 
fuivis  de  la  nation  ; elles  étoient  l’ou- 
vrage d’aventuriers  particuliers.  Après 
les  premiers  armemens  , faits  pour  ' 
découvrir  l’Amérique  j la  cour  d’Ef- 
pagne  fous  les  régnés  agités  de  Fer- 
dinand & de  Charles  V , deux  princes 
dont  l’un  étoit  l’homme  le  plus  in- 
trigant & l’autre  le  plus  ambitieux 
de  fon  fiecle  , avoit  été  fi  fort  oc- 
cupée de  projets  & de  guerres  avec 
prefque  toutes  les  nations  de  l’Eu- 
rope , qu’elle  n’avoit  pas  eu  le  tems 
. de  porter  fon  attention  fur  des  objets 
.éloignés  & moins  intéreffans.  Le 
foin  de  pourfuivre  les  découvertes  & 
de  tenter  des  conquêtes  , étoit  aban- 
donné ft  de  fimples  particuliers  ; ces 
hommes  animés  par  l’amour  de  la 
npuyçauté  , par  la  pafTipn  pour  les 
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voyages  , par  l’avarice , par  l’ambi- 
tion , par  refpoir  démériter  le  ciel, 
fe  jetterent  avec  tant  d’ardeur  dans 
cette  nouvelle  carrière  qu’en  moins 
d’un  fiecle  les  contrées  immenfes  que 
poffede  aujourd’hui  l’EIpagne  dans  le 
nouveau  monde  -furent  foumifes  à 
fon  empire.  Le  gouvernement, n’ayant 
prefque  point  contribué  aux  frais  des 
expéditions  , ne  pouvoir  pas  s’at- 
tendre à en  retirer  de  grands  avan- 
tages. La  fouveraineté  des  pays  con- 
quis & le  quint  de  l’or  & de  l’argent 
^s  mines  furent  réfervés  à la  cou- 
ronne ; les  conquérans  s’emparoient 
de  tout  le  refie  comme  leur  appar- 
tenant de  droit.  Ils  regardoient  le 
pillage  comme  une  indemnité  des  dé- 
penfes  qu’ils  avoient  faites  pour  s’é- 
quiper , & les  terreins  qu’ils  parta- 
geoient  fuivant  de  certaines  réglés 
comme  des  établilTemens  permanens 
dus  à leur  valeur.  Dans  cette  pre- 
mière diflribution  des  poffeffions  l’é- 
tendue de  chacun  étoit  mal  con me  ; 
il  étoit  impoflible  à l’adminiflration 
de  s’appercevoir  de  tous  les  incoiij' 
véniens  qui  pouvoient  réfulier  d'une 
femblable  opération,  & on  fut  forcé 
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de  fermer  les  yeux  fur  beaucoup  d’ia- 
juftices.  Les  peuples  vaincus  furent 
pillés  avec  une  rapacité  deflruûivé  , 
leur  pays  diftribué  à leurs  nou- 
veaux maîtres  en  portions  exor- 
bitantes, excédant  de  beaucoup  toutes 
les  récompçnfes  auxquelles  pouvoient 
prétendre  les  conquérans.  Ces  hom-» 
mes  ignorans  & grolTiers  hors  d’état 
de  former  aucun  plan  général  de  po- 
lice intérieure  , uniquement  occupés 
de  leur  intérêt , incapables  de  fa- 
prifier  un  profit  adtiel  à l’efpérance 
d’un  avantage  éloigné  pour  cux-mc- 
mes -ou  pour  le  ' public  , n’avoient 
d’autre  objet  que  de  s’enrichir  promp- 
tement , fans  s’embarraffer  des  con- 
féquences  funeftes  que  pouvoient 
avoir  les  moyens  qu’ils  employoient. 
Mais  lorfque  la  cour  d’EÎpagne  eut 
jenfin  reconnu  l’importance  de  fes 
pofl'eflions  en  Amérique , elle  fentit 
la  néceflîté  de  les  adminiflrer  fur  un 
^lan  entièrement  nouveau  & de  fubf- 
tituer  les  inflitutions  d’un,  eouver- 
^ment  régulier  aux  maximes  & aux 
ufages  établis  par  des  aventuriers  qui 
'_iie  lavoient  que  vaincre.  -= 

IJn  mal  fur-tout  demandoit  le  plus 
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prompt  remede.  Les  conquérans  du  ‘ 
Mexique  6c  du  Pérou  avoient  fuivi  le 
fatal  exemple  que  leur  avoient  donné 
leurs  compatriotes  dans  les  ifles  ; ils 
s’étoient  livrés  à la  recherche  de  l’or 
ôc  de  l’argent  des  mines  avec  la  mê- 
me imprudence  & la  même  ardeur. 
La  même  conduite  avoit  eu  les  mêmes 
fuites.  Les  naturels  employés  à ce 
travail  par  des  maîtres  qui  leur  îm- 
pofoient  des  tâches  bien  au-deffus  de 
leurs  forces  périffoient  avec  tant  de 
rapidité,  que  l’Efpagne  devoit  crain- 
dre de  ne  regner  bientôt  que  fur  urr 
vafte  défert , au  lieu  de  polTcder  un 
p.iys  peuplé  6c  fufceptible  d’améliora- 
tion. 

L’empereur  6c  fes  minières  croient 
perfuadés  de  ces  triftes  vérités  6c  s’é- 
toient çccupés  de  prévenir  la  deftruc- 
tion  des  Indiens  qui  alloient  leur  faire 
perdre  tous  les  avantages  qu’ils  at- 
tendoient  de  leurs  nouvelles  pofTef- 
lions.  Cette  crainte  avoit  fait  porter 
de  tems  en  tems  différentes  loix  dont 
j’ai  fait  mention , 6c  par  lefquelles  on  * 
vouloir  affurer  à ce  peuple  un  traite-' 
ment  plus  humain  6c  plus  équitable; 
Mais  la  diflance  où  étoit  l’Amérique 
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du  centre  du  gouvernement  , la  foi- 
■ bleffe  de  l’autorité  dans  les  nouvelles 
colonies  , l’avarice  & l’audace  des 
foldats  qui  ne  connoiflbient  aucun 
frein  , avoient  empêché  jiil’ques  - îà 
les  meilleures  loix  d’avoir  aucun  effet 
fenfible.  Le  mal  croiffoit  ; les  affaires 
Perfonnes  de  l’Europe  laiffoient  en  ce  moment 
(iont  il  à l’empereur  quelque  loifir  pour 
prend  tourner  fon  attention  fur  l’Amérique  p 
confcilr  content  de  délibérer  fur  cette  im* 
portante  matière  avec  fes  miniflres  & 
les  membres  de  fon  confeil , il  con- 
fiilta  divcrfes  perfonnes  qui  avoient 
réfidé  long-tems  dans  le  nouveau 
inonde  , pour  s’aider  du  réfultat  de 
leur  expérience  &c  de  leurs  réflexions. 
Heureufement  pour  les  Américains 
Barthelemi  de  Las  Cafas  fe  trouvoit 
à Madrid  chargé  des  affaires  d’une 
maifon  de  fon  ordre.  L’empereur  le 
fit  appeller  (i).  Quoique  depuis  le 
mauvais  fuccès  de  fes  efforts  pour  le 
foulagement  des  Indiens  il  fe  fût  tenu 
renfermé  dans  le  cloître  & ne  fe  fîit 
occupé  que  des  devoirs  de  la  vie  mo- 
naflique  , fon  zele  pour  .ces  mab 

Remefal , AiJI.  de  Chiapa  s p.  146, 
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heureux-,  les  premiers  objets  de  fa 
compalTion  , loin  de  s ctre  amorti , 
n’avoit  fait  que  s’accroître  par  la  con- 
noiflance  plus  fuivie  qu’il  avoit  ao 
qiiife^  de  leurs  calamités.  Il  faifit  vi- 
,vement  cette  occafion  de  rappeller 
fes  anciennes  maximes  fur  le  traite- 
ment des  Indiens,  avec  l’éloquence 
vive  & naturelle  d’un  homme  dont 
l’ame  étoit  profondément  afFeûée  par 
les  fcenes  qui  avoient  frappé  tant  de 
fois  fes  yeux.  Il  fit  un  tableau  pathé- 
tique de  la  defirudion  de  l’efpece 
humaine  dans  le  nouveau  monde  , 
en  homme  convaincu  de  la  vérité  de 
tout  ce  qu’il  avançoit  j il  peignit  des 
plus  vives  couleurs  les  nations  In- 
diennes emportées  prefqu’entieres  en 
moins  de  cinquante  ans  dans  les  iiles , 

& cette  dévafiaiion  s’étendant  fur  le 
continent  avec  la  même  rapidité  j il 
attribua  ces  calamités  aux  exadions , 
à la  cruauté  de  fes  compatriotes  & 
à l’efclavage  des  Américains.  Il  fou- 
tint  que  leur  liberté  feule  pouvoit 
arrêter  la  dépopulation.  Il  ne  fe  con- 
tenta pas  des  difcours  qu’il  prononça 
fur  ce  fujet  & de  la  force  d’éloquence 
qu’il  y déployoit.  U compofa  à cette 
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, occaiion  fon  traité  célébré  de  la  deA  I 
' "*  truéHon  de  l’Amérique  (i)  , dans  le- 
quel il  rapporte  avec  les  circonftances 
les  plus  horribles , & vrailemblable- 
ment  avec  quelque  exagération  , la 
dévaftation  de  tous-les  pays  conquis 
par  les  Efpagnols. 

Ses  foins.  L’empereur  fut  profondément  af- 
f^r  ner  récit -'de  tant  de  barbaries  ; 

l«5*abus  s’étendoient  au-delà  de 

celles  de  Las  Cafas.  Il  conçut  que  pour 
donner  à fes  poffelîions  du  nouveau 
monde  toute  la  valeur  dent  elles 
étoient  fufceptibles  , il  ne  fuffifoit  pas 
de  délivrer  les  Indiens  de  l’opprelîion 
fous  laquelle  ils  gémilToient  , mais 
qu’il  falloir  fur- tout  y borner  le  pou- 
voir & les  ufurpations  de  fes  propres 
fujets.  Les  conquérans  de  l’Amérique 
qui  avoient  rendu  défi  grands  fervices 
à leur  pays  éto-ient  pour  la  plupart  de 
baffe  naiffance  & d’un  ordre  de  ci- 
toyens qui  ne  paroiffoient  mériter 
aucune  diftinélion  aux  yeux  du  mo- 
narque. Les  richeffes  prodigieufes  que 
quelques-uns  d’eux  avoient  rappor- 
tées dans  leur  patrie  excitoient  la  Ja- 

(i)  Reraefal , p.  192  , 199^ 
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lôufie  clans  un  ftecle  moins  accoutumé  - • - ~ 
que  le  nôtre  à voir  des  hommes  d’une  * 
condition  inferieure  , s’élever  au*- 
deffiis  de  leur  état , le  difputer  en 
farte  à l’ancienne  nobleffe.  Les  pof- 
fertions  que  les  chefs  de  ces  aventu-' 
riers  s’étoient  appropriées  , étoient- 
d’une  étendue immenfe  (i),  & fi  le 
pays  poiivoiî  jamais  recevoir  des 
améliorations  proportionnées  à la 
fertilité  du  fol  , les  propriétaires  ne- 
pou  voient  manquer  de  devenir  trop 
riches  & trop  puirtans  pour  de  fim-‘ 
pies  fujets.  Il  paroiflbit  à Charles 
également  néceffaire  de  corriger  l’un' 
de  ces  abus  6c  de  prévenir  l’autre  , 

& les  rcglemens  qu’on  devoir  faire' 
pour  cela  dévoient  être  foutenus  par 
une  forme  d’adminirtration  plus  vi- 
goureufe  que  celle  qui  julqu’alofs 
avoit  eu  lieu  en  Amérique. 

C’eft  dans  ces  vues  qu’on  forma  ' Nou- 
un  corps  de  loix  contenant  plufieurs  veaux  ré- 
difpofitions  lalutaires  fur  la  conftitu-  glcmcns. 
tion  ÔC  les  pouvoirs  du  confeil  des 
Indes  , fur  l’étendue  de  la  jurifdidion 
6c  l’autorité  des  audiences  royales  , ■ 

(1)  VoyezlaNoTEXLIlI. 
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fur  radminiftraiion  de  la  juftîce  , & 
fur  toutes  ks  parties  du  gouverne- 
ment eccléfiaftique  & civil.  Ces  loix 
furent  généralement  approuvées 
mais  on  y joignit  des  réglemens  qui 
excitèrent  «ne  alarme  univerfelle  Sc 
cauferent  les  plus  violentes  agitations- 
tels  que  les  fuivans. 

Les  npartiTmentos  ou  conceflions 
de  terres  étant  exceffifs,  les  audiences 
royales  furent  autorifées  àles réduire 
à une  étendue  modérée.  A la  mort  de 
chaque  aventurier  ou  planteur  , les 
terres  & ks  Indiens  qui  lui  auroient 
été  accordés  ne  pafferoient  plus  à fa 
veuve  ou  à fes  enfans  , mais  retour— 
neroient  à la  couronne.  Les  Indiens 
feroient  déformais  exemptés  de  fer- 
vice  perfonnel  & ne  feroient  obligés 
ni  de'  porter  les  • bagages  des  voya- 
geurs , ni  de  travailler  aux  mines  , ni 
de  plonger  pour  la  pêche  des  perles. 
Le  tribut  du  par  eux  à leurs  feigneurs 
feroit  fixé  & ils  dévoient  être  payés 
pour  tous  ks  ouvrages  qu’ils  feroien 
volontairement.  Toute  perfonne  quit 
auroit  été  ou  étoit  aâuellement  dans 
quelque  emploi  public  , tout  ecclé- 
fiafïique , tous  les  hôpitaux  &.mo-* 
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nafteres  feroient  privés  des  terres  & 
des  Indiens  dont  ils  étoienten  poffef- 
fion , & les  terres  étoient  réunies  à 
la  couronne.  Enfin  tout  habitant  du 
Pérou  impliqué  au  criminel  dans  la 

Îiuerelle  de  Pizarre  & d’Almagro 
croit  dépouillé  aufîi  de  fes  terres  , & 
de  fes  IndienSj  qu’on  confifqueroit  au 
profit  du  roi  (i^ 

Tous  les  miniftres  Efpagnols  juf-  Remon-; 
qu’alors  chargés  des  affaires  de  l’Amé-  trances 
rique  & les  mieux  infiruits  de  l’état  defesmî- 
du  pays , firent  des  remontrances  con- 
tre  ces  réglemeris  , funeftes , félon  ^^gle- 
eux  , aux  colonies  naiffantes.  Ils  re-  mens, 
préfenterent  que  le  nombre  des  Ef- 
pagnols qui  avoient  jufqu’à  cette 
époque  paffé  dans  le  nouveau  monde 
étoit  fi  petit  qu’on  ne  pouvoit  rien 
efpérer  de  leurs  efforts  pour  l’amé- 
lioration des  vaftes  régions  fur  lef* 
quelles  ils  étoient  difperfés  » fans  le 
fecours  des  Indiens  ; que  le  fuccès  dtf 
toute  efpece  de  plan  de  ce  genre  dé- 
pendoit  néceflairement  du  fervicedes 
naturels , &c  que  l’indolence  de  ces 


(i)  Herrera  , decàd.  7 , lib.  VI , cap.  5. 
Fernandès, /i^,  lib,  /,  cap.  ï,  a. 
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peuples,  &'leur  averfion  pourle  tra^ 
vail  ne  pouvoient  être  ûirmontées 
par  l’appât  du  gain  & des  récompen- 
ies  ; qu’à  l’inflam  où  les  maîtr*>  i>’au- 
roient  plus  le  droit  d’impofer  une  ta- 
che & d’exiger  qu’elle  fïit  faite  , tout 
travail  celTeroit  , & que  toutes  les 
fources  de  richeffes  qui  avoient  com- 
mencé à couler  d’Amérique  en  Ef;*'^ 
pagne , fe  fermeroient  pour,  jamais. 
Mais  Charles  , attaché  dans  tous  les 
tems  à fes  opinions  & frappé  forte- 
ment alors  des  défordres  qui  re- 
gnoienten  Amérique , voulut  rifquer 
l’application  d’un  remede.même  dan- 
gereux &c  perfifta  dans  la  réfolution 
de  publier  les  nouvelles  loix.  Pour  en  . 
prefl'er  l’exécution  avec  plus  de  vi- 
gueur j il  deftina  François, Tello  de 
Sandoval  à paffer  au  : Mexique  , en 
qualité  de  vifiteur  ou  furintendant  de 
ce  pays , où  il  feroit  chargé  dé  fe  con- 
certer avec  le  vice-roi  Antoine  de 
Mendoza.  Blafco  Nugnès.  Vêla  fut 
nommé  gouverneur  du  Pérou  avec 
1er  titre-  de  vice-roi,  & pour  forti- 
fier fon  adminiftration  on  établit  une 
.audience  royale  à Lima  où  quatre 
jufifconfultes  ellimés  deyoient  exe]>.. 
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cer  les  foncllons  de  premiers  (i)'.  1544.- 

Le  furlntendant  le  vice-roi  pi<r-  tifFets  de 
tirent  en  meme  tems  ; mais  les  loix  ces  re- 
qii’jls  dévoient  faire  exécuter  en 
Amérique  y étoient  connues  avant  nouvelle  ■ 
leur  arrivée.  L’entrée  de  Sandoval  à Efpagne.  > 
Mexico  fut  regardée  comme  l’an-- 
nonce  d’une  ruine  générale.  La  hberter 
entière  rendue  aux  Indiens  jntéref- 
foit  tous  les  Efpagnols  établis  en 
Amérique,  & il  n’y  en  avoit  aucun 
qui , fous  quelque  prétexte  , ne  pûr 
être  compris  dans  les  nouveaux  ré- 
glemens  & en  fouftrir.  Mais  la  colo- 
nie de  la  nouvelle  Efpagne  s’étoit  de- 
puis fl  long- tems  accoutmuée  à ref- 
peéler  les  loix  & l’autorité  fous  l’ad- 
miniftration  prudente  & ferme  de 
Mendoza,  que  quelque  averfion  qu’on 
y eût  pour  les  loix  nouvelles  & quel- 
ques mauvais  effets  qu’on  en  craignît,  . 
il  ne  fe'fit  aucune'  tentative  pour  en 
ernpêcher  la  publication  , ni  aucun 
aûe  de  violence  contraire  à la  fou- 
miflion  due  au  fouverain.  Lés  magif- 
irats  &c  les  principaux  habltans  fe 

(i)  Zarate , llb.  III , cap.  24.  Gomera  , = 
cap...iyi,  Vega^  p.  2 , lib.  UI ^ cap.  2.0.  -, 
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contentèrent  d’expofer  au  vice*  fol  & 
au  lurintendant , dans  de  refpeûueu- 
fes  remontrances,  les  conféquences 
funefles  -des  nouveaux  réglemens. 
Heureufement  pour  eux  une  longue 
réfidence  en  Amérique  avoit  donné 
à Mendoza  une  profonde  connoif- 
fance  de  l’état  dit  pays  , de  lès  inté- 
rêts & de  fes  reffources  , & Sando- 
val , quoique  nouvellement  appellé  à 
Fadminiftration  , montra  une  modé- 
ration rare  parmi  ceux  qui  fe  trou- 
vent pour  la  première  fois  revêtus  du 
pouvoir.  Ils  s’engagèrent  l’un  & l’au- 
tre à fufpendre  l’exécution  des  dif- 
poütions  qui  bleffoient  le  plus  les 
‘Mexicains  y & non-feulement  ils  con- 
fentirent  à ce  que  les  habitans  de  la 
nouvelle  Efpagne  envoyalFent  une 
députation  à ce  fujet  ; mais  ils  ap- 
puyèrent eux  - mêmes  le  vœu  de  la 
colonie.  Charles  , ébranlé  par  l’o- 
pinion de  ces  bonrmes  que  leurs  ta- 
lens  & leur  intégrité  rendoient  fi  ca- 
pables de  juger  avec  difeernement  des 
objets  qui  étoient  fous  leurs  yeux , 
fe  relâcha  afiez  de  la  rigueur  de  fes 
loix  pour  rendre  à la  colonie  fa 
première  tranquillité  (Q. 

(i)  t-ernandès  , hiJI.  lià.  i,  cap.  3 ,4,p 
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Au  Pérou  les  affaires  prirent  une 
tournure  plus  fâcheufe  & l’orage  ne 
fut  pas  fl  promptement  diflipé.  Les 
conquérans  de  ce  royaume , nés  dans 
les  demieres  claffes  des  citoyens  , 
plus  éloignés  de  la  métropole  6c  eni- 
vrés par  les  immenfes  richeffes  qu’ils 
avoient  acquifes  en  li  peu  de  tems , 
s’abandonnoient  à une  plus  grande 
licence.  Au  milieu  du  renverlement 


rj44. 
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général  de  l’ordre  & des  loix  , occa- 
fionné  par  deux  guerres  civiles  ^ 
chaque  particulier  etoit  devenu  fom 
maître  & fon  propre  juge  & n’étoit 
plus  guidé  que  parfon  intérêt  & fes 
pallions.  L’efprit  d’infubordination 
alla  jufqu’à  la  révolte.  Des  hommes 
gâtés  par  une  fi  longue  anarchie  ne 
pouvoient  voir  fans  répugnance  &C 
fans  crainte  l’introduâion  d’un  gou- 
vernement régulier,  le  pouvoir  d’un 
vice-roi  & l’autorité  aune  cour  de 


judicature.  Mais  ils  éprouvoient  en-- 
core  une  plus  grande  indignation  à la 


Vega  , pag.  Tf  îih  III , cap.  iT , n.  Hèr- 
fera  , decad.  7 , lib.  V ^ cap.  7,  lib.  VU, 
cap.  14  , 15;.  Torqueiuad.  MonJ,  ind.  lib^  V-^, 
cap,  13, 
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feule  idée  de  fe  fouméttre  à des  Idix 
qui  les  dépouilloient  en  un  moment" 
du  fruit  de  tant  d’années  de  travaux  i 
de  fer  vices  & de  foufFrances.  Dès  que 
les  réglemens  nouveaux  furent  connus 
dans  les  divers  établilTemens , les  ha- 
bitans  s’affemblerent  , les  femmes  en' 
larmes  & les  hommes  fe  récriant  con- 
tre rinjuftice  & l’ingratitude  du  fou- 
verain  qui  les  privoit  de  leurs  biens 
fans  les  avoir  entendus.  Eft-ce  là , di- 
foient-ils , la  récompenfe  due  à des- 
citoyens qui  fans  le  fecours  de  l’état , 
à leurs  propres  frais  & par  leur  va-' 
leur,  ont  fournis  à la  couronne  de' 
Caftille  des  territoires  fi  riches  & fi 
étendus  ? Eft-ce  là  le  prix  de  tant  de 
maux  que  nous  avons  foutferts  , de 
tant  de  dangers  que  nous  avons  cou- 
rus pour  fervir  la  patrie  ? Quel  eft' 
parmi  nous  celui- qui  ait  affez  bien 
mérité  de  fon  pays  ou  dont  la  con- 
duite ail  été  affez  irréprochable  pour 
qu’on  ne  pulffe  pas  le  condamner  en 
vertu  de  quelqu’une  des  claufes  de 
ces-  nouvelles  loix  , conçues  en  termes 
fl 'vagues  & fl  généraux?  Neparoif- 
fent-elles  pas  rédigées  pour  fervir 
d’uLitant  de  pièges  auxquels  il  eft  im-*  ‘ 
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pofTible  d’échappèr  ? Tous  les  Ef-  ' 
pagnols  de  quelque  confidération  au 
Pérou  ont  eu  part  à rautorité,  & tous 
i'ans’ exception  ont  été  forcés  d’entrer 
dans  les  querelles  des  différens  chefs 
des  partis.  Faut-il  dépouiller  les  pre- 
miers parce  qiï^ils  ont  rempli  un  de- 
voir , & punir  les  autres  de  s’être 
trouvés  dans  des  circônftances  c^u’ils 
n’ont  pas  pu  éviter  ? Les  conquerans" 
d’un  grand  empire  , au  lieu  des  ré-< 
compenfes  des  diftinélions  qu’ils 
avoient  fi  bien  méritées  feroient 
donc  privés  de  la  confclation  de 
pourvoir  à la  fubfiftance  de  leurs  fem- 
mes & de  leurs  enfans  , & forcés  de 
les  laifler  dans  la  dépendance  des  fe- 
cours  qu’ils  pourroient  arracher  à une 
cour  ingrate  (i).  Nous  ne  fommes 
plus  en  état  , continuoient-ils  , d’aî- 
ler  découvrir'  de  nouvelles  régions 
pour  y former  des  établiffemens  plus 
fôlidesj  notre  fanré  affoiblie  par  l’âge 
& nos  corps  couverts  de  bleffuresne 
font  plus  propres  à une  vie  fi  fatigante 
& fi  aéliv£  ; mais  il  nous  refte  encore 

(i)  Herrera , decad.  7 , lih,  VÙ , capl 
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^ffez  de  force  pour  défendre  la  juf- 
tice  de  nos  droits  & pour  ne  pas  nous 
lailTer  dépouiller  honteufement  fi\ 

pSteniîe  difcours  proférés  avec 

par  la  véhémence  de  la  paffion  ^ & 

modéra-  appuyés  de  l’approbation  de  tous 
tion  de  ceux  qui  les  entendoient  , enflam- 
Vaca  de  nièrent  tellement  les  efprits  que  tout 
Caitro.  £ç  dilpofoit  aux  plus  grandes  vio- 
lences. Les  mécontens  commencèrent 
à tenir  confeil  en  différens  endroits 
pour  concerter  les  moyens  de  s’op- 
pofer  à l'entrée  du  vice  - roi  & des 
magiftrats  , & pour  prévenir  non- 
feulement  l’exécution , mais  même  la 
promulgation  des  nouvelles  loix.Vaca 
de  Caflro  avoit  détourné  l’orage  dans 
le  moment , en  les  flattant  de  Tef- 
pérance,  qu’auflltôt  que  Ig  vice-  roi& 
les  juges  feroient  arrivés , ils  fe  prê- 
teroient  eux-mêmes  à apporter  quel- 
que modification  à des  réglemens  qui 
avoient  été  dreffés  fans  faire  affez 
d’attention  à l’état  du  pays.  Il  paroif- 
foit  néceffaire  d’avoir  quelque  égard 


7 
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(i)  Gomera,  cjp.  15t.  Herrera,  JecaJ. 
iib.  VI , cap.  10  , II.  Vega  , p.  i , lit. 
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aux  repréfentations  des  colonies  & 
de  leur  accorder  quelque  chofe  pour  ' 

calmer  la  fermentation  & les  ramener 
à l’obéiflance  en  leur  infpirant  quel- 
que confiance  en  leurs  fupérieurs. 

Mais  fans  un  profond  difcernement , Mécon- 
fans  des  maniérés  conciliantes  & une 
grande  fouplefle  de  caraftere  , un  memè 
•vice-roi  ne  pouvoit  fuivre  un  pareil  par  la 
plan  ; & malheureufement  Nugnès  conduite 
Vêla  n’avoit  aucune  des  qualités  qui 
font  néceffaires  aux  hommes  qui  gou- 
vernent  , excepté  l’intégrité  6c  le 
courage  ; encore  la  première  dégé- 
néroit-elle  fouvent  en  dureté  & la 
fécondé  en  obftination  ; de  forte  que, 
dans  les  circonllances  où  il  étoit 
placé  J elles  étoient  en  lui  plutôt  des  1 

vices  que  des  vertus.  Du  moment 
qu'il  débarqua  à Tumbès  il  fe  regarda 
comme  fimple  exécuteur  des  ordres 
qu’il  apportoit , fans  fe  croire  auto- 
rifé  à en  tempérer  la  rigueur , & fans 
faire  aucune  attention  à ce  qu’il  en- 
lendoit  dire  & à ce  qu’il  voyoit  lui-  I 

même  de  l’état  du  pays  , il  s’attacha  I 

avec  une  opiniâtre  inflexibilité  à la  - , 

lettre  des  loix  qu’il  venoit  de  pro- 
mulguer. 
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Dans  toutes  les  villes  où  il  pafla  / 
*^544*  -J  la  liberté  à tous  les  Indiens  , 
priva,  tous  ceux  qui  rempliflbient 
quelque  emploi  de  leurs  terres  Sc  de 
leurs  travailleurs  ; & voulant  donner 
luiimême  l’exemple  , il  ne  permit 
pas  qu’un  féul  Indien  fût  employé  à 
porter-fon  bagage  dans  fà  route  vers' 
Lima.  L’étonnement  & la  confterna- 
tion  le  précédèrent  ; mais  il  craignit 
fl  peu  d’accroître  l’un  & l’autre  , qu’à 
fon  entrée  dans  la  capitale  il  déclara 
hautement  qu’il  vendit  pour  obéir 
aux  ordres  de  fon  fouverain  & non 
pour  les  altérer  & les  afFoiblir.  Cette 
dureté  fut  accompagnée  de  tout  ce 
qui  pouvoir  la  rendre  plus  intoléra- 
ble , beaucoup  de  hauteur  dans  fa 
conduite  , de  l’arrogance  , un  tori 
tranchant  dans  toutes  fes  difcuffionÿ 
& cette  infolence  du  pouvoir  il  cho- 
quante pour  des  hommes  qui  n’étoienf 
pas  même  accoutumés  à accorder  à 
l’autorité  civile  le  refpeft  qui  lui  eft 
dû.  Toute  tentative  qui  avoit  pour 
objet  de  fufpendre  ou  de  mitiger  les 
nouvelles  loix  fut  regardée  par  le 
vice-roi  comme  fuggérée  par  l’efprît 
de  mécontentement  Sc  de  rébellion.  If 
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^ arrêter  plufieurs  perfonnes  confi-  "" 
déraMes  & d’autres  furent  mifes  à 
mort  fans  forme  de  procès.  Vaca  de 
Caftro  lui-même^  fans  égard  pour  le 
rang  qu’il  venoit  d’occuper , & pour 
Je  iervice  qu’il  venoit  de  rendre  en 
prévenant  une  révolte  générale  dans 
|a  colonie  , fut  chargé  de  chaînes  & 
jetté  en  prifon  comme  un  crimi- 
nel (i). 

Mais  quelque  générale  que  fut  l’in-Xes  mé- 
dignation  qu’avoient  infpirée  de  tels  comens 
procédés  , il  eft  probable  que  l’auto- 
rite  auroit  eu  encore  affez  de  force 
pour  contenir  les  mecontens  fi  ceux-  pour  chef 
ci  n’euijent  pas  trouvé  un  chef  ca- 
p^le  par  fon  crédit  & fon  rang  de 
réunir  ôc  de  diriger  leurs  efforts.  De- 
J3uis  que  les  loix  nouvelles  avoient 
dté  connues  au  Pérou  , tous  les  Ef- 
pagnols  avoient  jetté  les  yefix  fur 
Gonzales  Pizarre , comnie  fur  le  feul 
homme  capable  de  détourner  les  mal- 
heurs qui  menaçoient  la  colonie.  Il 


(1)  Zarate , lll>.  cap.  23  , 24,  2Ç, 
Goraera  , cap.  1^-153.  Vega,  p.  2 , übf 
IV,  cap.  4,5.  Fernandès  , lib,  i^,  cap^ 
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recevoit  de  tous  côtés  des  lettres  & 
^ ’ des  députations  par  lefquelles  on  le 
preffoit  de  fe  déclarer  le  proteâeiir 
des  Colons , qui  le  foutiendroient  au 
péril  de  leur  vie  & de  leur  fortune. 
Xîonzalesavec  moins  de  talens  que  fes 
freres  a voit  autant  d’ambition  & de 
courage.  L’ingratitude  de  la  cour  en- 
vers fa  famille  étoit  fans  ceffe  pré- 
fente à fon  efprit.  Ferdinand  étoit 
prifonnier  d’état  en  Europe.  Les  en- 
fans  de  François  étoient  confiés  à la 
garde  du  nouveau  vice-roi , & re- 
tenu à bord  de  fa  flotte.  Lui  - même 
fe  trouvoit  réduit  à la  condition  de 
fimple  citoyen  dans  un  pays  que  les 
Pizarres  avoient  découvert  & conquis 
pour  la  monarchie.  Ces  penfées  le 
poufifoient  à la  vengeance  & l’exci- 
toient  à défendre  les  droits  de  fa  fa- 
mille 'dont  il  fe  regardoit  comme  le 
dépofitaire  & l’héritier.  Mais  comme 
un  Efpagnol  fe  dépouille  difficilement 
de  ce  rei peâ:  pour  fon  fouverain  qui 
lui  eft  comme  naturel , la  feule  idée 
de  prendre  les  armes  contre  les  trou- 
pes royales  lui  faifoit  horreur.  Il  hé- 
fita  long-tems  & il  reftoit  encore  ir- 
réfolu  , lorfque  les  violences  du  vice- 
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roi  , le  vœu  général  de  fes  compa- 
triotes & la  certitude  de  fe  voir  bien- 
tôt lui-même  viôime  de  la  févérité 
des  loix  nouvelles , le  déterminèrent 
à quitter  Chuquifaca  de  la  Plata , lieu 
où  il  faifoit  fa  réfidence  , pour  fe 
'rendre  à Cufco.  Tous  les  habitans 
vinrent  au-devant  de  lui  & le  reçurent 
avec  des  tranfports  de  joie  comme  le 
libérateur  de  la  colonie.  Dans  la  pre- 
mière chaleur  de  leur  zele  , ils  le 
nommèrent  procureur  - général  des 
affaires  de  la  nation  au  Pérou  , pour 
folliciter  la  révocation  des  derniers 
réglemens.  Ils  le  chargèrent  de  pré- 
fenter leurs  remontrances  à l’audience 
royale  de  Lima  , fous  le  prétexte 
de  quelque  danger  de  la  part  des  In- 
diens , l’autoriferent  à s’y  rendre  en 
armes.  En  vertu  de  cette  nomination, 
Pizarre  s’empara  du  tréfor  royal , 
nomma  des  officiers , leva  des  foldats, 
faifit  une  grande  quantité  d’artillerie 
que  Vaca  de  Caftro  avoit  mife  en 
dépôt  à Guamanga  & s’avança  vers 
Lima  comme  contre  une  ville  en- 
nemie, l^^  mécontens  , réunis  dès- 
lors  fous  un  chef  d’un  nom  û diftin- 
gué , attirèrent  bientôt  à eux  beau- 
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coup  de  gens  de  marque , & une  par-ü 
^ *•  tie  confidérable  des  troupes  levées  par 
le  vice-roi  contre  Pizarre  déferta  en 
corps  & vint  fe  réunir  à l’armée  de 
celui-ci  (i).«  . 

Différens  r Avant  que  Pizarre  eût  atteint  Lima, 
..entre  le  ,il  s’y  étoit.fait  une  ré vplution  qui  dif- 
^ce  - roi  .polbit  les  chofes  en  fe  faveur  ; de 
^ CS*  d fuccès  paroiffoit  affuré. 

i’aud*ien-^  Autant  la , violence  de  ladminiftration 
,ice.  tlu  vice-roi  étoit  redoutable  aux  Ef- 
pagnols  du  Pérou  ,,  autant  fa  hauteur 
inlupportable  étoit  odieufe  à fes  af* 
fociés , les  juges  de  l’audience  royale,. 
.11  y avplt  eu  entr’eux  quelques  iym- 
ptomes  de  froideur  pendant  leur  voya- 
ge d’Efpagne  au  Pérçu  (i);  mais  aulii- 
tôt  qu’ils  commencèrent  à exercer 
leurs  fondions  refpedives les  .deuÿ 
partis  s’aigrirent  tellement  par  leurs 
fréquensdébatsfur  les  limites  de  leur 
jurifdidipn,  & la  contrariété  de  leurs 
.opinions  fut  telle  que  bientôt  l’éloi- 


(i)  Zante  lib.  V , cap.  i.  Gomera  , 
cap.  156,  157.  Vega  ,p.  a,  lib.  VI,  cap. 
^-12.  Fernandès, /ii.  /,  i2- 17.  Herrera  , 
^ecad.  7 , lib.  VU,  C4p,  18,^  lib.  VIIL 
.c<ap.  1-5. 

(2).Gonicr3 , c<;p.  171^ 
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gnement  fe  changea  en  haine  ouverte. 
Les  juges  traverfoient  le  vice  - roi 
dans  toutes  fes  mefures  , mettoient 
en  liberté  les  prifonniers  qu’il  avoit 
fait  arrêter  , prenoient  la  défenfe 
des  mécontens , & applaudiflbient  à 
leurs  remontrances.  Dans  une  cir- 
conftance  oii  le^deux  parties  de  l’ad- 
xninidration  auroient  dii  être  unies 
pour  repouffer  l’ennemi  qui  les  me- 
naçoit , elles  fe  difputoient  l’une  l’au- 
tre l’autorité.  Les  magiftrats  rempor- 
tèrent à la  fin.  Le  vice-roi  univerfel- 
lement  haï , abandonné  de  fes  pro- 
pres gardes , fut  faifi  dans  fon  palais 
& conduit  à une  ifle  déferre  fur  la 
côte  pour  y être  gardé  jufqu’à  ce 
qu’on  pût  l’envoyer  en  Efpagne. 

Après  cette  démarche  hardie  , les 
juges , s’emparant  de  l’autorité  fuprê- 
me,  donnèrent  une  déclaration  qui 
fufpendoit  l’exécution  des  loix  dont 
on  fe  plaignoit  & envoyèrent  un 
meffage  à Pizarre , pour  le  requérir 
de  licencier  fes  troupes  & de  fe  ren- 
dre à Lima  avec  quinze  ou  vingt  per- 
fonnes  de  fa  fuite  feulement,  d’autant, 
ajoutoient-ils , qu’ils  avoient  déjà  ac-; 
cordé  tout  ce  que  les  mécontens  poui 

Tome  IJIt  S 
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voient  defirer.  Ces  magiftrats  ne  pou* 
voient  guere  fe  flatter  qu’un  homme 
qui  avoit  autant  d’audace  & d’am- 
bition que  Pizarre  cédât  fi  facilement 
à une  pareille  demande.  Ils  ne  vou- 
loient  que  jetter  un  voile  de  décence 
fur  leur  complaifance  pour  lui.  Ce- 
pendant leur  préfident , efprit  re- 
muant & hardi , entrétenoit  vraifem- 
blablement  une  correfpon dance  fe- 
jcrete  avec  Pizarre  & nourriflToit  le 
projet  que  depuis  il  exécuta  de  fe 
dévouer  entièrement  à lui.  L’empri- 
fonnement  du  vice-roi  , l’ufurpation 
de  l’autorité  par  les  piges , enfin  la 
confufion  générale  & l’anarchie  , 
fuites  naturelles  d’événemens  fl  fm- 
guliers  & fl  inattendus,  ouvroient  une 
vafte  carrière  à Pizarre.  Il  fe  voyoit 
jà  portée  de  s’emparer  du  pouvoir  fii- 
prême , & ne  manquoit  pas  de  cou-  i 
rage  pour  fe  faifir  de  l’objet  que  la 
fortune  lui  préfentoit,  Carvajal , fon  | 
confeil  & fon  guide  , voyoit  depuis 
iong-tems  ce  but  comme  le  feul  au- 
iquel  Pizarre  devoit  tendre.  Au  lieu  de 
la  qualité  fubordonnée  de  lieutenant 
^our  le  roi  dans  les  établiffemens  Ef-  | 
p^gnols  du  Pérou , Pizarre  demanda 
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ouvertement  celle  de  gouverneur  & 
^e  capitaine  général  ài.  requit  le  con- 
feilou  l’audience  de  Lima  dé  lui  don* 
ner  une  commiffion  avec  ce  titre. 
Une  pareille  requête  étoit  un  ordre 
de  la  part  d’un  homme  qui  fe  trouvoit 
â la  tête  de'douze  cents  hommes  aux 
portes  de  Lima  où  il  n’y  avoit  ni  chef 
ni  armée  qui  puffent  s’oppol'er  à lui. 
Mais  le  confeil,  foit  pour  ne  pas  fe 
deflaifir  du  pouvoir  , foit  pour, 
fauver  les  apparences,  héfira  ou  parut 
héfiter.  Carvajal,  impatient  & impé* 
tueux  dans  toutes  fes  opérations  , 
entre  de  nuit  dans  la  ville , faifit  plu- 
(ieurs  officiers  de  diftinéHon  enne- 
mis de  Pizarre  & les  fait  pendre  fans 
forme  de  procès.  Le  lendemain  l’au- 
dience expédia  au  nom  de  l’empereur 
une  commiffion  qui  nommoit  Pizarre 
gouverneur  du  Pérou  avec  une  au- 
torité abfoluetant  civile  que  militaire^ 
& le  même  jour  le  nouveau  gouver- 
neur fit  fon  entrée  en  pompe  dans  la 
ville  & prit  poffeffion  de  la  nouvelle 
dignité  (1). 


(1)  Zarate  , lib.  V , cap.  8-io.  Vega , p.  2, 
Zii.  JJ'  , cap.  13-19.  Gomera,  cap.  i 9-163» 
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^ ' Mais  au  milieu  du  trouble  _&  des 

a8  Oft-  défordres  qu’entraînolt  la  diflblution 
Le  vice’  chl  gouvernement , les  efprits  ayant 
roi  retou-  fecoué  11;  joug  des  loix  & de  l’auto- 
vrc  fa  ^ '5>a)3anf{Qf,nant  fans  frein  à 

betiCi  les  caprices  on  vit  les  évcnemens 

les  plus  extraordinaires  & les  moins 
attendus  fe  fuccéder  avec  rapidité.  A 
peine  Pizarre  commençoit-il  à exercer 
l’autorité  dont  il  s’étoit  fait  revêtir 
/ qu’il  vit  s’élever  contre  lui  un  ennemi 
formidable.  Le  vice-roi  avoit  été  en- 
voyé par  le  confeil  à bord  d’un  vaif- 
feau  , fous  la  gar4e  de  Jean  Alvarès , 
membre  lui-même  du  confeil  , pour 
Être  conduit  en  Efpagne.  Dès  que  le 
vaifleau  fut  hors  du  port  ^ Alvarès , 
foit  remords,  foit  crainte  , fe  jetta 
■ aux  pieds  de  fon  prifonnier,lui  décla- 
ra que  de  ce  moment  il  étoit  libre  & 
que  lui-même  & tous  ceux  qui  étoient 
dans  le  vaifleau  étoient  prêts  à lui 
obéir  comme  au  repréfentant  légitime 
de  leur  fouverain.  Nugnès  de  Vêla 
leur  ordonna  de  le  mener  à Tumbès, 
En  débarquant , il  éleva  l’étendard 


Fernandès  , U^».  I i cap.  18-25.  Herrera, 
^eead,.  7 , lik,  Vlll , cap.  ipr^V#  ■ 
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foyal  & reprit  fes  fondtions;  de  vice*  1544. 
roi.  Plufieurs  perfonnes-  de  diftinç- 
tion  , que  l'efprit  de  fpdition  qui  . . 
regnoit  à Cufco  & à Lima  n’avoit  pas 
encore  gagnées  , annoncèrent  tout 
de  fuite  la  ferme  réfolution  de  le 
foutenir  (1).  La  violence  du  gouver- 
nement de  Pizarre  qui  veilloit  fur  les 
démarches  de  chaque  particulier  avec 
la  défiance  naturelle  à un  ufurpateur 
& qui  puniffoit  avec  rigueur  la  moin- 
dre apparence  de  mécontentement , 
augmenta  bientôt  le  nombre  dés  par^ 
tifans  de  Nugnès  près  duquel  plufieurs 
des  colons  les  plus  diftingués  fe  virent 
forcés  de  chercher  un  afyle.  Tandis 
que  les  forces  du  vice-roi  grolfiflbient 
ainfi  à Tumbès,  Jufqu’à  former  un 
corps  qu’on  pouvoir  regarder  com- 
me une  armée  en  Amérique  , Diego 
Centeno  , officier  aftif  & entrepre- 
nant, poufle  à bout  par  l’oppreffioa 
& par  les  cruautés  du  lieutenant  de 
Pizarre  dans  la  province  de  Los  Char- 
cas  , trama  une  confpiration  contre 


(i)  Zarate , lib.  V , cap'.  9.  Gomera , cap* 
ftdç*  Fernandès , lib.  l,cap.2"^.  Herrera» 
JécaJ.  7 flik,  VIll  « wPt  15. 

’ * * n * 
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~i  ^ déclara  pour  le 

vice-roi  (i).  ' 

154Ç.  ’ Pizarre  , quoiqn’alarmé  des  mou- 

Pizarre  vemens  qui  s’élevoient  aux  deux  ex- 
marche  trêmités  de  l’empire,  ne  le  déconcerta 
point.  Il  fe  difpofa  à foiitenir  l’auto- 
rité dont  il  s’étoit  emparé  avec  le  cou- 
rage & la  capacité  d’un  homme  ac- 
coutumé à commander  , & marcha 
'diredemént  contre  le  vice-roi  , le 
plus  redoutable  de  fes  ennerôis  & le 
plus  yollin.  Comme  il  étoit  maître 
du  tréfor  public  du  Péroli , & que  le 
plus  grand  nombre  des  Efpagnols  aN 
tachés  aü  fervice  militaire  étoient 
'depuis  long-tems  dévoués  à fa  famille, 
fes  troupes  étoient  li  nombreufes  que 
le  vice- roi  incapable  de  lui  rélifter  fe 
retira  fut*  Quito.  Pizarre  le  fuivit , 6c 
‘dans  cette  longue  marche , au  travers 
de  pays  montagneux  & déferts  , les 
deux  armées  eurent  à fouffrir  des  fa- 
'tigues  qu’aucunes  troupes  européen- 
nes n’auroient  pu  foutenir  (1).  A peine 
le  vice -roi  avoit-il  atteint  Quito  que 


(7)  Zarate , lil>.  V , Ci/?.  i8.  G ornera,  ca.^% 
, 169  Herrera  ^ dtcad.  7 , Ub.  IX,  cap.  • 
(2)  Voyez  la  Nox*  XLIV.-  . 
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l’avant-garde  de  Pizarre  parut  après 
lui  conduite  par  Car  va]  al  qui , quoi* 
qu’âgé  de  près  de  quatre-vingts  ans* 
montroit  toute  l’aâivité  & toute  la 
vigueur  d’un  fbldat.  Nugnès  de  Vêla 
abandonna  une  ville  hors  d’etat  de 
défenfe  & marcha  vers  le  Popayati 
avec  une  célérité  qui  donnoit  à fa  re* 
traite  l’air  d’une  fuite.  Pizarre  con- 
tinua quelque  tems  de  le  pourfuivre  ; 
mais  défefpérant  de  l’atteindre  il  re- 
vint à Quito  d’oti  il  envoya  Carvajal 
contre  Centeno  , qui  avoit  affemble 
de  grandes  forces  dans  les  provinces 
méridionales  de  l’empire , tandis  que 
lui-même  demeura  à Quito  pour  faire 
tête  au  vice-roi  (1). 

Nugnès  par  fon  aôivité  & avec  Défaite 
le  fecours  de  Benalcafar  eut  bientôt  du  viccr 
affemblé  quatre  cents  hommes  dans  le 
Popayan.  Il  confervoit  au  milieu  defes 
défaftres  la  même  élévation  d’efprit 
& le  même  fentiment  de  fa  dignité.  U 
rejetta  avec  dédain  l’avis  de  quelques- 


(1)  Zarate,  W.  ^,15,  i6-  î4.G®meraÿ 
cap.  i6j.  Vega  , 2 , lib.  IV,  cap.  25-aS, 

Fcrnandès , lib.l,  cap.  34  , 40.  Hèrrera , 
éecad.  7 , lib,  VIU , cap,  16 , 2027. 

Siv 
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& leur  chef  fut  obligé  de  s’enfuir 
aux  montagnes  oii  il  demeura  plu-  ^ 
fieurs  mois  caché  dans  wiie  caverne. 

Des  frontières  du  Popayan  à celleS’ 
du  Chili  tout  fe  fournit  à Pi/arre.  Sa- 
flotte  J fous  le  commandement  de 
Pedro  de  Hinojoia , le  rendit  maître 
abfolu  de  la  mer  du  fud  & de  Panama*- 
'11  mit  garnifon  à Nombre  de  Dlos 
fur  la  côte  oppofée  de  Tifthme  par 
> ©il  lé  failôit  la  communication  ordi-^ 

•Baire  de  rEfpagne  avec  le  Pérou  (1). 

Après  une  viâoire  fi  décifive  , Pi-  95, 
zarre  & les  troupes  paüerent  quel-  jg 
que  teras  A Quito  ; & dans  les-pre-  fefaîfirde 
miers  tranfports  de  leur  joie  ils  lé  la  fouve*^ 
' livrèrent  à tous  les  excès  qu’on  pou* 
voit  attendre  d’une  troupe  d’aventu*  ““ 

• riers  enivrés  d’une  profpérité  fi  éton-- 
nante.  Mais  au  milieu  de  cette  difilpa- 
ion  le  chef  &.  les  amis  étoient  oblr— 

. gés  de  tourner  quelquefois  leurs  ré- 
flexions  fiir  des  objets  férieux  ôc  de 


(,i  Zarate,  //A.  V^cap.  3.1  y 30.  Gomera,’. 
eap.  170.  Vega,  p,a:,  lik  IV  , cap.  33  , 34, 
Fernandès  , liSi  Jycapi  51-Ç4.  Herfera  ,■ 
dccad.  7 , Hh.  JIT,  c p.  I ï , 19-T2  , decad.  8 ,, 

Uk  lf  Cap,  r-3.  Bcnzo , Ub.  Ul  y cap»  is^ 
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~ y délibérer  avec  inquiétude  fur  le  parti 
qu’ils  avoient  à prendre;  Carvajal 
aufll  hardi  & àtiffi  décidé  au  confeil 
'que  fur  le  champ  de  bataille  , difoit 
depuis  long-tems  à Pizarre  que  dans^ 
'la  carrière  où  il  étoit  entré  il  ne  de- 
voir pas  penfer  à modérer  fa  courle  » 
•qu’il  falloir  prétendre  à tout  ou  n’en- 
•trepréndre  rien  : c’étoit  la  maxime 
qu’il  avoir  fans  ceffe  recommandée  a. 
"Pixarre  depuis  le' moment  où  celui- 
ci  avoir  pris  la  qùalité'de  gouverneur 
du  Pérou.  Aprèsia  viÉloire  remportée 
à Quito  yil  fit  de  rrouvèlles  inftanceSy. 
& fut  encore  plüs  prelTant  & plu^ 

' décidé.  Vous  avez  ufurpé  l’autorité' 

fuprême  y écrit- il  à Pizarre  à cette 
occafion  , au  rhépris  de  la  coitimif- 
fion  donnée  à un  autre  par  l’empereur;. 
‘ Vous^  av^T  marché  en*  armes  contre 
'Tes  drapeaux  de  votre  fonverain  ; 
vous  avez  attaqué  fon  reprefen» 

- tant  ; vous  l’avez  défait  en  bataille 

rangée  & vous  lui  avez  fait  couper  la 
tête  t ne  crpyéi  pas  que' jamais  un- 
■ monarque  pardonne  de  pareilles  in- 
fultes  ni-  qu’aucune  ,rcconciïianoœ 
entre  vous  lui-  puilFe  jamais  etre 
fincere.  Ne  l&iÆez  plus  dépendre  votre 
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deftinée  de  la  faveur  incertaine  d’un 
roi.  Emparez-vous  delà  fouveraineté 
‘d’un  pays  fur  lequel  votre  famille  a 
'dés  droits  , à titre  de  découverte  & 
de  conquête.  Vous  pouvez  vous  at- 
tacher tous  les  Eipagnols  du  Pérou*, 
qu’il  vous  eft  facile  de  ménager  par 
des  conceffions  de  terres  & d’indiens, 
-par  rinftitution  d’un  ordre  de  no- 
' bleffe  & par  la  création  de  quelques 
titres  d’honneur  lemblables  à ceux 
qu’on  recherche  en  Europe  avec  tant 
d’empreffement.  En  établiffant  des- 
ordres de  chevalerie  avec  des  pri- 
vilèges & des  diftinélions  , comme 
en  Efpagne,  vous  donnerez  à ceioi  qui- 
vous  ferviront  une  récompenfe  con- 
forme aux  idées  des  militaires.  Ne 
vous  contentez  pas  de  gagner  ainfi 
vos  compatriotes  ; tâchez  de  vous 
concilier  lesf  Indiens  en  époufant  la 
Coya  ou  fille  du  foleilqui  a les  droits 
les  plus  prochains  à la  couronne  des 
Incas;  vous  engagerez  les  anciens  ha^ 
bitans  du  Pérou  y parle  refpeft  qiv’ils 
confervent  pour  le  lang  de  leurs  mo- 
-narques  , à s^inir  avec  les  Efpagrtols 
qui  y font  établis  pour  foutenir  votrfe 
autôrité.  Appuyé  dés'uns  & des  ûufr'és- 

S vj 
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• •'  " VOUS  pourrez  défier  le  pouvoir  de 

15.4P»  l’Efpagne  & repoufler  aifément  le  peu 
de  force  qu’elle  peut  envoyer  dans-ua 
pays  fl  éloigné  d’elle.  Le,  jurifconfuhe 
Cepeda,.  en  qui  Pizarre  avoit  alors 
beaucoup  de  confiance , féconda  for- 
lement  les  exhortations  de  Carvajal 
& em^iloya  toute,  fon  érudition  à 
.prouver  à Pizarre  que  tous  les  fonda- 
teurs des  grandes  monarchies  avoient 
été  élevés  à ce  rang.,  non  par  l’an- 
cienneté de  leur  famille  ou  par  la  va- 
lidité de  leurs  litres  mais  par  leur 
valeur  ik  leur  mérite  perfbnnel  (i). 
piz^rfcTe  Pizarre  les  écouta  attentivement 
dhcrmi-.  Pma  l’autre  & ne  put  cacher  la  fa- 
ne à né-  tibfri£lion  avec  laquelle  il  voyolt  l’ob^ 
fvec^*^ia  qu’on  ofiroit  à fon  ambition.  Mais 
c0.jrci»Ef.  h- ureufement  pour  le  repos  du  genre 
jagne.  hiimaui  , peu  d’hommes  font  doués, 
de  cette  force  d’efprit  & de  cette 
jctencfue  de  talens  néceffalres,  pour 
former  & exécuter  les  (grands  def- 
feins  ,,qulne  peuvent  être  poiiH'uivis. 
fans  le  renverfement  de  Tordre  établi 

(i)  Vega*,p.  * , //L  or/r.  4a.  Fc  man- 
dés , 2 » cap^74.f  lilr,  II y cap.  i j.  , 45,. 

idcxjejra  dtead,  0 x Hb,  II  y (0£.  lO. 
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dafis  les  fociétés  6c  la  violation  des 
maximes  qu’on  y regarde  comme  fa- 
crées.  La  médiocrité  des  talens  de 
Pizarre  redierra  fon  ambition  dans  des 
limites  plus  étrolies..  Au  Heu  d’arpirer 
A l’indépendance^  il  fe  borna  à ob- 
tenir de  la  cour  d’El'pagne  d’être  con-. 
firme  dans  L’autorité  dont  iT  iouifloit. 

Pour  cette  négociation  ^ il  envoya 
en  Europe  un  officier  de  diftinûion 
chargé  de  préfenter  fa  conduite  6c 
rétat  du  pays  fous  un  point  de  vue 
capable  de  déterminer  l’empereur  6c 
fes  minières  à lui  laiffier  la  place 
qu’il  occupoit^ 

Tandis  que  Pizarre  déllBéroît  fur  Dctibf- 
le  parti  qu’il  avoit  à prendre  , les  rations  du 
miniflres  Efpagnols  étoient  occupés  nûn'ftere 
de  leur  côté  à rechercher  les  moyens 
de  rétablir  au  Pérou  l’autorité  de 
Fempereur.  Ils  ignoroient  encore  les 
outrages  qu’elle  avoit  reçus mars  ilt 
ctoient  inftruits  de  la  révolte, contre 
lé  vice-roi  ,,de  fon  emprifonnement 
& de  l’ufurpaticm  de  Pizai’re.-Une  ré- 
solution fi  alarmante  demandoit  tous 
les  talens  6c  toute  l’autorité  de  Char- 
les ; mais  il  fe  trouvoit  alors  occupé 
entier  ca  Allemagne  contre  1» 


1 
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fameufe  ligue  de  Smalkalde.  Oans 
cette  fituatkm , une  des  plus  critiques 
de  Ibn  régné , il  laiffa  à fon  fils  Phi- 
lippe & aux  miniftres  qu’il  lui  avoif 
donnés  pour  l’aider  dans  le  gouver- 
nement de  l’Efpagne  , le  foin  de  cal- 
mer les  défordres  du  Pérou.  Au  pre- 
mier coup- d’œil , la  conduite  de  Pi- 
zarre  & de  fes  partifans  parut  fi  con- 
traire aux  devoirs  de  lu  jets  envers 
leur  fouverain  que  le  plus  grand 
nombre  des  miniftres  vouloir  qu’on 
les  déclarât  fur  le  champ  rebelles  & 
qii’on  s’occupât  de  les  punir  avec  la 
plus  grande  rigueur.  Mais  quand  la 
première  chaleur  de  leur  zele  & de 
leur  indignation  fut  amortie  , ils  trou- 
vèrent eux- mêmes  dans  l’exécution 
des  obftacles  fans  nombre.  Les  vieil- 
les bandes  d’infanterie,  la  gloire  & 
la  force  des  armées  Efpagnoles  ^ 
croient  alors  employées  en  Allema- 
gne. L’Efpagne  , épuifée  d’hommes 
.&  d’argent  par  une  longue  fuite  de 
guerres  oîi  l’avoit  jette  l’ambition  in- 
quiété de  deux  monarques  , ne  pou- 
voir faire  aucun  armement  affez  puif- 
■fant  pour  l'oumettre  les  rebelles.  Il 
n?étoirpas  poftible  de  porter  à. une  fi 
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grande  diftance  un  affez  gros  corps  de 
troupes.  Tant  que  Pizarre  demeii- 
reroit  maître  de  la  mer  du  fiid , la 
route  du  Pérou  par  Nombre  de  Dios 
étoit  impraticable  & le  chemin  à 
Quito  par  terre , au  travers  de  la  nou- 

■ velle  Grenade  & du  Popayan  , pays 
immenTes  , mal-fains  , déferts  ou 
habités  par  des  nations  fauvages&- 
"ennemies , ofFroit  des  dangers ‘ôc  des-, 
-difficultés  infurmontables.  Enfin  le 
‘pafTage  à la  mer  du  fud  par  le  détroit 
"de  Magellan  étoit  fi  long  , H incer-  - 

tain  &c  fi  peu  connu  dans  ce  fiecle* 

' qu’on  ne  pouvoit  compter  fur  cette 

- navigation  pour  porter  des  troupes- 
au  Pérou.  Les  miniflres  Ce  virent  donc 

‘ obligés  d’abandonner  le  fyftême  (^ue 
leur  Zele  leur  avoit  d’abord  fuggeré 
&d*eflayerde  faire  par  des  moyens 

- plus  doux  ce  qu’ils  ne  pouvoient 
'exécuter  par  la  force.  Le  foin  que 
^ Pizàrre  prenoit  de  ptéfenter  fa  con- 
duite aux  yeux  de  l’empereur  fous 
tm  jour  favorable  prouvoif  qu’il  con- 
fervoit  encore  cpielques  fentimens  de 

' tefpeéT  pour  fon  autorité.  £n  pro- 

■ Étant  de  cette  circonftance  & en  lur 
‘ accordant  affei-povn:  lui  moDtrer  dâns; 
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X le  gouvernement  quelque  moderar^ 
tion  & quelque  indulgence  * on  pou- 
voir encore  le  rappeller  à fon  devoir^ 
ou  bien  les  fentimens  de  fidélité  na^- 
turels  aux  Efpagnofe  pouvoient  fe  ré- 
veiller parmi  fes  partifans  & les  dé- 
terminer à abandojoner  lui  ururpa^- 
’teur^ 

G^Cc-t  eft  . Xe  jfuccës  de  cette  négociation 
envoyé  aufli  importante  que  délicate  dépen- 
au  Pérou' doit  entièrement  de  l’habileté  & de 
de  l’adreffe  du  négociateur.  Après  avoir 
dent  de  ' attentivement  le  mérite  de  dif- 
Paudien-  térens  lujets  ^ le  choix  des  miniftres 
ce  de  Li-  tomba  unanimement  dur  Pierre  de  la 
Gafca,  éccléfialliâue , qui  n’avoit 
d’autre  titre  que  celui  de  .confeiller 
de  l’inquifition^  Mais  ^ (jjuoic^e  fans 
emploi  publie,  ifavoit  été  chargé  en 
quelques  occafions  d’affaires  impor- 
tantes dans  lefqueHes  il  avoit  réuffi 
& déployé  un  caraûere  ïnfinuant  & 
doux  joint  à beaucoup  de  fermeté , 
une  probité  au-deffus  de  tout  foiip- 
çon  ^ une  grande  circonfpeélion  dans 
fes  plans  avec  beaucoup  de  vigueur 
dans  leur  exécution  ,,  qualités  rare- 
ment unies.  L’empereur , à qui  Gafç» 
a’étoit  pas  incox^  y approuvit  hau- 
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tement  ce  choix  & lui  en  donna  l’af- 
furance  dans  une  lettre  pleine  d’ex- 
preflions  de  bienveillance  & de 
bonté  , qui  font  autant  d’honneur  au 
fouverain  qui  les  employoit  qu’au 
lujet  à qui  elles  étoient  adreffées. 

Gafca  , nonobftant  fon  âge  avancé , 
la  foiblefle  de  fa  conflitution  &c  la 
crainte  des  fatigues  d’un  long  voyage 
& du  féjour  dans  un  climat  mal-lain  , 
naturelle  à un  homme  qui  n’étoit  ja- 
mais forti  de  fon  pays  (i)  , n’héfita 
pas  un  moment  à fe  prêter  aux  vo-  .. 
lontés  de  fon  fouverain.  Il  fit  voir 
que  ce  motif  feul  i’animoit , il  re~ 
fufa  un  évêché  qu’on  lui  olfroit  pour 
donner  à fon  caraftere  plus  de  di- 
gnité. Le  feul  titre  qu’il  voulut  ac- 
cepter fut  celui  de  préfident  de  l’au- 
dience de  Lima  & il  déclara  qu’il  ne 
vouloit  recevoir  aucun  falaire  attaché 
à cet  emploi.  Tout  ce  qu’il  demanda 
fut  que  îa  famille  fût  entretenue  par 
le  roi , dç  comme  il  alloit  exercer  en 
Amérique  un  mînifiere  de  paix  & 
qu’iL.n’emportoit  avec  lui  que  fa 
ioutane  & fon  bréviaire  fans  autre 


{})  Fernandès  , lik.  U * cap.  ij. 
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j g fuite  que  quelques  domeftiques , fort 
^ ’ expédition  ne  pouvoit  être  à charge 
aux  finances  du  royaume  (i). 
Touvoirs  Mais  en  montrant  tant  de  définté- 
dontilefi  i-efîgfnejjt  & de  modération  , relati- 
revctu,  à fa  perfonne , les  demandes 

qu’il  forma  lorfqu’il  fut  queftion  de 
déterminer  l’étendue  de  fon  autorité, 
furent  d’un  ton  bien  différent.  Com- 
me il  alloit  dans  un  pays  éloigné  du 
chef-lieu  du  gouvernement  & où  il 
lui  feroit  impoffible  de  recevoir  de 
nouvelles  inftruftions  dans  les  cir- 
conftances  délicates  , & que  tout  le 
fuccès  de  fa  négociation  dépendoit 
de  la  confiance  que  pourroient  placer 
dans  l’étendue  de  fes  pouvoirs  les  gens 
avec  qui  il  auroit  à traiter  , il  exigea 
qu’on  le  revêtit  d’une  autorité  fans 
bornes  & que  fa  jurifdiftion  s’éten- 
dît à toutes  les  personnes  & à tous  les 
cas  ; il  voulut  être  autorifé  à punir , 
à récompenfer  , à pardonner  félon 
les  circonftances  , à employer  la 
force  des  armes  pour  réduire  les  mé- 

(i)  Zarate,  lit>.  , cap.  6.  uomera, 
cap.  174.  F- mandés  , lib.  //.  cap.  14-16: 
Vega , P.  a,  /i^.  F , cap.  i,  Herrera^</c« 
(ad.  8 , lik.  I ^ cap.  4 , 6’C. 
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contens  & les  rebelles , à lever  des 
troupes  & à tirer  des  fecours  de  tous 
les  établiffemens  Efpagnols  de  l’Amé- 
rique. Des  pouvoirs  fi  illimités,  quoi- 
que manifeftement  utiles  au  fiicces  de 
la  miflion  , parurent  aux  miniftres 
Efpagnols  trop  confidérables  pour 
être  confiés  à un  fimple  fujet.  Ils  les 
regardoient  comme  des  prérogatives 
inféparables  de  la  royauté  & refu- 
foient  de  les  confier  à Gafca.  Mais  les 
‘vues  de  l’empereur  étoieni  plus  éten- 
dues que  celles  de  fes  miniftres.  Par  la 
nature  de  fa  place  Gafca  devoir  être 
dépofitaire  d’un  pouvoir  arbitraire 
fur  beaucoup  d’objets  , & tous  fes 
efforts  pouvoient  devenir  inutiles  ' 
s’il  étoit  circonfcrit  fur  les  autres. 

'Charles  n’hérita  pas  à lui  confier  toute 
l’autorité  qu’il  demandoit.  Gafca  con- 
tent de  cette  preuve  récente  de  la  con- 
fiance de  fon  maître  , fans  argent  & 
fans  troupes , hâta  fon  départ  pour  / 
aller  appaifer  une  révolte  capable  d’ef-  Mai, 
frayer  tout  autre  que  lui  (i). 

En  arrivant  à Nombre  de  Dios  il 
ÿ trouva  Hernand  Mexia , officier  de 

''  (t)  Fernaadès,  lib.  Il  ^ cap,  i4-î8^ 
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ne  connolfToient  qu’une  autorité  ufur- 
pée.  Hinojofa  J Mexia  & plufieurs 
autres  officiers  de  diftinûion  , à cha- 
cun defquels  Gafca  s’étoit  adreffé  fé- 
parement  , furent  gagnés  & n’atten- 
dirent qu’un  prétexte  pour  fe  dé- 
clarer hautement  en  fa  faveur  (1). 

Pizarre  le  leur  fournit  bientôt  par  Procédés 
fes  procédés  violens.  Dès  qu’il  apprit  violens 
i’arrlvée  de  Gafca  à Panama  , quoi-  de  Pizarre 
qu’il  fût  en  même  tems  informé  de  la 
nature  de  fa  miffion  & qu’il  fçût  <jue 
le  préfident  offroit  un  pardon  général 
à tous  les  Efpagnols  établis  au  Pérou 
& promettoit  la  révocation  des  loix 
qui  avoient  caufé  le  mécontentement, 
au  lieu  de  recevoir  avec  reconnoif- 
fance  la  grâce  qu’on  lui  offroit , il 
fut  outré  de  n’être  pas  confervé  dans 
fa  place  de  gouverneur  , & il  prit 
fur  le  champ  la  réfolution  de  s’oppo- 
fer  à l’entrée  de  Gafca  au  Pérou  & de 
l’empêcher  d’y  exercer  aucune  jurif- 
diûion.  Cette  réfolution  défefpéréç 
fut  fuivie  d’une  autre  non  moins  ex- 


(i)  Fernandès  j lib.  II , cap.  21  , &c, 
Zarate  , lib.  VI , cap.  6 , 7.  Gomera  , eap, 
175.  Vega  , P.  > , lib.  V,  cap,  3, 
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travagante.  Il  envoya  en  Efpagne  de 
nouveaux  députés  pour  juftiner  fa 
conduite  & demander  pour  lui  , au 
nom  de  toutes  les  communautés  du 
Pérou  J le  gouvernement  pendant  fa 
vie  , comme  le  feul  moyen  d’y  ré* 
tablir  & d’y  conferver  la  tranquillité. 
Les  députés  chargés  de  cette  étrange 
commiflion  firent  connoître  les  in- 
tentions de  Piiarre  au  préfident  & lui 
fignifierent  en  fon  nom  qu’il  eût  à 
quitter  Panama  & à retourner  en  Ef- 
pagne.  Ils  portèrent  aufli  à Hinojofa 
des  inftruûionsfecretes  par  lefquelles 
Pizarre  l’autorifoit  à offrir  à Gafca 
un  préfent  de*  cinquante  mille  pefos 
s’il  vouloit  faire  de  bonne  grâce  ce 
qu’on  demandoit  de  lui,  & le  preffoit, 
au  cas  que  le  préfident  réfiftât , de 
s’en  défaire  par  le  fer  ou  par  le  poi- 
fon(i). 

Diverfes  circonftances  pouflbicnt 
Pizarre  à ces  mefures  violentes.  Ac- 
coutumé à l’autorité  fuprême  , il  ne 
pouvoir  foutenir  la  penfée  de  re- 


(i)  Zarate  , Hb.  VI , cap.  8.  Fernan- 
dès  , lit.  II , cap.  33  , 34.  Hcrrera, 

Cad.  8 , lit.  U , cap.  9 , lO, 
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devenir  fimple  particulier.  Connoif- 
fant  toute  la  grandeur  de  fes  fautes , il 
foupçonnoit  que  l’empereur  vouloit 
le  tromper  & ne  lui  pardonneroit 
jamais  les  outrages  qu’il  en  avoit  re- 
çus. Ses  confidens  les  plus  intimes  , 
aufli  coupables  que  lui  , avoient  les 
mêmes  craintes.  L’approche  de  Gafca 
qui  n’avoit  point  de  troupes  ne  les 
effrayoit  pas.  Il  y avoit  alors  plus  de 
fix  mille  Efpagnols  établis  au  Pé- 
rou (i).  En  le  mettant  à leur  tête  il 
fe  croyoit  alTuré  de  s’élever  jufqu’à 
l’indépendance  fi  la  cour  d’Efpagne 
lui  refufoit  ce  qu’il  demandoit.  Mais 
il  s’appercevoit  que  ceux  en  qui  il  fe 
fîoit  le  plus  étoient  déjà  tentés  de  l’a- 
bandonner. Hinojofa  épouvanté  de 
la  penfée  de  s’oppofer  aux  ordres  de 
fon  fouverain  ôc  incapable  d’êtré  l’inf- 
trument  des  crimes  auxquels  Pizarre 
l’excitoit  dansfon  inftruftion  fecrete, 
reconnut  publiquement  le  préfident 
comme  fon  fiipérieur.  Les  officiers 
qui  fervoient  (bus  fes  ordres  limi- 
tèrent. L’exemple  fut  fi  puiflant  qu’il 
entraîna  même  les  députés  envoyés 

(1)  Herrera^  dec<^d.  8 , lik,  lU»  cap-  u 
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du  Pérou  & qu’au  moment  oiiPizarre 
attendoit  la  nouvelle  du  départ  de 
Gafca  pour  PEfpagne  ou  de  fa  mort, 
il  apprit  que  le  préfident  étoit  maître 
delà  flotte  de  Panama  & des  troupes 
qui  y étoient  poftées. 

Furieux  à la  nouvelle  d’événe* 
mens  fi  inattendus , il  fe  prépara  ou- 
vertement à la  guerrè  & pour  juftifier 
cette  démarche,  il  chargea  l’audience 
de  Lima  de  faire  le  procès  à Gafca 
pour  les  crimes  dont  il  s’étoit , difoit- 
il , rendu  coupable  en  s’emparant  de 
fes  vaiffeaux,  en  féduifant  fes  of- 
ficiers & empêchant  fes  députés  de 
fe  rendre  en  Efpagne.  Cepeda  , qui 
n’étoit  lui -même  juge  qu’en  venu 
d’une  commiflion  de  l’empereur , ne 
fe  fit  point  de  fcrupule  de  proftituer 
la  dignité  de  fes  fondions.  Il  trouva 
Gafca  coupable  de  haute  trahifon  & 
le  condamna  à mort  (i).  Ces  formes , 
toutes  ridicules  qu’elles  étoient  en 
pareilles  circonfiances  , impoferent 
aux  aventuriers  ignorans  qui  rem- 


(i)  Fernandès,  lib.  IlyCap.^^.  Vega, 
P.  a , lib.  cap,  7.  Hcrrcra  , deead.  8 , 
i/J,  cap.  6, 

plifibient 
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ÇlilToient  le  Pérou  en  donnant  à Pi-  1547^  ' 
larre  l’air  de  marcher  contre  un  traî- 
tre , condamné  comme  tel  par  un 
tribunal  légal.  Il  vit  arriver  fous  fes 
ilrapeaux  des  foldats  de  toutes  les 
parties  de  l’empire  & fe  trouva  bien- 
tôt à la  tête  de  mille  hommes  formant 
le  corps  Je  mieux  équipé  qu’on  eût 
encore  vu  au  Pérou. 

Gafca  de  fon  côté  voyant  la  né-  . „ 
ceflité  d’employer  la  force  pour  exé-  jjfs 
enter  fa  commilfion , mettoit  tous  fes  Gafca,' 
foins  à fe  former  un  corps  de  troupes 
en  en  faifant  venir  de  Nicaragua  , de 
Carthagene  & des  autres  établiffemens 
Efpagnols  du  continent.  Il  y réuflit  fi 
bien  qu’il  fut  bientôt  en  état  de  déta-  Arrili 
‘ cher  de  fa  flotte  une  efeadre  montée 
" d’un  nombre  confidértd)le  de  foldats 
pour  la  côte  du  Pérou.  Leur  appari-, 
tion  porta  l’alarme  par-tout , & fans 
tenter  aucune  defeente  , ils  rendirent 
un  fervice  plus  grand  à Gafca  en  met* 
tant  à terre  en  difFérens  endroits  des 
' . perfonnes  qui  répandirent  des  copies 
de  l’aâe  d’amnifiie  générale  & de-  la 
révocation  des  derniers  édits  & qui 
firent  connoître  les  intentions  paqi>^ 
fiques  S>c  le  carai^ere  doux  du  pr^ÿ 
JIL  X 
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tout  le  Pérou  , avoit  trop  de  courage, 
étoit  trop  accoutumé  aux  viciflltudes 
de  la  fortune  pour  fe  laiffer  abattre. 
Comme  l’attaque  de  Centeno  le  me- 
naçoit  de  plus  près , il  fe  mit  en  mou- 
vement pour  s’oppofer  à lui.  Après 
avoir  pourvu  de  chevaux  tous  fss 
foldats  il  marcha  avec  une  extrême 
rapidité.  Mais  chaque  jour  au  matin  iti 
voyoit  fes  troupes  diminuées  par  la 
déiertion  qui  fe  faifoit  pendant  la 
nuit  , & quoique  devenu  foupçon- 
neux  à l’excès  & puniffant  fans  ré- 
million  ceux  qu’il  foupçonnoit,  il  ne 
put  arrêter  les  progrès  du  mal.  Avant 
qu’il  fût  à vue  de  l’ennemi  à Huarina 
près  du  lac  Titiaca  il  n’avoit  plus  que 
quatre  cents  foldats.  A la  vérité ^ il’ 
pouvoit  les  regarder  comme  des 
hommes  d’un  attachement  éprouvé 
& compter  entièrement  fur  eux.  C’é- 
toient  les  plus  audacieux  6c  les  plus 
déterminés  de  fes  partiians  , qui  fen<« 
tant  comme  Jui-même  toute  la  gran- 
deur de  leur  crime  défefpérolent  d’en 
obtenir  le  pardon  6c  ne  pouvoient 
échapper  à la  punition  que  par  le. 
fuccès  de  leur  audace.  Avec  eux  il 
n’héfitapas  d’attaquer  Centeno , quoi-- 

Tii 
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1547.  que  plus  fort  du  double  que  lui.  Les 
20  Oft  royalifles  ne  cherchèrent  pas  à éviter 
le  combat,  qui  fut  le  plus  obftiné  & le 
plus  fan^lant  qu’on  eût  rendu  jufques* 
là  au  Pérou.  A la  fin  la  valeur  intré-*- 
pide  de  Pizarre  & la  fupériorité  des 
talens  militaires  de  Carvajal  l’empor» 
terent  fur  le  nombre  \ la  viftoire  fut 
complette  , le  butin  immenfe  (i)  & 
le  traitement  des  vaincus  atroce.  Ce 
fuccès  fignalé  rétablit  la  réputation  de 
Pizarre  qui , regardé  déformais  com»* 
me  invincible  , vit  fon  armée  aug’*, 
inenter  de  jour  en  jour  (z). 

Cependant  d’autres  événemens  en 
d'autres  parties  du  Pérou  balançoient 
avantageufejnent  pour  Gafca  la  vic- 
toire éclatante  de  Pizarre  à Hiiarina, 
Celui-ci  avoit  à peine  quitté  Lima  que 
les  citoyens  las  de  fon  gouvernement 
tyrannique  avoient  arboré  l’étendard 
«Lu  roi.  Aldana  avec  un  détachement 
de  foldats  de  la  flotte  avoit  pris  pof- 
ftlfion  de  la  ville.  Vers  ce  même 


1 1 Voyez  U Note  XLV. 


Zarate,'W.  VU  , cap.  2,3.  Go- 
ibéra,  cap.  181.  Vega,  &c. 

Fernandès,  lib.  //,  cap.j^.  Herrera  , 
çad^  8 , Mb,  IV,  cap, 
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fems  (i)  le  préfident  a voit  débarqué  ^ 
à Tumbès  avec  cinqcents  homiies. 
Encouragés  par  fa  préfence  tous  les 
pays  voifins  de  la  itier  s’étoient  dé- 
clarés pour  le  roi.  Cufco  & les  pro- 
vinces adjacentes  étoient  au  pouvoir 
de  Pizarre.  Tout  le  refte  de  l’empire  , 
depuis  Quito,  en  allant  vers  le  fud  , 
reconnoiffoit  l’autorité  de  Gafca.  Le 
préfident  voyant  fon  armée  fe  ren- 
forcer rapidement  s’avança  dans  l’in* 

•térieur  du  pays.  Sa  conduite  étoit 
toujours  douce  & modefte.  Il  témoi- 
gnoit  en  toute  occafion  un  defir  ar- 
dent de  terminer  la  querelle  fans  ef- 
fufîon  de  fang.  Plus  occupé  de  ra- 
mener les  rebelles  que  de  les  punir  , 
il  ne  reprochoit  à perfonne  fes  fautes 
paffées  & recevoir  Ceux  qui  fe  pré- 
léntoient  comme  un  pere  accueille 
des  enfans  qui  rentrent  dans  leur  de- 
voir. Mais  le  defir  flncere  qu’il  mon- 
troit  de  la  paix  ne  l’empêchoit  pas  de 
faire  avec  aâivité  fes  préparatifs  de 
guerre.  Il  indiqua  pour,  rendez-vous  II  s’.ivan 
général  de  fes  troupes  la  fertile  vallée 


(0  Zarate , lib.  VI 


cap. 


17- 

Tiij 


1 


Digitized  by  Google 


l’Histoire 

de  Xauxa  fur  la  route  de  Cufco  (i}» 

' Il  s’arrêta  quelques  mois  en  cet  en- 
droit , non-feulement  pour  tenter  de 
nouveau  un  accommodement  avec 
Pizarre  , mais  pour  exercer  fes  nou- 
veaux foldats  & les  accoutumer  à la 
difcipline  avant  de  les  conduire  con- 
tre un  corps  viftorieux  de  vétérans. 
Pizarre  enivré  du  fuccès  qui  a voit 
jiifques  là  accompagné  fes  armes  , & 
£er  d’avoir  encore  près  de  mille  fol- 
dats fous  fes  ordres  , refufa  d’enten- 
dre aucune  propofition , quoique  Ce- 
peda  avec  plufieurs  de  fes  officiers  & 
Carvajal  lui-même  (z)  fuffent  d’avis 
d’accepter  les  offres  du  préfident  , 
c’eft-à-clire , une  amniftie  générale  &C 
* la  révocation  des  loix  dont  on  (e 
plaignoit  (3).  Gafca  ayant  tout  fait 
pour  éviter  de  tremper  les  mains  dans 
le  fang  de  fes  concitoyens , fe  mit  en 
«9  Déc.  marche  pour  Cufco  à la  tête  de  feize 
cents  hommes. 

■ * (i)  Zarate  ,iib.  FII , cap.  i.  Fernandès, 

tib.  ÎI , cap.  yj  ,Sz. 

' ‘ (a)Voyez  la  Note  XLVI. 

(3)  Zarate  > lib.  VII  y cap.  6,  Vega> 
P.  , lib.  V y cap.  27. 
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Pizarre  fe  tenant  affûte  de  la  vie- 
toire  laiffa  les  royaliftes  .paffer  fans  Les  deux 
obftade  toutes  les  rivières  qui  coulent  partis  fe 
entre  Guamangua  & Ciilco  & s’a-  préparent 
■vancer  jufqii’à  quatre  lieues  de  cette 
capitale,  fe  flattant  que  leur  défaite 
dans  une  pareille  lltuation  qui  leur 
rendoit  la  retraite  impoffible  termi- 
neroit  la  guerre  en  un  coup.  Il  s’a- 
vança alors  à la  rencontre  4e  l’en- 
nemi  ; Carvajal  choifit  le  terrein  & ^ * 

difpofa  les  troupes  avec  le  difeerne- 
ment  & les  profondes  connoiffances 
militaires  qui  diftinguoient  toutes fes 
. opérations.  Les  deux  armées  s’avan- 
çant lentement  l’une  contre  Fautr© 
préfentoient  chacune  un  fpedacle 
' fingulier.  Dans  celle  de  Pizarre , com- 
pofée  d’hommes  enrichis  des  dé- 
pouilles du  pays  le  plus  opulent  de  ‘ 

- l’Amérique , tous  les  officiers  & jiif- 
. qu’aux  fimples  foidats  étoient  habillés 
d’étoffes  de  foie  ou  de  brocards  6c 
couverts  de  broderie  d’or  & d’ar- 
gent. Leurs  chevaux  , leurs  armes' , 
leurs  drapeaux  étoient  ornés  avec 
toute  la  magnificence  militaire  (1). 


i)  Zarate , liù,  VI , cap. 

T îv 
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L’armée  de  Gafca  n’étoit  pas  briî- 
^ * lante  , mais  préfenroit  un  coup-d’œil 
non  moins  fingulier.  Lui-même  , ac- 
compagné de  l’archevêque  de  Lima, 
- des  évêques  de  Quito  & de  Cufca& 
d’un  grand  nombre  d’eccléfiaftiques, 

• parcouroient  les  rangs  répandant  des 
bénédiâtions  & encourageant  les  fol- 
dats  à remplir  courageufement  leur 
devoir. 

Tizarre  L’adion  étoit  près  de  commencer 

né^de^tb'  Cepeda  donner  des 

iroupes.^*  éperons  à fon  cheval  & galoper  vers 
le  préfident  auquel  il  fe  rendit,  Gar- 

- cilaffo  de  la  Vega  & d’autres  officiers 
confidérables  fuivirent  fon  exemple. 
Leur  défeôion  frappe  tout  le  refte 
d’étonnement.  La  confiance  mutuelle 
fans  laquelle  il  ne  peut  y avoir  dans 

' ■ • une  armée  ni  union  ni  force  fe  perd 

- tout  à coup.  La  défiance  & la  confter- 
. nation  fe  répandent  de  rang  en  rang  ; 

quelques-uns  fe  dérobent  en  filence  , 
d’autres  jettent  bas  leurs  armes , le 
plus  grand  nombre  paffe  du  côté  des 
royaliftes.  Pizarre  , Carvajal  5c  quel- 
ques autres  chefs  emploient  en  vain 


(i)  Zarate  , lit.  VI  y caf,  2. 


DE  l’Amérique  , Liv.  VI.  441 

l’autorité  , les  menaces  & les  prières. 

En  moins  d’une  demi-heure  un  corps  ^ 
capable  de  décider  du  fort  de  i’em- 
pire  du  Pérou  eft  entièrement  dif- 
perfé.  Pizarre  fe  voyant  perdu  fans 
reflburce  demande  à quelques  officiers 
qui  lui  demeurent  attachés,  que  nous 
refte-t-il  ? rien,  répond  l’un  d’eux, 
que  de  nous  jetter  au  milieu  de  nos 
ennemis  &:  de  mourir  en  Romains. 

Abattu  par  un  revers  fi  inattendu  , 

Pizarre  n’eut  pas  le  courage  de  fuivre 
ce  confeil  & avec  une  lâcheté  qui  dé- 
mentoit  fon  ancienne  réputation  , il 
fe  rendit  à un  des  officiers  de  Gafca. 

Carvajal  cherchant  à s’échapper  fut 
atteint  6c  pris. 

Gafca  heureux  d’une  viôoire  qui  Pris.’ 
n’a  voit  pas  fait  couler  de  fang  ne  la  Et  mis  à 
fouilla  pas  par  la  cruauté.  Pizarre  , 

Carvajal  & un  petit  nombre  des  re- 
belles les  plus  connus  pour  tels  & les 
plus  diftingués  furent  punis  de  mort, 

Pizarre  eut  la  tête  tranchée  le  lende- 
main. Il  fe  fournit  à fon  fort,  avec 
une  forte  de  dignité  & parut  expier 
fes  crimes  par  fon  repentir.  La  mort 
de  Carvajal  fut  conforme  à fa  vie. 
Lorfqu’on  lui  fit  fon  procès  il  n’ea- 

T V 
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treprit  point  de  fe  défendre.  En  atten- 
dant la  fentence  qui  le  condamnoit  à 
être  pendu  il  répondit  avec  un  air 
d’indifférence,  OTzwe  meurt  qu'une  fois, 
.Entre  fon  jugement  & fon  exécution 
il  ne  montra  aucun  remords  du  paflé 
ni  aucune  inquiétude  fur  l’avenir.  11 
plaifanta  ceux  qui  lui  rendoient  vifite 
avec  la  même  gaieté  grofliere  & la 
même  vivacité  qu’il  avoit  toujours 
montrée.  Cepeda  plus  criminel  que 
l’un  & l’autre  auroit  eu  la  même  def- 
tinée  ; mais  on  lui  laiffa  la  vie  pour 
avoir  abandonné  fes  afl'ociés  dans  un 
moment  fi  critique  & fi  décifif.  Il  ftit 
renvoyé  prifonnier  en  Efpagne,& 
mourut  dans  fa  prifon(i). 

Dans  les  détails  que  les  hiftoriens 
contemporains  nous  donnen  des 
guerres  civiles  du  Pérou  pendant  dix 
.années  de  fuite , on  remarque  plu- 
.iieurs  circonftances  fi  frappantes  & 
, qui  indiquent  des  mœurs  fi  fingulieres 
qu’elles  méritent  de  fixer  notre  atten- 
lion. 

(i)  Zaraie  , lib.  FU , cap  6,7,8.  Go- 
mera  , cap.  i8<;  , 186.  Vega  , P.  a , lib,  V 
\eap.  30  , &c.  Fernandès,  lib.  U , cap.  86 

Herrera , dtcad.  8 , lib.lV ycap.  14 , 
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Quoique  les  conquérans  du  Pérou  ^ ,g 
fuffent  des  hommes  des  dernieres  point  de 
claffes  de  la  fociété  & que  la  plus  troupes 
grande  partie  de  ceux  qui  le  joignirent  payées 
dans  la  fuite  aux  premiers  fiiffent  des 
aventuriers  fans  fortune  , cependant  fpjjjps 
dans  tous  les  corps  de  troupes  con-  pérou. 
duits  par  les  différens  chefs  qui  fe 
clifputoient  l’autorité  il  ne  fe  trouvoit 
pas  un  feul  homme  qui  fervît  pour 
une  paie.  Tout  aventurier  au  Pérou 
fe  regardoit  lui-même  comme  con- 
quérant , ayant  droit  par  fes  fervices 
à un  établiffement  dans  ce  pays , con- 
quis par  fa  valeur.  Dans  les  contef- 
tations  entre  les  chefs  chacun  fe  dé- 
lerminoit  félon  fon  propre  jugement 
ou  fes  afFeélions,  regardoit  fon  gé- 
néral comme  fon  compagnon  de  for- 
tune , & fe  feroit  cru  dégradé  en  re- 
cevant, une  folde  de  lui.  Leurs  chef» 
dévoient  la  plupart  leur  élévation  à 
leur  valeur  & à leurs  talens  & non 
à leur  naiflance , & chacun  de  leurs 
compagnons  de  guerre  efpéroit  de 
s’ouvrir  une  route  à la  richeffe  & 
au  pouvoir  par  les  mêmes  moyens(i). 

(i)  Vcga,  P,  a,  lib.lF i cap.  38-41, 

T vj 
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1548.  troupes  fervant  ainfi  fans 

Entretien  aucune  paie  régulière , ne  fe  levoient 
des  trou-  qu’avec  des  frais  immenfes.  Parmi  des 
pesextrè- hommes  accoutumés  à partager  les 
dif'en"'  dépouilles  d’un  fi  riche  pays  , la  folf 
dieux."  richefles  devenoit  tous  les  jours 
plus  ardente,  à proportion  même  de 
l’eljîérance  du  fuccès.  Tous  étant  en- 
traînés par  le  même  but  & dominés 
par  la  même  paflion,  il  n’y  avoir  qu’un 
.moyen  de  gagner  des  hommes  & de 
fe  les  attacher  fortement.  Les  officiers 
çonnus  par  des  talens  , outre  la  pro- 
meffe  de  grands  établiffemens  rece- 
voient  encore  du  chef  auquel  ils  fe 
•donnoient  des  fomraes  confidérables. 
Il  en  coiita  cinq  cents  mille  pefos  à 
Gonzales  Pizarre  pour  lever  mille 
■ hommes  (i).  Gafcaen  dépenfe  neuf 
cents  mille  pour  former  le  corps  qu’il 
conduifoit  contre  les  rebelles  (2). 

Rérom-  conceffions  de  terresSc  d’indiens 

cxcefTi-  accordoit  aux  vainqueurs  com- 

ves  aux  me  line  récompenfe  après  la  viéloire 
particii-  étoient  encore  plus  exorbitantes^ 
fiers. 

(i)  Fernandès  ylib.  II  ^ cap.  54. 

(a)  Zarate  , lib.  Vil , cap,  10*  Herrcr»ji 
^cad,  8 , /ié.  Y ^ cap,  7. 
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. Cepeda  pour  l’adrefle  & la  perfidie 
qu’il  avoir  montrées  à perfuader  à la 
cour  de  l’audience  royale  de  donner 
fa  fanôion  à l’ufurpation  de  Pizarre 
obtint  une  conceflion  qui  lui  valoit 
cent  cinquante  mille  pefos  de  revenu 
annuél  (i).  Hinojofa  , qui  fe  détacha 
un  des  premiers  de  Pizarre  & livra  à 
fon  ennemi  la  flotte  qui  décida  du 
deftin  du  Pérou , obtint  en  terres  un 
revenu  de  deux  cents  mille  pefos  (z). 

Tandis  qu’on  traitoit  les  principaux 
officiers  avec  cette  magnificence  , on 
récompenfoit  les  Amples  foldats  en 
proportion. 

Des  changemens  de  fortune  fi  ra-  Profufîoiÿ 
pides  produil'oient  les  effets  qu’on  de-  & luxe 
voit  en  attendre  & donnoient  naif-  des  milî- 
fance  à de  nouveaux  befoins  & à de  Ef» 
nouveaux  defirs.  Des  vétérans  accou- 
tumés  aux  plus  grandes  fatigues  ac- 
quéroient  tout  à coup  le  goût  de  la 
profufion  & s’abandonnoient  à tous 
les  excès  de‘  la  licence  militaire.  La 
plus  baffe  crapule  occupoit  les  uns  ^ 
les  autres  felivroieni  au  luxe  le  plus 

(i)  G ornera  , cap.  164. 

(0  Vega,  P.  a , üh,  FI , cap.  j. 
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^ difpendieux(i).  Le  dernier  foldat  au 

• ’ Pérou  fe  feroit  cru  dégradé  pn  mar- 
' chant  à pied  , & malgré  le  prix  exor- 
bitant des  chevaux  en  Amérique  à 
•cette  époque  , chacun  voiiloit  en 
.avoir  un  avant  de  fe  mettre  en  cam- 
pagne. Mais  quoique  devenus  alors 
moins  capables  qu’auparavant  de  fup- 
porter  les  fatigues  du  fervice  , ils 
alFrontoient  le  danger  & la  mort  avec 
la  même  intrépidité  , & animés  par 
l’efpérance  de  nouvelles  récompenfes 
ils  ne  manquoient  jamais  en  un  jour 
de  bataille  de  déployer  toute  leur  an- 
cienne valeur. 

Féfocité  Avec  leur  courage  ils  conferverent 
leurs  leur  première  férocité.  En  au- 
cîrlkr  guerre  civile  n’a  été  faite 

avec  plus  de  fureur  qu’au  Pérou.  L’ava- 
rice fe  joignit  aux  paflions  qui  rendent 
les  querelles  atroces  entre  des  conci- 
toyens, & donnoit  à leur  inimitié  plus 
de  violence  & de  durée.  La  mort  d’un 
ennemi  entraînant  la  confifcation  de 
fes  biens , on  ne  faifoit  point  de  quar- 
tier dans  les  combats.  Après  la  vic- 
toire tout  homme  riche  étoit  expofé 

(i)  Herrera  , decoi/,  ç , liij,  U,  cap.  3 ^ 
'^tcad,  8 , lih,  FUI , cap.  19, 


DE  l’Amérique  , Liv.  VI.  '447 

aux  accufations.  Sur  les  plus  légers 
foupçons  Pizarre  condamna  à mort 
pluiieurs  des  plus  riches  habitans  du 
Pérou.  Carvajal  en  fit  mourir  un  plus 
grand  nombre  fans  chercher  même 
de  prétexre  pour  juftifier  fa  cruauté. 

Il  périt  prefque  autant  d’hommes  par 
la  main  du  bourreau  que  dans  les  ba- 
tailles (i)  , & prefque  tous  furent 
condamnés  fans  forme  de  procès. 

La  violence  avec  laquelle  les  par-  Lear 
tis  oppolés  fe  traitoient  n etoit  pas  mauraife 
même  accompagnée  , comme  il  efi  ^ °h- 
alTez  ordinaire  , de  fidélité  & d’atta- 
ehement  à celui  auquel  on  s’étoit 
donné.  Les  fentimens  d’honneur  aux- 
quels les  militaires  tiennent  le  plus 
fortement  6c  la  droiture  qui  domine 
dans  le  caraûere  Efpagnol  autant  que 
dans  celui  d’aucune  autre  nation  , 
femblent  avoir  été  entièrement  ou- 
bliés. On  trahiffoit  fans  honte  ôc  fans 
remords.  A peine  y eut-il  pendant 
ces  difeuffions  un  feul  Efpagnol  au 
Pérou  qui  n’abandonnât  le  parti  qu’il 
avoit  embraffé  d’abord  6c  les  affociés 
avec  lefquels  il  avoit  été  uni , 6c  qui 


fi)  Voyez  la  Not*  XLVIL 
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ne  violAt'tous.fes  .engagemens.  Le 
vice-roi  Nugnès  Vda  tut  perdu  par 
la  trahifon  de  Cepeda  & des  autres 
juges  de  l’audience  royale  dont  ils 
étoient  obligés  par  le  devoir  dç  leur 
place  de  foutenit  l’autorité.  Lesinfti- 
gateurs  & les  complices  de  la  révolte 
•de  Gonzales  Pizarre  furent  les  pre- 
-miersà  l’abandonner  & à fe  foumef- 
tre  à fes  ennemis.  Sa  flotte  fut  livrée 
àGafca  par  l’homme  qu’il  ayoit  choift 
entre  tous  fes  officiers  pour  lui  con;- 
£er  cet  important  commandement* 
Dans  la  journée  qui  décida  de  fon 
fort,  des  vétérans,  à la  vue  de  l’en- 
nemi , jetterent  leurs  armes  fans 
rendre  de  combat  & abandonnèrent 
un  chef  qui  les  avoit  fi  fouvent  con- 
duits à la  victoire.  L’hiftoire  pré- 
fente rarement  des  exemples  d’un  mé- 
pris fi  général  & fi  peu  diffimulé  des 
principes  de  la  morale  &^des  obliga- 
tions qui  lient  l’homme  à l’homme  & 
qui  conflituent  l’union  fociale.  On 
ne  trouve  ces  mœurs  que  dans  des 
hommes  qui  habitent  des  pays  cloi- 
, gnés  du  centre  de  l’autorité , oii  l’on 
. ne  fent  plus  que  foiblement  la  con- 
frainte  des  loiz  U de  ' Tordre  > oh 
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rcfpoir  du  gain  n’a  point  de  bornes , ^ 
où  des  richeffes  immenfes  peuvent  ^ 
faire  oublier  les  crimes  par  lefquels 
on  les  a acquifes  ; ce  n’eft  que  dans 
des  circonftances  femblables  qu'il  ell 
poflible  de  trouver  autant  d’avidité  , 

.de  perfidie  Sc  de  corruption  qu’on 
en  voit  dans  les  conquérans  du  Pérou. 

A la  mort  de  Pizarre  tous  les  mé-  Gafca 

contens  mirent  bas  les  armes  & la 
^ Mi*  ' • ' ^ ' des  oc- 

tranqiullite  parut  entièrement  reta-  çupjjjons 

blie  ; mais -deux  objets  intéreffans  de-  pour  fes 

mandoient  encore  Inattention  du  pré-  loldats. 

lident.  L’un  étoit  de  trouver  fur  le 

champ  à cette  multitude  turbulente 

d’aventuriers  audacieux  qui  remplif- 

foient  le  pays  , une  occupation  qui 

les  empêchât  d’exciter  de  nouveaux 

troubles  , l’autre  d’accorder  des  ré- 

compenfes  convenables  à ceux  à la 

fidélité  defquels  il  devoit  fes  fuccès. 

Il  remplit  en  grande  partie  le  premier 

de  ces  objets , en  envoyant  Pedro  de 

Valdivia  au  Chili  pour  en  continuer 

la  conquête  & en  chargeant  Diego 

Centeno  de  la  découverte  des  vaftes 

régions  que  traverfe  la  riviere  de  la 

Plata.  La  réputation  de  ces  chefs  &C 

l’efpérance  d’améliorer  leur  fort  dans 

des  pays  nouveaux  , attira  fous  leturs 
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drapeaux  la  foldatefque  la  plus  îndt* 
gente  & la  plus  emportée  & bannit 
prefqu’entléremenr  de  la  colonie  cet 
efprii  de  mutinerie  que  Gafca  re- 
doutoit. 

Il  partage  La  feconde  opération  étoit  plus 
^ délicate.  Les  reparti^ 
gnols  qiîî  diftribiuions  de  terres  & 

font  aidé  d’Indiens  qUi  reftqient  à faire  en  con- 
dans  fa  féquence  de  la  mort  ou  de  la  fuite  des 
conquête  rebelles  oudesconfifcations  pronon- 
cées conti-'eux  , pafibient  deux  mil- 
lions de  pefos  en  revenu  annuel  (i). 
Gafca  devenu  maître  de  difpofer  de 
cette  immenfe  propriété  conferva  le 
même  défmtéreffement  qu’il  avoit 
montré  jufques-là  , & n’en  voulut 
pas  réferver  la  moindre  portion  pour 
hii-même.  Mais  il  y avoit  un  grand 
nombre  de  folliciteurs  & la  vanité  ou 
•l’avarice  de  chacun  lui  faifant  exagérer 
fes  fervices  & les  récompenfes  qu’il 
attendoit  , les  prétentions  de  tous 
étoient  fi  exorbitantes  qu’il  devenoit 
impoflîble  de  les  fatisfaire.  Gafca 
écouta  tout  le  monde  avec  la  plus 
grande  attention , & pour  avoir  le 
loifir  de  pefer  Icriipiileufement  les 


(i)  Vega  , /».  a , lib.  JF,  cap. 4. 
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droits  de  chacun  il  fe  retira  avec 
l’archevêque  de  Lima  & un  feul  fecre- 
taire  dans  un  village  fitué  à douze 
lieues  de  Cufco.  Là  il  employa  plu- 
üeurs  jours  à faire  le  partage  des  terres 
&des  Indiens  à tous  les  prétendans, 
lelon  l’importance  des  fervices  quç 
chacun  avoit  rendus  & de  ceux  qu’il, 
pouvoit  rendre  dans  la  fuite.  Maigre 
l’impartialité  qui  l’avoit  guidé  il  pré- 
“voyoit  les  cris  & la  rage  qui  ne  man- 
<jueroient  pas  d’éclater  à la  publica- 
tion de  fon  décret , & pour  s’y  dé- 
rober il  partit  pour  Lima , lailîant 
l’aâe  de  partage  fcellé  avec  ordre  de 
ne  l’ouvrir  que  quelques  jours  après 
fon  départ. 

L’indignation  fut  aufli  grande  que  Août, 
l’avoit  prévu  Gafca.  La  vanité  > l’a-  Mccon- 
varice , la  jaloufie  , l’envie , la  honte,  tente- 
le  défefpoir  & toutes  les  pallions  qui  ment  eau-, 
agitent  les  hommes  avec  le  plus  de  jjf. 
violence  , lorfque  leur  honneur  & tributiotii 
leur  intérêt  font  compromis  , tout 
concourut  à en  augmenter  la  vio- 
lence. Elle  éclata  avec  fureur.  Gafca 
fut  l’objet  de  la  calomnie,  des  menaces 
& des  malédiûions.  On  l’aceufa  d’in- 
gratitude , de  partialité  & d’injuftice. 

Parmi  des  foldats  toujours  prêts  à 


I 
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en  venir  aux  armes , ces  difcours  fé- 
^ ' ditieux  auroient  été  bientôt  fuivis  de 
violences.  Ils  commençoient  à cher- 
cher quelque  chef  mécontent  qui  fe 
mît  à leur  tête  pour  demander  le  re-^ 
dreffement  de  leurs  griefs^  Mais  quel* 
qiies  aftes  de  vigueur  du  gouverne- 
ment faits  à propos  arrêtèrent  cet  es- 
prit de  mutinerie  & la  guerre  civile 
fut  éloignée  pour  quelque  tems  (i)# 

J . Gafca  cependant  confidérant  que 
Il  létd^Vit  feu  étoit  plutôt  couvert  qu’éteint 
^!«fdre.  travailla  avec  la  plus  grande  afliduité 
à adoucir  les  mécontens  en  donnant 
des  gratifications  confidérables  aux 
uns  , en  promettant  aux  autres  des 
npanimientos  lorfqu’il  y en  auroit  de 
vacans , en  les  careffant  & les  flattant 
^ tous  ; mais  afin  d’établir  la  tranquillité 
publique  fur  des  fondemens  plus  fc- 
lides  que  les  difpofitions  pafTageres 
qu’il  leur  infpiroit,  il  travailla  à fof- 
, tifier  l’autorité  de  fes  fucceffeurs  dans 

l’emploi  qu’il  occupoit , en  rétablif- 
fant  une  adminiflration  régulière  dans 


(i)  Zarate  , lih.  II ^ cap  9.  Gomerj, 
cap.  187.  Vega  , P.  2 , cap.  i , Fér- 
handès , P.  2 , lib.  /,  cap.  1 , 6*c.  Herrera, 
dccad.^y  lib.  iy^  cap, 
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tovités  les  parties  de  l’empire.  Il  in-  ij^^. 
troduiût  l’ordre  & la  fimpliçité  dans 
la  perception  des  revenus  du  roi.  Il 
fit  des  réglemens  fur  le  traitement 
des  Indiens  pour  les  mettre  à l’abri 
de  l’oppreflion  & les  faire  inftruire 
dans  les  principes  de  la  religion  fans, 
priver  les  Efpagnols  du  bénéfice  qu’on 
pouvoir  retirer  de  leurs  travaux.  tyçoJ 
Après  avoir  ainfi  rempli  fa  miflion , P®*]* 

Gafca  délirant  de  retourner  à fa  vie 
privée  commit  le  gouvernement  du 
Pérou  ^audience  royale  & fit  voile 
pour  l’Efpagne,  Comme  durant  l’a-*- 
narchie  &c  les  troubles  des  <]^uatre, 
dernieres  années  il  n’avoit  été  fait 
aucune  remife  au  tréfor  du  roi,  il  em- 
portoit  avec  lui  treize  cents  mille  pe- 
Ibs  épargnés  fur  le  revenu  pubiiç  par 
fon  économie  & le  bon  ordre  de  fon 
adminifiration  , après  avoir  payé 
toutes  les  dépenfes  de  la  guerre. 

li  fi.it  reçu  dans  fa  patrie  avec  l’ad-  _ 
miration  Mniverlelle  que  meritoient  y 
fes  talens  & des  vertus  aufli  pures  çu, 
que  celles  dont  il  venoit  de  donner 
des  preuves.  Sans  armée , fans  flotte  , 
fans  argent , avec  un  train  fi  modefté 
flu’il  fl’en  çoCita  à l’ètat  que  trois  millq 

- • 1 
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ducats  pour  l’équiper  9 il  étoît 
parti  d’Europe  pour  calmer  une  ré- 
volte terrible.  Par  fa  fageffe  & fon 
habileté  il  fuppléa  aux  moyens  qui 
lui  manquoient  & créa  , pour  ainfi 
dire,  les  inftrumens  propres  à exé- 
cuter fon  entreprife.  Il  acquit  une 
force  maritime  affez  grande  pour  le 
rendre  maître  de  la  mer.  Il  leva  un 
corps  de  troupes  capable  de  fe  me- 
furer  avec  les  vétérans  qui  avoient 
conquis  le  Pérou.  11  triompha  de  leur 
chef , dont  la  viÛoire  avoit  jufques- 
là  fuivi  les  pas.  11  établit  le  pouvoir 
des  loix  & l’autorité  du  fouverain 
légitime.  Mais  les  éloges  dus  à fes 
talens  font  encore  au-deffous  de  ceiK 
que  méritent  fes  vertus.  Après  avoir 
réfidé  dans  un  pays  où  l’appât  des  ri- 
cheffes  avoit  jufqu’alors  féduit  tous 
ceux  qui  y avoient  été  revêtus  de 
quelqu’autorité  , il  quittance  polie 
délicat  fans  qu’on  eût  pu  même  foiip- 
çonner  fon  intégrité.  Il  avoit  partagé 
à fes  compatriotes  des  poffeflions 
d’une  étendue  & d’un  revenu  im- 
menfe  & il  demeuroit  dans  fa  pre- 
mière pauvreté  ; en  même  tems  qu’il 


f x)  Fernaadès  » UK  U , cap,  18, 
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rapportoit  au  tréfor  royal  des  fom- 
mes  immenfes,  il  fut  obligé  de  de-  " 
mander  à fon  fouverain  qu’on  payât 
quelques  dettes  qu’il  avoit  contrariées 
pendant  fon  expédition  (i)^Tant  de 
mérite  ôc  de  défintéreffement  ne  fu- 
rent pas  méconnus  de  Charles.  U 
donna  à Gafca  les  témoignages  de 
l’eftime  la  plus  diftinguée.  Il  le  fit 
évêque  de  Palencia  ,6c  cet  homme 
rare  paffa  le  refte  de  fa  vie  dans  la 
retraite, refpedé  defes  compatriotes, 
honoré  par  fon  fouverain  , aimé  dt 
tout  le  monde. 

Malgré  les  fages  réglemens  de 
Gafca  ,1a  tranquillité  du  Pérou  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  Dans  un  pays 
oîi  l’autorité  avoit  été  méconnue  pen- 
dant un  fi  long  intervalle  d’anarchie 
& de  défordre  , où  il  y avoit  tant  de 
chefs  trompés  dans  leur  efpérance  & 
difpofés  à faire  éclater  leur  mécon- 
tentement 6c  tant  de  foldats  mutins 
prêts  à les  fuivre  , il  n’étoit  pas  dif- 
ficile de  rallumer  la  fédition.  Le  pays 
fut  encore  troublé  par  plufieurs  ré- 
voltes. Mais  comme  ces  orages  ne 

(i)  Manufcrit  entre  les  mains  de  l’auteur. 
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*^--0.  furent  que  paflagers  & élevés  plutôt 
par  l’ambition  & l’inquiétude  de 
quelques  particuliers  que  par  des  mo- 
tifs généraux  & pour  ainfi  dire  na- 
tionaux, les  détails  en  feroient  étran- 
gers à l’objet  de  cette  hiftoire.  Ces 
mouveraens , comme  tout  ce  qui  eâ 
violent  dans  le  corps  naturel  ou  por 
litique  , ne  furent  pas  de  longue 
durée , & en  emportant  les  humeurs 
vicieufes  qui  les  avoient  caufés  , ils 
contribuèrent  à la  fin  à fortifier  la 
fociété  qu’ils  avoient  menacé  de  dé- 
truire. Dans  le  cours  de  ces  querelles 
plufieurs  des  premiers  conquérans  du 
Pérou  & des  aventuriers  fans  frein  que 
la  renommée  de  leurs  fuccès  avoient  at- 
tirés dans  le  pays, périrent  par  les  mains 
des  uns  & des  autres.  Chaque  parti 
triomphant  alternativement  mettoit 
à mort  ou  bannifibit  fes  adverfaires, 
11  ne  refia  à la  fin  au  Pérou  que  les 
hommes  les  moins  entreprenans  , 
les  plus  difpofés  à fe  renfermer  dans 
le  cercle  d’une  induflrie  paifible  , & 
l’autorité  royale  s’y  trouva  par  de- 
grés aufii  foUdement  établie  que  dans 
aucune  autre  colonie  Efpagnole. 

du  Lïyn  Jixïemu  NOTES 
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Note  Première, 5. 

L A connoiffance  de  tout  ce  qui  s’eft 
pafle  à la  conquête  de  la  nouvelle 
Efpagne  nous  vient  de  fources  plus 
authentiques  & plus  originales  que 
celles  qui  nous  ont  tranfmis  les  autres 
événemens  de  l’hiftoire  de  l’Améri- 
que ; & parmi  ces  monumens , il  n’y 
en  a pas  de  plus  précieux  Sc  de  plus 
anciens  que  les  lettres  adreffées  par 
Cortès  à l’empereur  Charles  - Quint. 
Comme  Cortès  fe  rendit  bientôt  in- 
dépendant de  Velafquès , il  étoit  obli- 
gé d’envoyer  à la  cour  de  Madrid  un 
détail  de  fes  opérations  qui  pût  lui 
mériter  l’approbation  de  l’on  Ibuve- 
rain. 

Sa  première  dépêche  n’a  jamais  été' 
rendue  publique.  Elle  fut  écrite  à la 

Tome  III,  V ' 
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Vera-cruz  le  1 6 juillet  1 5 19  , & doit 
avoir  été  remife  à l’empereur  pendant 
fon  féjour  en  Allemagne  , puifqu’il 
quitta  l’Efpagne  le  zi  mai  de  cette 
année pour  aller  recevoir  la  cou«» 
ronne  impériale.  J’ai  fait  en  Efpagne 
& en  Allemagne  toutes  les  recherches 
poffibles  pour  trouver  une  copie  de 
cette  lettre , mais  inutilement.  Cette 
perte  ne  peut  cependant  pas  être  d’une 
grande  conféquence  , parce  que  la 
lettre  écrite  immédiatement  après 
l’arrivée  de  Cortès  dans  la  nouvelle* 
Efpagne  ne  devoit  contenir  rien  d’ef- 
fentlel.  La  fécondé  dépêche  , datée 
du  30  oftobre  1510,  fut  publiée  à 
Madrid  en  1511  ; la  troifieme  & la 
quatrième  parurent  peu  de  tems  après 
qu’on  les  eut  reçues.  En  1 5 3 z on  en 
imprima  en  Allemagne  une  traduûion 
latine.  Ramufio  leur  donna  une  plus 
grande  publicité  en  les  inférant  dans 
fon  précieux  recueil.  Ces  lettres  con- 
tiennent une  hiftoire  exaéte  & précife 
de  l’expédition  de  Cortès  , avec  plu- 
lieurs  particularités  intéreffantes  tou- 
chant les  mœurs  & les  coutumes  des  1 
Mexicains.  Cet  ouvrage  fait  honneur 
à Cortès,  Le  ftyle  en  eft  fimple  éf 
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clair  ; mais  comme  il  avoit  le  plus 
grand  intérêt  à préfenter  fes  opéra- 
tions fous  le  jour  le  plus  favorable  , 
il  eft  à croire  qu’il  a exagéré  fes  vic- 
toires , diminué  fes  pertes  6c  pallié  les 
aâes  de  rigueur  6c  de  violence  aux- 
quels il  a pu  fe  porter. 

L’ouvrage  qui  fuit  celui  de  Cortès 
eft  la  Cronica  de  la  muva  Efpagna , pot, 
Francifeo  Lope^  de  Gomtra,  publié  en 
15  54,  Le  mérite  hiftorique  de  Gomera 
eft  très-diftingué  ; fa  maniéré  de  nar- 
rer eft  claire , facile , toujours  agréa- 
ble 6c  fouvent  même  élégante  ; mais 
il  eft  quelquefois  inexaâ  6c  crédule. 
Sa  qualité  de  chapelain  particulier  de 
Cortès  après  fon  retour  de  la  nou- 
velle Efpagne , 6c  par  l’ordre  de  qui 
il  compofa  fans  doute  cet  ouvrage  , 
le  fait  foupçonner  d’avoir  cherché  à 
augmenter  le  mérite  de  fon  héros , 6c 
à cacher  ou  du  moins  à voiler  les  ac- 
tions qui  auroient  pu  nuire  à fa 
gloire.  Herrera  l’aceufe  de  ce  défaut 
«dans  une  occafton,  Décade  z,  liif.  JIl^ 
<ap,  %,  6c  ce  n’eft  pas  la  feule  oîi  fa 
prévention  paroît  manifeftement.  Ce- 
pendant il  a écrit  avec  tant  de  liberté 
î'ur  plufieurs  mefures  prifes  par  la 
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cour  d’Efpagne , que  les  copies  de  fort 
hiftoire  «des  Indes  & de  fa  chronique 
furent  retirées  par  un  décret  du  con- 
feil  des  Indçs  i on  les  regarda  même 
Idng-tems  en  Efpagne  comme  des 
livres  prohibés  , & ce  n’eft  que  de- 
puis peu  qu’on  a accordé  la  permif- 
fion  de  les  pviblier.  Pindo  , bibLioth. 

La  chronique  de  Gomera  engagea 
Bernai  Diaz  del  Caftillo  à composer 
fon  Hijioria  verdadera  de  la  conquijla 
de  la  nucva  Efpagna.  Compagnon  de 
Cortès  dans  toutes  fes  batailles  , il 
l’avoit  été  de  toutes  les  expéditions 
de  la  nouvelle  Efpagne,  & s’étoit  trou» 
■vé  dans  toutes  les  occafions  périlleu- 
fes.  Lorfqu’il  vit  que  ni  lui-même  ni 
la  plupart  de  fes  compagnons  n’a- 
voient  été  cités  par  Gomera  , mais 
que  l’honneur  de  leurs  exploits  étoit 
attribué  à Cortès  feul,  ce  brave  vé- 
téran prit  avec  indignation  la  plume 
& compofa  fon  hi^oire  vcridique.  Elle 
contient  un  récit  minutieux  & prolixe 
de  toutes  les  opérations  de  Cortès , 
dans  un  ftyle  auflî  dur  & auffi  bas 
qu’on  peut  l’attendre  d’un  foldat  non 
lettré.  Mais  comme  il  parle  de,  faits 
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dont  il  a été  témoin  & fouvent  un  des 
principaux  aôeurs,  la  narration  porte 
tous  les  carafteres  de  la  vérité;  elle  eft 
d’ailleurs  écrite  avec  tant  de  naïveté,* 
avec  des  détails  fi  intéreffans  , avec 
une  vanité  fi  amufante , mais  fi  par- 
donnable dans  un  vieux' foldat  qui, 
(comme  il  s’en  vante  lui-même)  , 
s’eft  trouvé  à cent  dix-neuf  batailles, 
que  fon  livre  eft  un  des  plus  curieux 
qu’on  puifie  lire  dans  quelque  langue 
que  ce  foit. 

Pet.  Martyr  ab  Angleria  a fait  le 
récit  de  l’expédition  de  Cortès , dans, 
un  traité  de  InfuUs  nuper  invcmis  , 
qu’il  a joint  à fes  Décades  de  rebus 
Ocearùcis  & novo  orbe  ; mais  il  n’y  parle 
que  de  ce  qui  arriva  immédiatement 
après  fon  premier  débarquement.  Cet 
ouvrage  qui  eft  court  & fuperficiel  , 
paroît  contenir  des  relations  données 
par  Cortès  même  dans  fes  premières 
lettres  embellies  de  plufieurs  parti- 
cularités communiquées  à l’auteur  par 
les  officiers  chargés  des  dépêches  de 
Cortès. 

■ Mais  le  livre  oh  les  hiftoriens  mo- 
dernes ont  puifé  le  plus  de  faits  tou- 
chant la  conquête  de  la  nouvelle  Ef- 
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pagne  , c*eft  VHifioria  de  la  conqtdfîct 
de  Mexico , jrter  D,  Antonio  de.  Solis  , 
publié  pour  la  première  fois  en  1684, 
Je  ne  connois  point  d’auteur  ^ue  fa 
gloire  littéraire  ait- plus  éleve  au- 
deffuside  fon  mérite  réel.  Solis  ell 
regardé  par  fes  compatriotes  comme 
un  des  écrivains  les  plus  purs  dans  la 
langue  Caftillane-;  & s’il  eft  permis 
à un  étranger  de  haferder  fon  opinion 
fur  une  matière  dont  les  Efpagnols 
feuls  doivent  être  juges , j’ofe  dire 
<^u’il  a droit  de  prétendre  à ce  titre* 
Mais  mioique  fon  langage  foit  cor- 
I reO. , fa  diction  n’eft  rien  moins  que 
claire.  Ses  phrafes  trop  foignées  ont 
fouvent  de  la  roideur  6l  quelquefois 
de  l’enflure  ; les  figures  dont  il  fe  fert 
font  communes  ou  impropres  6c  fes» 
réflexions  fuperficielles.  On  pourroit 
cependant  lui  pardonner  aifément  ces 
défauts  , û d’ailleurs  il  ne  lui  man- 
quoit  pas  toutes  les  grandes  qualités 
néceflaires  h un  hiftorien.  Dépourvu 
de  cette  patience  induftrieufe  qui  con* 
duit  à la  connoiflance  du  vrai , & de 
l’impartialité  ^ui  pefe  tout  avec  une 
atrentiôiî  réfléchie  , il  n’a  cherché 
qu’à  établir  fon  fyflême  favori  en 
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faifant  de  Cortès  un  héros  parfait, 
exempt  de  tout  défaut  & doué  de 
toutes  les  vertus  : ce  qui  l’a  rendu 
moins  attentif  à découvrir  la  vérité 
qu’à  rapporter  tout  ce  qui  pouvoir 
contribuer  à embellir  fon  fujetToutes 
fes  difcuflions  critiques  font  capiieufes 
& fondées  fur  des  faits  controuvés. 
Quoiqu’il  cite  quelquefois  les  dépê- 
ches de  Cortès , il  paroît  ne  les  avoir 
pas  confultées  , & quoiqu’il  critique 
fou  vent  Gomera  , il  n’en  préféré  pas 
moins  fon  autorité  , la  plus  fufpeâe 
de  toutes  , à celle  des  autres  hif- 
toriens  contemporains. 

Mais  de  tous  les  auteurs  Efpagnols  , 
Herrera  eft  celui  qui  nous  a donné  le 
técit  le  plus  exaâ  & le  plus  circonf- 
tancié  de  la  conquête  du  Mexique  Sc 
des  autres  événemens  d’Amérique.  Le 
foin  & l’attention  avec  lefquels  il  a 
confiilté  non-feulement  jes  livres  , 
mais  les  papiers  originaux  &c  les  aftes 
publics  qui  pouvoient  jetter  quelque 
lumière  fur  l’objet  de  fes  recherches  , 
fur-tout  l’impartialité  & la  candeur 
qu’il  a mis  dans  fes  jugemenSj  rendent 
fes  Décadesfort  précieufes.  On  pour- 
toit  même  à juile  titre  le  placer  parmi 
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les  meilleurs  hlftoriens  de  fa  natioil 
fans  l’ordre  chronologique  trop  fcru- 
puleux  qu’il  a voulu  obferver  dans 
les  évenemens  du  nouveau  monde  ; 
ce  qui  rend  fon  ouvrage  fi  diffiis  , fi 
obfcur  & fi  découfu  que  ce  n’eft  qu’au 
moyen  d’un  travail  pénible  qu’on 
raffemble  les  diverfes  circonftances 
d’un  fait.  Au  refte  , il 'indique  les 
fources  où  il  a puifé  pour  compofer 
fon  recueil.  Dccad.  6,  lib.  III , cap.  19, 

Note  II,  pag.  9, 

Cortès  fe  propofoit  de  fuivre 
- Ovando  lorfqu’il  partit  pour  fon 
gouvernement  en  1501  ; mais  il  fut 
retenu  par  un  accident.  Comme  il 
cherchoit  pendant  une  nuit  fort  obf- 
cure  à entrer  par  la  fenêtre  dans  la 
chambre  à coucher  d’une  dame  avec 
qui  il  avoir  une  intrigue , un  vieux 
mur  fur  lequel  il  étoit  monté  s’é- 
croula , & Cortès  fut  fi  grièvement 
bleffé  qu’il  lui  fut  impoffible  de  faire 
le  voyage.  Gomera  , Cronica  de  la 
nueva  Efpagna  , cap,  i. 

Note  111 , iz. 

Cortès  avoit  deux  mille  pefos  entre 
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les  mains  d’André  Duero  & en  a voit 
emprunté  quatre  mille.  Ces  deux 
fommes  réunies  font  environ  vingt- 
trois  mille  fept  cents  cinquante  livres 
tournois  ; mais  la  cherté  des  denrées 
en  Amérique  y rendoit  cette  fomme 
fort  modique.  Herrera  , Decad.  1 , 
lib,  III , cap.  Z ; B.  Dia-^^  cap,  20. 

Note  IW  ,pag.  19. 

Les  noms  de  ces  braves  officiers 
dont  il  fera  fouvent  parlé  dans  cette 
hiftoire  , font  Juan  Velafquès  de 
Leon  , Alonfo  Hernandès  Portocar- 
rero  , Francifco  de  Montejo  , Chrif- 
toval  de  Olid , Juan  de  Efcalante , 
Francifco  de  Morla  , Pedro  de  Alva- 
rado  , Francifco  de  Salceda  , Juan  de 
Efcobar  , Ginès  de  Nortès.  Cortès 
commandoit  en  perfonne  le  vaiffeaii 
amiral.  Francifco  de  Orozeo , officier 
formé  dans  les  guerres  d’Italie  , avoit 
le  commandement  de  l’artillerie.  Le 
premier  pilote  étoit  d’une  habile  é 
éprouvée  & fe  nommoit  Alaminos. 

Note  V,  pag.  zz. 

Les-  Efpagiiols  ne  perdirent  dans 

V v 
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ces  différens  combats  que  deux  honr» 
mes  ÿ mais 'il  y en  eut  un  grand  nom-» 
bre  de  blefles*  Quoiqu’il  ne  fût  pas 
nécelTaire  de  recourir  à une  caufe 
furnaturelle  pour  rendre  compte  de 
leurs  viftoires  éclatantes  & des  pertes 
peu  confidérables  qu’ils  faifoient , les 
Efpagnols  n’ont  pas  manqué  d’attri- 
buer ces  fuccès  à faint  Jacques  leur 
patron,  qui  combattoit,  difent-ils  , 
à la  têie  de  leurs  troupes,  & dont  le 
courage  décidoit  du  deftin  des  ba- 
tailles. Gomera  eft  le  premier  qui  ait 
parlé  de  cette  apparition.  On  ne  peut 
que  s’amufer  de  l’embarras  de  B. 
Diaz  del  CaBillo  , flottant  entre  la 
crédulité  qui  lui  fait  ajouter  foi  à 
cette  hiftoire  , & fa  véracité  natu- 
relle qui  ne  lui  permet  pas  de  l’af- 
firmer. « J’avoue  , dit-il  , que  nous 
devons  tous  nos  exploits  & toutes  nos 
vidoires  à notre  Seigneut  J.  C.  & qu’à 
cette  bataille  le  nombre  des  Indiens 
étoit  fi  fupérieur  à celui  des  Efpagnols 
que  fi  chacun  d’eux  eût  feulement 
jetté  une  poignée  de  terre  , ils  nous 
auroient  tous  enterrés  , fi  la  miféri- 
corde  de  Dieu  ne  nous  eût  pas  pro- 
tégés. Il  fe  peut  que  la  perfonne  que 
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I Gomera  dit  être  apparue  fur  un  che- 
val gris  pommelé  ait  étémonfeigneiir 
l’apôtre  faint  Jacques  ou  monfeigneur 
faint  Pierre,  & qu’il  ne  m’ait  pas  été 
permis  de  le  voir  parce  que  j’étois 
im  trop  grand  pécheur.' Je  me  fou- 
viens  d’avoir  vu  François  de  Morla 
; inonfté  fur  un  pareil  cheval  ; mais  un 
miférable  mortel  comme  moi  ne  mé- 
, ritoit  pas  fans  doute  de  voir  un  de 
I ces  faints  apôtres.  Il  fe  peut  que  Dieu 
1 ait  voulu  que  les  chofes  fe  foient 

, paffées  comme  Gomera  le  dit  ; mais 

I avant  d’avoir  lu  fa  chronique  , je 
n’avois  jamais  entendu  dire  par  les 
I conquérans  de  l’Inde  que  rien  de  pa- 
I . reil  fût  arrivé  » , cap,  34. 

V * 

Note  VI  , pag.  31,  " 

Plufieurs  hiftoriensEfpagnoIs  rap- 
portent ce  fait  comme  s’ils  vouloient 
faire  croire  que  les  Indiens  chargés  de 
ces  préfens,  les  avoient  apportés  de  la 
capitale  dans  un  aufll  court  efpace  de 
tems  que  les  couriers  en  avoient  mis 
à faire  leur  voyage.  Cela  n’eft  pas 
croyable.,  & Gomera  rapporte  une 
cifconftance  qui  prouve  qu’il  ne  s’eft 

Vvj 


Digitized  by  Google 


4^8  Notes 
rien  paffé  d’extraordinaire  dans  cette 
occafion.  Ce  riche  préfent  qui  avoir 
été  préparé  pour  Grijalva  lorfqu’il 
débarqua  au  même  endroit  quelques 
mois  auparavant  , fe  trouvoit  tout 
prêt  , lorfque  Montéaime  envoya 
des  ordres  pour  le  donner.  Gomtra 
Cron.  cap.  17  , pag.  28. 

Suivant  B.  Diaz  del  Caftillo  , le 
plat  d’argent  qui  repréfentoit  la  lune, 
valoit  feul  plus  de  vingt  mille  pefos, 
ce  qui  fait  .environ  cent  douze  mille 
cinq  cents  livres  tournois. 

Note  VII , pag.  40. 

Ce  commerce  particulier  ctoit  di- 
reélement  contraire  aux  inftrudions 
de  Velafquès , qui  portoient  que  tout 
le  produit  d’un  commerce  quelcon- 
que feroit  verfé  dans  la  caiâ^e  com- 
mune. Mais  il  paroît  que  les  foldats 
avoient  chacun  une  pacotille  de  ba- 
gatelles propres  à un  petit  trafic  avec 
les  Indiens  , & que  Cortès  pour  ga- 
gner leur  amitié  encourageoit  cet 
échange  clandellin.  .5.  Diai^  , cap,  41, 

- Note  VIII  ,'pcig.  59. 
j Cornera  a publié  un  catalogue  des 
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différens  articles  qui  compofolent  ce 
préfent.  Cro/z.  cap.  49.  P.  Martyr  ab 
Angleria  , qui  les  vit  après  qu’ils 
furent  arrivés  en  Efpagne  , & qui 
paroît  les  avoir  examinés  avec  une 
grande  attention , en  donne  ime  def- 
cription  détaillée  qui  efttrès-curieufe, 
parce  qu’elle  donne  quelques  idées 
des  progrès  que  les  Mexicains  avaient 
faits  dans  les  différens  arts  de  luxe, 
JJc  InfuLis  nuper  invmtis  , lib, 

354» 

Note  IX,  pag.  69. 

Il  n’y  a rien  de  plus  douteux  dans 
l’hiftoirede  la  conquête  de  l’Amé- 
rique que  le  détail  de  ces  armées  in- 
nombrables que  les  Efpagnols  ont  eu 
à combattre.  Comme  la  guerre  qu’ils 
foutinrent  contre  les  Tlafcalans  fut 
une  des  plus  difficiles  , quoique  de 
peu  de  durée  , le  récit  des  forces  de 
ce  peuple  mérite  de  fixer  notre  at- 
tention. Nous  devons  à trois  auteurs 
les  feules  informations  authentiques 
que  nous  en  ayons.  Cortès  , .dans  fa 
fécondé  lettre  à l’empereur  , datée  de 
Segura  delà  Fromera,  le  30  oéiobre. 
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î^iOf  dit  que  les  troupes  Tlarcalatres 
fe  montoientdans  la  première  bataille 
à fix  mille  hommes , dans  la  fécondé 
à cent  mille  , & dans  la  troifieme  à 
cent  cinquante  mille,  /le/ar,  ap,  Ramuf, 
tom.  lll , pag.  Bernai  Diaz  del 
Caftillo  , qui  fut  témoin  oculaire  & 
qui  fe  trouva. engagé  dans  toutes  les 
aâions  de  cette  guerre  , affure  que 
leur  nombre  fe  montoit  , à la  pre- 
mière bataille , à trois  mille  : pag.  43  ^ 
à la  fécondé  à ôx  mille  : ibid.  à . la 
troifieme  à cinquante  mille  ; pag.  4^. 
Gomera , qui  fut  le  chapelain  de 
Cortès  après  fon  retour  en  Efpagne 
& qui  publia  fa  chronique  en  i 55x, 
fuit  le  calcul  de  Cortès,  excepté  pour 
la  fécondé  bataille  , où  il  prétend  qu’il 
y avoit  quatre-yingt  mille  Tlafcalans: 
pag.  49.  C’étoit  fans  doute  l’intérêt 
de  Cortès  de  préfenter  fous  un  jour 
favorable  & fes  dangers  & fes  exploits; 
car  il  n’y  avoit  que  des  fervices  ex- 
traordinaires qui  puffent  faire  oublier 
l’irrégularité  de  fa  conduite  en  s’ar- 
rogent im  pouvoir  indépendant.  Ber- 
nai Diaz  , quoique  fort  porté  à faire 
valoir  fes  prouefles  & celles  de  fe» 
compagnons  , n’avoit  pas  le  même 
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intérêt  à les  exagérer  , & il  eft  pro- 
bable que  le  récit  qu’il  fait  du  nom- 
bre des  Indiens  approche  plus  de  la 
vérité.  On  ne  peut  affembler  une 
armée  de  cent  cinquante  mille  hom- 
mes fans  de  grands  préparatifs  & fans 
des  provifions  pour  leur  fubfiAance, 
dont  les  foins  auroient  exigé  plus  de 
prévoyance  qu’on  n’en  peut  fuppofer 
aux  Américains.  La  culture  ne  femble 
pas  avoir  été  affez  confidérable  à Tlaf- 
cala  pour  fournir  des  vivres  à une  fi 
grande  armée.  Quoique  cette  pro- 
vince fût  beaucoup  mieux  cultivéeque 
les  autres  parties  de  la  nouvelle  Éf- 
pagne  , car  on  l’appelloit  U pays  au 
pain  ^ les  Efpagnols  furent  obligés  , 
pendant  leur  marche,  à ne  fubfifter 
que  de  Tunas  , efpece  de  fruit  qui 
croît  fans  culture  dans  les  champs. 
Hcncra  , Dtcad,  z,  üb,  VI  ^ cap,  5 , 
pag,  i8z.  . 

Note  X j pag.  76, 

On  dit  que  ces  malheureu fes  vic- 
times étoient  des  perfonnes  de  confi- 
dération.  Il  n’efi  pas  probable  qu’on 
ait  employé  cinquante  perfonnes  pour 
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fervir  d’efpions, . On  avoit  pris 
renvoyé  tant  de  prifonniers  , & les 
Thfcalans  avoient  fait  paffer  tant  de 
meffagers  dans  les  quartiers  des  Ef- 
pagnols  , qu’il  n’y  avoit  aucune  rai- 
fon  de  hafarder  la  vie  d’un  fi  grand 
nombre  de  perfonnes  pour  prendre 
des  informations  fur  la  fituation  & 
i’état  de  leur  camp.  La  maniéré  bar- 
bare avec  laquelle  Cortès  a traité  un 
peuple  qui  ignoroit  les  loix  de  la 
guerre  établies  parmi  les  nations  po- 
licées , a paru  fi  révoltante  aux*hifto- 
riens  Efpagnols  poftérieurs  , qu’ils  ont 
diminue  le  nombre  de  ceux  qu’il  a fi 
cruellement  punis.  Herrera  dit  qu’il 
fit  couper  les  mains  à fept  & les 
pouces  à quelques  autres.  Decad.  % , 
lib.  II  , cap,  8.  Solis  prétend  qu’on 
coupa  les  mains  à quatorze  ou  quinze 
& les  pouces  au  refie  , lib.  II  , cap. 
zo.  Mais  Cortès  lui- même,  Helat.pag, 
zi8 , B.  &c  Gomera  d’après  lui , cap. 
48 , affirment  que  les  cinquante  eurent 
les  mains  coupées. 

Note  XI , pag.  yq, 

. Les  chevaux  étoient  ce  qui  caufoit 
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le  plus  grand  étonnement  à fous  les 
peuples  de  la  nouvelle  Efpagne.  Ils 
crurent  d’abord  que  le  cheval  & le 
cavalier  ne  faifoient  qu’un  feul  monftre 
d’une  forme  horrible  femblable  aux 
centaures;  & comme  ils  croyoient 
que  les  chevaux  prenoient  la  même 
nourriture  que  les  hommes  , ils  leur 
portoient  à manger,  de  la  viande  6c  du 
pain.  Lorfqu’ils  s’apperçurent  de  leur 
erreur  , ils  s’imaginèrent  que  ces 
aniojiaux  dévoroient  les  hommes  pen- 
dant la  bataille,  & que  quand  ils  hen- 
nilFoient , c’étoit  pour  demander  leur 
proie.  L’intérêt  des  Efpagnols  n’étoit 
pas  de  les  détromper  fur  ce  fujet; 
Hzrnra  , Decad.  i , UB.  FI , cap.  i !• 

Note  XII , pag.  88. 

Suivant  Barthelemi  de  Las  Cafas 
il  ri  Y avoit  aucune  raifon  de  faire  ce 
malTacre , & ce  ne  fut  qu’un  afte  de 
pure  cruauté,  commis  principalement 
pour  frapper  de  terreur  les  peuples 
de  la  nouvelle  Efpagne.  Bdac.  de  la 
Deftruyc.  pag.  17,  &c.  Mais  le  zele 
de  Las  Cafas  le  porte  fouvent  à exa- 
gérer, D’un  autre  côté,  Bcrn,  Dia^  , 
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eap.  ) dit  que  les  premiers  îttif- 
fionnaires  envoyés  par  l’empereur 
' dans  la  nouvelle  Efpagne  firent  une 
recherche  exaâe  de  ce  fait , & qu’a- 
près  avoir  interrogé  les  prêtres  & les 
chefs  de  Choluta , ils  trouvèrent  cju’il 
y avoit  réellement  eu  une  confpira-^ 
tion  contre  les  Efpagnols  , & que  le 
récit  envoyé  par  Cortès  étoit  exa£le-“ 
ment  vrai.  Cortès  étoit  fans  doutçin-* 
térefle  alors  à gagner  l’efprit  de  Mon- 
fézume  ; il  n’eft  donc  pas  croyable 
qu’il  eût  voulu  faire  une  démarche  ft 
propre  à l’aliéner  des  Efpagnols  , s’il 
ne  l’avoit  pas  jugé  néceffaire  à fa  pro- 
pre confervation^fMais  il  eft  vraiaufli 
que  les  Efpagnols  qui  fefvoient  en 
Amérique  avoient  un  tel  mépris  pour 
les  naturels  du  pays  , & les  croyoient 
fl  peu  dignes  du  droit  commun  à 
tous  les  nommes  , que  Cortès  a pu 
regarder  les  Cholulans  comme  cou- 
pables fur  la  preuve  la  moins  certaine» 
La  févérité  du  châtiment  étoit  d’ail- 
leurs exceffive  & atroce. 

Noté  XIII  y pag.  89. 

• .Cette  defcription  efi  prife  Iiité« 
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râlement  de  Bernai  Diaz  del  Caftillo, 
trop  peu  iriflruit  dans  l’arc  d’écrire 
pour  avoir  pu  embellir  fon  récit.  U 
rapporte  dans  un  ftyle  (impie  & 
grofîier  ce  que  lui-même  6c  les  com- 
pagnons penferent  à cette  occafion  : 
H qu’on  ne  s’étonne  pas  » , dit- il , « li 
» j’écris  de  cette  maniéré  ce  qui  s’eft 
» paflTé  alors  , car  il  faut  penfer  que 
n c’eft  ime  chofe  que  de  rapporter  , 
» 6c  une  autre  d’avoir  vu  des  chofes 
» qui  n’ont  jamais  été  vues  ni  en- 
H tendues , ni  dites  par  les  hommes  » : 
cap.  y pag.  6^  y B , 

Note  XIV  , pag.  108. 

B.  Diaz  del  Caftillo  nous  donne 
une  idée  des  fatigues  6c  des  fouf- 
frances  qu’ils  éprouvèrent  à cette  oc- 
calion  6c  dans  plufieurs  autres.  Pen- 
dant neuf  mois  qu’ils  refterent  à 
Mexico , tous  , fans  aucune  diftinc- 
tion  entre  les  officiers  6c  les  foldats , 
dormirent  tout  armés  avec  leurs  cotes 
de  maille  6c  leurs  gorgerettes.  Ils 
ëtoient  couchés  par  terre  fur  des 
nattes  ou  de  la  paille , 6c  tous  étoient 
obligés  de  fe  tenir  prêts  comme  s’ils 
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avoient  été  de  garde.  « Ce  qui  me  de- 
» vint  fi  familier  » , ajoute  - 1 - il  , 
« qu’aujourd’hui  même , quoique  fort 
M avancé  en  âge  , je  dors  toujours 
w avec  mes  habits  & jamais  dans  un 
» lit.  Lorfque  je  vifite  mon  encomUnda^ 
» je  fais  porter,  par  égard  pour  mon 
» rang  , un  lit  avec  mes  bagages  ; 
» mais  je  n’en  fais  jamais  ufage  , parce 
» que  je  dors  tout  habillé  , & que  je 
» me  promene  fouvent  la  nuit  en 
» plein  air  pour  voir  les  étoiles  fui- 
Mvant  mon  ancienne  habitude  » ; 
cap,  10  8. 

Note  XV, ni. 

Cortès  lui-même , dans  fa  fécondé 
lettre  à l’empereur , n’explique  point 
les  motifs  qui  le  portèrent  à con- 
damner Qualpopoca  aux  flammes , & 
à faire  mettre  Montézume  aux  fers  , • 
Ramuf.Ill , 236.  B.  Diaz  pafle  fous 
filence  les  raifons  de  ce  premier  fait , 
& la  feule  caufe  qu’il  donne  du  der- , 
nier  , ç’eft  qu’on  vouloir  prévenir 
tout  obftacle  à l’exécution  de  la  fen- 
tence  prononcée  contre  Qualpopoca  ; 
^P'  P^S-  75'  Mais  puifque  Mon- 
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tézume  étoit  le  prifonnier  de  Cortès 
& entièrement  en  fon  pouvoir  , l’in- 
fulte  faite  à ce  monarque  ne  pouvoit 
fervir  qu’à  l’irriter  fans  néceflité.  Co- 
rnera fuppofe  que  Cortès  n’avoit  point 
d’autre  objet  que  d’occuper  Monté- 
zume  de  fes  propres  malheurs  , afin 
qu’il  donnât  moins  d’attention  à ce 
qui  arrivoit  à Qualpopoca  : Cron.  89, 
Herrera  eil  du  meme  fentiment  : De- 
cad,  2,  iib.  VIII  , cap.  9.  Mais  ce 
moyen  de  faire  fupporter  une  offenfe 
à un  homme  en  lui  faifant  de  nou- 
veaux outrages, femble  fort  étrange.Sc- 
lis  croit  que  Cortès  ne  vouloit  qu’in- 
timider Montézume  , afin  <^u’il  ne  fit 
aucun  effort  pour  faire  délivrer  les 
viftimes  ; mais  ce  monarque  étoit  fi 
fournis  , & il  avoit  fi  lâchement  re- 
mis les  prifonniers  à Cortès  , qu’il 
n’y  avoit  rien  à craindre  de  fa  part. 
Si  l’on  n’adopte  pas  la  maniéré  dont 
i’ai  cherché  à expliquer  la  conduite 
de  Cortès  à cette  occafion  , je  crois 
qu’on  doit  la  regarder  comme  un  de 
ces  aèles  de  pure  barbarie  & d’op- 
preflion  qu’on  ne  trouve  que  trop 
fréquens  dans  l’hifioire  de  la  con-, 
quête  de  l’Amérique.  . - - ^ 


Digitized  by  Google 


Notes 


47S 

Note  XVI , pag,  118. 

Solis , Vé.  jy , cap.  3 , prétend  que 
ce  fut  Monrézume  lui-même  qui  fit  la 
propofition  de  rendre  hommage  au 
roi  d’Efpagne  , afin  d’engager  lesEf- 
pagnols  à quitter  fes  états.  Il  dépeint 
la  conduite  en  cette  occafion  comme 
fondée  fur  la  plus  profonde  politique, 
& fuivie  avec  tant  d’adrelTe  que 
Cortès  lui-même  y fut  trompé  ; mais 
on  ne  trouve  rien  dans  les  hiftoriens 
.contemporains  , tels  que  Cortès  , 
-Diaz  & Gomera , qui  puilTe  juftifier 
cette  affertion.  Jamais  Montézume 
n’a  montré  en  d’autres  occafions  cet 
art  & cette  politique.  La  douleur  dont 
il  fut  pénétré  en  fe  foumettant  à cet 
aâe  d’humiliation  , étoit  naturelle  û 
l’on  fuppofe  qu’il  a été  involontaire. 
-Mais,  îiiivant  Solis  , elle  auroit  été 
contradiâoire  & incompatible  avec 
fon  projet  de  tromper  les  Efpagnols* 

Note  XVII, 1x3. 

Les  Efpagnols , malgré  leur  induf* 
Irie&lçur  pouvoir,  ne  purent  poinj( 
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trouver  d’or  dans  plufieurs  pro^ 
vinces.  Pans  d’autres  ils  ne  fe  pro- 
curèrent que  quelques  bagatelles  de 
peu  de  valeur,  Montézume  affura 
Cortès  que  le  préfent  qu’il  ofFroit  au 
roi  de  Caûille  , après  lui  avoir  rendu 
hommage  comprenoit  toutes  les 
richefl'es  amaffées  par  fon  pere , & 
qu’il  avoit  déjà  donné  aux  Efpagnols 
le  refte  de  fon  or  & de  fes  bijoux, 
£.  ^ cap.  104.  Gomera  dit  que 

tout  l’argent  qu’on  recueillit  montoijt 
à cinq  cents  marcs  , Cron.  cap.  9J  j 
ce  qui  s’accorde  avec  le  récit  de  Cor- 
tès , que  le  quint  de  l’argent  pour  le 
roi  fut  de  cent  marcs,  lidat.  239,  B, 
Pe  forte  que  la  fonime  totale  de  l’ar- 
gent ne  monta  qu’à  quatre  mille 
onces,  à raifon  de  huit  onces  par 
marc  ; ce  qui  fait  voir  que  la  pro- 
portion de  l’argent  avec  l’or  a été 
tort  petite.. 

^Note  XVIII , pag.  1 14, 

Solis , llb.  , cap.  I , met  en 
queftion  la  vérité  de  ce  fait , par  la 
feule  raifon  qu’il  étoit  incompatible 
avec  la  prudence  qui  diâinguoit  le 
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cara£lere  de  Cortès.  Mais  il  auroit  du 
fe  rappeller  rimpétuofité  de  fon  zele 
à Tlalcala  qui  n’a  voit  pas  été  moins 
imprudente.  Il  dit  que  la  preuve  eft 
fondée  fur  le  témoignage  de  B.  Diaz 
del  Caftillo , de  Gomera  & de  Her- 
rera.  Tous  s’aecordent  en  effet  à rap- 
porter cette  démarche  inconfidérée 
de  Cortès , & ils  ont  eu  raifon  de  le 
faire , puifqüe  Cortès  lui- même  parle 
de  cette  aéiion  dans  fa  fécondé  lettre 
à l’empereur  , & paroît  même  s’en 
glorifier.  Cortès  , relat.  Ramuf.  ///, 
140.  Ce  qui  eft  une  des  preuves  fans 
nombre  que  Solis  a confulté  avec 
peu  de  foin  les  lettres  de  Cortès  à 
Charles-Qumt  , qui  cependant  font 
les  fources  les  plus  authentiques  oii 
l’on  doive  puiler  des  lumières  fur 
fes  opérations, 

Note  XIX,  pa^.  130. 

Herrera  & Solis  croient  qiie  Ve- 
lafquès  fut  encouragé  à former  cet 
armement  contre  Cortès , par  les  rap- 
ports qu’il  reçut  d’Efpagne  touchant 
la  réception  des  agens  envoyés  par  la 
colonie  de  la  Vera-cruz  , & par  la 

chaleur 
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cbaleuravec  laquelle  Fonfeca,  évêque 
^ie  Burgos  , avoit  époulé  Tes  întérêrs 
.&  condamné  les  procédés  de  Cortès. 
Hcrrcra^t  Dccad.  2 , lib,lX  , cap.  18. 
£>ç  Solis , lib,  IV , cap,  5.  Mais  l’o.rdre 
.chronologique  des  événemens  réfute 
cette  fuppofition.  Portocarrero  & 
Montejo  rnirent  à la  voile  de  la  Vera- 
cruz  le  26  juillet  1519.  Herrera , De- 
cad.  Z ^ üh.  V y cap.  4.  Ils  débar- 
.querent  à San-Lucar  , en  oftobre  , 
fiiivant  Herrera , ibid.  Mais  P.  Martyr 
.qui  fe  trouvoit  à la  cour  dans  ce 
tems-là  & qui  communiquoit  tous 
les  événemens  de  quelque  importance 
à fes  ,correfpondans  jour  par  jour  , 
leur  marqua  le  premier  décembre  l’ar- 
rivée de  ces  agens  , & en  parle  com- 
.œe  d’un  fait  nouvellement  arrivé. 
Epijl.  650.  Tous  les  hiftoriens  s’ac- 
cordent à dire  que  les  agens  de  Cor- 
tès eurent  leur  prenvere  audience  de 
l’empereur  à Tordefillas,  lorfqu'il  fe 
rendit  dans  cette  ville  pour  y voir  fa 
,mere,  en  allant  à faint  - Jacques  de 
Compoftelle.  Herrera  , Decad,  2 *, 
Ub,  y y cap.  4.  De  Solis  y lU.  IF  5. 

Mais  l’empereur  partit  de  Valladolid 
! pour  aller  à Torddill^  le  11  mart 

Jomcni^  X 
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1510  , & P.  Martyr  dit  «voir  vil 
alors  les  préfens  faits  à Charles- 
Quint  : Epifi,  665.  L’armement  com- 
mandé par  Narvaès  partit  de  Cuba  en 
avril  1 5 ^o.  Il  eft  donc  clair  que  Ve»- 
lafqiiès  n’a  pu  recevoir  aucune  noa- 
velle  de  ce  qiii's’étdit  paffé  à cette  en- 
trevue à Tordefillas , antérieure  à fès 
préparatifs  de  guerre  contre  Cortès. 
Ses  vrais  moti«  parplffent  «voir  été 
ceux  dont  j’ai  parlé.  La  patenté  qui  le 
nonime  Adtlantcido  'de  la  nouvelle 
Efpagne  , avec  des  pouvoirs  auffi 
étendus,  eft  datée  du  13  novembre 
ÏS  IO.  H&rrcfd  , Dccdd,  2 , Uh.  * 
'cap.  II.  Il  a pu  la  recevoir' vers  le 
commencement  de  janvier.  Cornera 
'remarque  • que  du  momént  qu  il  eut 
ŸeÇu  fa  patenté , UcOmmençaà  équi- 
per une  flotte  & à lever  des  troupés. 
Çrdti.  cap,  96. 

' Note  XX  13-4.  ‘ 

I t I 9 * I.'ÿ’  « J • ^ À -i-  * 

' " Solis  prétènd'qiié  comm^Narvaès 
Vavôit,  point  ;d’intêrpretés  U de 
'poiivoît  avoir  aûcuné  cOiUmudic^- 
‘tlon  avec  lés  peupleédes  pro^incés  , 
Vi  -çonverfet  ' UVéc‘  'éùx  ' qtie  par  ' Iç 
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moyen  des  fignes  , & qu’il  lui  étoit 
egalement  impoflible  d’avoir  quelque 
commerce  avec  Montézume  : lih.  JF, 
cap.  7.  Mais  c’eft  d’après  l’autorité  de 
Cortès  même  que  je  rapporte  toutes 
les  particularités  de  la  correfpondance 
de  Narvaès  avec  Montézume  & avec 
fesfujets  dans  les  provinces  maritimes. 
Relata  Ramuf.  III , 144,  C.  Cortès 
affure  qu’il  y avoit  une  efpece  de 
correfpondance  établie  entre  Narvaès 
& les  Mexicains  ; mais  il  n’explique 
point  de  quelle  maniéré  elle  fe  lalfoir, 
B.  Diaz  fupplée  à ce  défaut  en  difant 
que  les  trois  déferteurs  qui  avoient 
joint  Narvaès  lui  fervoient  d’inter- 
pretes  , étant  alTez  indmits  de  la 
langue  du  pays , cap.  110.  Il  rapporte 
avec  fon  exaâitude  ordinaire  leur* 
noms  & leurs  caraderes  , & parle, 
ch.  121 , de  la  maniéré  dont  ils  furent 
punis  de  leur  perfidie.il  y avoit  alors 
un  an  que  les  Efpagnols  demeuroient 
avep  les  Mexicains  ; il  n’étoit  donp 
pas  furprenant  que  quelques  - uns 
d’entr’eux  euffent  appris  à parler  la 
langue  du  pays , comme  il  y a lieu  de 
le  croire.  Mtrrera , Dtcad,  2 , lih.  iST, 
cap.  I.  B.  Diaz  qpi  en  fut  le  té  1x1.1 

Xij 
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Herrera  le  plus  exaft  & le  plus  inf* 
mût  des  auteurs  Efpagnols  , s’accor«-‘ 
dent  avee  le  récit  que  ebnne  Cortès 
de  la  correfpondance  fecrete  avec 
Monréziime  : Dccad.  2. , lib.  IX ^ cap, 
18,19.  Solis  femble  regarder  comme 
un  déshonneur  pour  Cortès  , fon 
héros  , que  Montézume  ait  voulu 
s’engager  dans  une  correfpondance 
avec  Narvaès.  Il  prétend  que  ce  mor 
«arque  avoit  pris  une  telle  amitié 
pour  les  Efpagnols  qu’il  ne  defiroit 
point  de  les  voir  partir.  Cette  affec- 
tion paroît  peu  croyable  quand  on 
penfe  à la  maniéré  indigne  dont  il 
avoit  été  traité  , & Solis  même  eft 
obligé  d’avouer  qu’on  doit  la.regarder 
çornme  un  des  miracles  que  Dieu  a 
opérés  pour  faciliter  la  conquête  du 
nouveau  monde  i Hb,  IV  , cap.  7.  Ce 
qifil  y a de  vrai , c’eft  que  malgré  la 
crainte  que  Montézume  avoit  des  Ef» 
pagnols  , il  n’étoit  pas  moins  im» 
patient  de  recouvrer  fa  liberté. 

^ ^pTE  XXI,  pag,  157. 

J’âi  appris  ces  mots  de  Vhî/loirc^ 
aponyme  de  Vétal>li^9mcnt  des  EUr<kT 


ET  ]ècLAIRClSSEMENS; 
péens  tti  Amérique , publiée  par  Dodf- 
ley  * en  X voU  ouvrage  d’un 

mérite  fi  reconnu  que  je  ne  crois  pas 
qu’aucun  écrivain  de  ce  fiecle  doive 
rougir  de  s en  avouer  l’auteur  (i)« 

Note  XXII , pag.  1664 

Les  hiftoriens  contemporains  ne 
s’accordent  point  fur  le  nombre  des 
hommes  que  les  Efpagnols  perdirent 
en  cette  occafion.  Cortès  , dans  fa 
fécondé  lettre  à l’empereur , dit  qu’il 
n’y  eut  que  cent  cinquante  hommes 
de  tués.  Relut,  ap.  Rarnuf.  III , pag, 
Z49  , A.<  Mais  Ion  intérêt  exigeoit 
alors  qu’il  laiffât  ignorçr  à la  cour 
d’Efpagne  toute  la  perte  qu’il  avoit 
faite.  Solis  , toujours  attentif  à di- 
minuer les  échecs  qu’effuyoient  fes 
compatriotes  , évalue  cette  perte  à 
deux  cents  hommes,  IV , cap.  19. 

B.  Diaz  affure  qu’ils  perdirent  huit 
cents  foixante-dix  hommes  , & que 
quatre  cents  quarante  feulement  s’é- 
chappèrent à Mexico , cap,  1 18  , pag, 

4 

; (1)  Cette  hifioire  efi  de  M,  Burkc.  Note  du 
Traduft. 

Xiij 
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io8  , B,  Palafox  , évêque  de  Los 
Angelès  j qui  paroîi  avoir  porté 
un  œil  attentif  fur  les  événeraens 
arrivés  à fes  compatriotes  dans  la 
nouvelle  El'pagne  , confirme  le -ré- 
cit que  B.  Diaz  fait  de  la  grandeur  de 
leur  perte.  Virtudcs  del  Jndio^pag.  22, 
Gomera  évalue  cette  pene  à quatre 
cents  cinquante  hommes  : Cron.  cap, 
109.  Quelques  mois  après  , Cortès 
ayant  reçu  plufieurs  renforts  , fit  la 
revue  de  fis  troupes  & trouva  qu’elles 
moritoient  feulement  à cinq  cents 
quatre-vingt-dix  hommes.  Relat.  ap. 
B<ixmuf.  11 1 ^ pag.  2^5  , E.  Comme 
Narvaès  avoit  amené  huit  cents 
quatre-vingts  hommes  dans  la  nou- 
velle Efpagne  , & qu’alors  environ 
quatre  cents  foldars  de  Cortès  vi- 
voient  encore  , il  eft  évident  que  ia 
perte  à la  retraite  de  Mexico  doit 
avoir  .été  plus  confidérable  qu’il  ne 
le  dit.  B.  Diaz  , toujours  porté  à exa- 
gérer les  dangers  & les  fatigues  aux- 
quels fes  compagnons  & lui  avoient 
été  expofés  , peut  avoir  exagéré  le 
nombre  des  morts  ; mais  je  crois 
qu’on  ne  peut  pas  l’eftimer  à moins 
de  iix  cents  hommes. 
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^ Noté  XXlllf  'pag.  199. 

^ On  voit  quelques  reftes  de  cejrand 
puvrage  , & Fon  montre  encore  aux 
étrangers  Tendroh  oii  l’on  condulfit 
&lançaà  l’eau  les  brigantins.Torque- 
piada  les  a vus,  Monarq.  Indiana^vol.  i, 

53»-  / - 

- I' 

Note  XXIV, xii. 

J Lepofte  d'Àlvarado  fur  la  chauffée 
de  Tacuba  étoit  le  plus  voifm  de  la 
ville.  Cortès  dit  qu’ils  pouvoient 
obferver  diffinèlement  de  là  tout  ce 
qtii  fe  palj'oit  lorfque  leurs  com- 
pagnons furent  facrifîés  , Rdat,  ap, 
Kamuf.  JJIt  pa^-.X'7'i  » Diaz  ,• 

qui  étoit  de  la  divifion  d’Alvarado  , 
I^pporte  ce  qu’il  a vu  de  fes  yeux  , 
fop,  152,  , pag.  148  , B.  149,  U 
.décrit  avec  fon  ingénuité  ordinaire 
l’imprelfion  que  lui  fit  ce  fpeélacle', 
fa  franchife  eff  celle  d’un  homme 
dont, le  courage  étoit  trop  connu 
■pour  être  fufpe^.  « Avant  que  j’euffe 
» vu»,  dit-il,  « la  poitrine  de  mes 
P compagnons  ouverte , leurs  coeurs 

■ Xiv 
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» palpltans  offerts  à une  affreti^fe 
» idole,  & leur  chair  dévorée  par  nos 
» cruels  ennemis  , j’étois  accoutumé 
» à marcher  au  combat , non-feule- 
» ment  fans  crainte  , mais  avec  une 
» grande  intrépidité  ; mais  depuis  ce  • 
» moment  là  je  ne  m’approchai  ja- 
♦>  mais  des  Mexicains  pour  les  com- 
» battre  fans  une  fecrette  horreur  ; je  ■ 
»frémiffois  en  penfant  à la  mort 
M cruelle  que  mes  amis  avoient  fubie». 

Il  a foin  d’ajouter  que  cette  crainte 
ceffoit  auffitôt  que  le  ' combat  étoit 
engagé  , & fa  valeur  reconnue  en 
toute  occafion  ne  peut  laîffer  aucun 
doute  fur  fon  récit.  B,  Dia^  , 

•156  , 157, 

Note- XXV  izo. 

, : . J 

. Une  circonftance  de  ce  fiege  mé-i 
rite  de  fixer  notre  attention.-  Le  récit 
que  les  hiftorîens  Efpagnols  font  des 
armées  nombreufes  employées  à l’aii» 
taque  & à la  défenfe  de  Mexico  , ’pa^ 
roît  incroyable.  Suivant  Cortès  - mê- 
me , il  a eu  à la  fois  à fori  lèrvicè 
cent  cinquante  mille  ^Auxiliaires  In» 
diens.  RcUt,  ap^Ramuf^  lllj^p, 
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S..  Gomera  dit  qu’il  y en  avoit  plus 
de  deux  cents  mille  , Cron.  cap,  136. 
Herrera  auteur  d’une  plus  grande 
autorité  , alTure  aufli  qu’ils  étoient 
^au  nombre  'd’environ  deux  cents 
mille  , Decad.  3 , lib.  1 , cap,  19. 
Aucun  des  hiftoriens  contemporains 
ne  marque  politivement  le  nombre  des 
perfonnesqiü  fe  trouvèrent  aufiege 
de  Mexico  ; mais  Cortès  parle  fou- 
vent  des  Mexicainsqui  y furent  tués  ou 
qui  périrent  faute  de  nourriture  , & 
fi  l’on  peut  ajouter  foi  à ces  rapports, 
il  eft  à croire  que  plus  de  deux  cents 
mille  Indiens  fe  trouvoient  renfermés 
dans  la  ville.  Mais  la  quantité  extraor- 
dinaire de  vivres  néceflaires  pour  la 
fubfiftance  d’une  fi  grande  multitude 
affemblée  pendant  trois  mois  cfens 
une  place  , & les  foins  que  les  Me- 
xicains auroient  dû  prendre  pour  les 
ralTembler , font  douter  qu’on  pût  y 
parvenir  dans  un  pays  oîi  l’agriculture 
étoit  encore  fi  imparfaite  , où  il  n’y 
avoit  aucun  animal  domeftiqiie , & 
dont  le  peuple  n'étoit  pas  capable  du 
degré  de  prévoyance  6l  d’ordre 
qu’auroit  exigé  un  plan  fi  compliqué. 
Les  Efpagnols , malgré  leurs  foins 
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leur  attention  , furent  très-mal  nour- 
ris, & fe  trouvoient  fouvent  réduirs 
à la  plus^  affreufe  extrémité  faute  de 
vivres  B.  Didi  , pag,  141.  Cônes  y 
Rebtt.  27 1 , D\  Cortès  parle  une  fois 
en  paflant  de  la  fubiiftance  de  fon 
armée^,  & après  avoir  avoué  qu’il 
fe  trou  voit  fouvent  dans  le  plus  grand 
befoin  , ajoute  qu’il  recevoir  des  fe- 
cours  des  naturels,  qui  lui  apportoient 
du  poiffon  &;  des  fruits  auxquels  il 
donne  le  nom  de  cerifes  du  pays  : ibïd. 

B.  Diaz  dit  qu’ils  a voient  des  gâteaux 
de  maïs  & des  cerafas  de  la  tierra , Sz 
que  quand  la  faifon  en  éioit  paffée , 
ils  avoient  d’autres  fruits  qu’il  ap- 
pella  eunas  ; mais  leur  meilleur  aliment 
étpit  une  racine  dont  les  Indiens  fe 
Bourriffent  ôc  qu’il  nomme  quilites , 
pag.  142.  Les  Indiens  auxiliaires 
avjiént  un  moyen  de  plus  pour  fe 
nourrir  que  les  Efpagnols  ; ils  man- 

‘ geoient  les  Mexicains  qu’ils  tuoitnt 
dans  le  combat  : Con^s , Relat.  176  , 

C.  B.  Diaz  confirme  ce  fécit  , & 
ajoute  que  lorfque'  les  Indiens  re- 
tournèrent de  Mexico  chez  eux  , ils 

^ emportèrent  une  grande  quantité  de 
'chair  des  Mexicains  faiée  eu  féchée y 
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comme  un  préfent  fort  précieux  pour 
leurs  parens  , qui  auroient  le  plaifir 
de  Xe  nourrir  d»ns  leurs  feiUns  du 
corps  de  leurs  ennemis,  pao.  y, 
Solis  qui  paroît  craindre  qu’on  n’im- 
pute à lés  compatriotes  d’avoir  agi 
de  concert  avec  les  auxiliaires  qui  le 
Bourriffoient  de  chair  humaine  , ell 
très-attentif  à prouver  qu’ils  cherr 
cherenrà  engager  leurs  alliés  à ne 
point  manger  les  corps  des  Mexicains  : 
Lib,  cap.  14  ; mais  il  ne  peut  s’ap- 
puyer fur  l’autorité  d’aucun  hiftorien 
original, Diaz  & Cortès  lui-même  ne 
paroiffent  pas  avoir  eu  un  pareil  fera- 
pille , & en  plufieurs  occafions  Cortès 
parle , fans  en  témoigner  d’horreur  , 
de  ces  repas  Indiens , qui  leur  étoient 
devenus  très-familiers.  Mais  malgré 
ce  fupplément  de  nourriture  pour  les 
Indiens , il  ne  paroît  ençore  guere 
polïible  qu’ils  aient  pu  fournir  des 
vivres  pour  des  armges  aulTi  confidé- 
rables  que  celles  dont  parlent  les  hlf- 
toriens  Efpagnols.  Peut  - être  que  le 
meilleur  moyen  de  réfoudre  cette 
difficulté , c’efl  d’adopter  le  léntimen'’ 
de  B.  Diaz  del  Caftillo le  plus  naïf 
de  'tous  les  hUloriadorts  primithos. 
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M Lorfque  Gomera  » , dit- il  , u rap- 
porte  en  quelques  endroits  que 
»»  nous  avons  eu  tant  de  milliers  d*ln- 
» diens  pour  alliés,  & d’un  autre  côté, 
» qu’il  y avoit  tant  de  milliers  de 
»)  maifons  dans  telle  ou  telle  ville  ÿ 
M on  ne  doit  avoir  aucun  égard  à fon 
M énumération  , parce  que  ^on  auto- 
» rite  ne  peut  être  d’aucun  poids  à 
n cet  égard  , le  nombre  des  hommes 
>♦  ou  des  maifons  n’étant  pas  la  cin- 
» quieme  partie  de  ce  ^ü’il  dit.  Si  l’on 
M additionnoit  les  differens  nombres 
H qu’il  cite,  ce  pays  contiendroit  plus 
» de  millions  d’hommes  qu’il  n’y  en 
>»  a dans  la  Cailille  »,  cap.  119.  Mais 
quoiqu’on  puiffe  rabattre  beaucoup 
des  calculs  que  les  Efpagnols  ont 
donnés  des  forces  Mexicaines  , elles 
doivent  cependant  avoir  été  fort  con- 
fidérables  ; car  il  n’y  avoit  qu’une 
très-grande  lupériorité  du  nombre 
qui  pût  les  engager  à faire  tête  à un 
corps  deneuf  cents  Efpagnols , com- 
mandé par  un  général  ^idi  habile 
que  Cortès.  ^ i 

Note  XXVI , pag.  1421.  ^ 

£n  parlant  des  procédés  cruels 
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tyranniques  des  conquérans  de  ta 
nouvelle  Efpagné  , je  n’ai  pas  pris 
pour  guide  Barthelemi  de  las  Cafas  ; 
parée  que  le  récit  qu’il  en  fait , Rtlat, 
de  la  Dejlruyc.  pag.  18,  6'c.  eftma- 
nifeflrement  exagéré.  C’eft  fur  le  té- 
moignage de  Cortès  même  & de  Co- 
rnera qui  écrivit  fous  fes  yeux  j'que 
j’ai  fondé  le  récit- de  la  punition  in» 
iligée  aux  Panucans  qu’ils  rapportent, 
fans  y ajouter  aucun  fentiment  d’im- 
probation. B.  Diaz  , contre  fa  cou* 
tume  , n’en  parle  qu’en  des  termes 
généraux  , ch.  i6i.  Herrera , attentif 
à pallier  les  aâions  barbares  de  fes 
compatriotes  , dit  bien  que  foîxante 
Caciques  & quatre  cents  perfonnes 
de  diftinâion  furent  condamnés  aux 
flammes  ; mais  il  prétend  qu’il  n’y  en 
eut  que  trente  de  brûlés , & qu’on 
pardonna  aux  autres  , Decad,  j , l'ür, 
y y cap.  7.  Mais  cela  eft  contraire  au 
témoignage  de  Cornera  , qu’il  paroît 
avoir  confulté , puifqu’on  retrouve 
plufieurs  de  fes  exprefllons  dans  ce 
même  paffage.  Les  hiftoriens  Elpa- 
gnolsles  plus  authentiques  parlent  de 
la  punition  de  Guatimofin.  Torque- 
Siada  a extrait  d’une  hiftoire  de  Terf 
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zeuco  y écrite  en  lang\ie  Mesdcaine  ^ 
un  récit  de  ce  fait , plus  favorable  à 
Guatimolia  que  ceux  des  écrivains 
Efpagnols  , Mond.  Indiana  /-.yr  575» 
Suivant  ce  récit , Cortès  n’avoit  au* 
cime  preuve  polîtive  pour  juftifier  un 
pareil  a^e  de  cruauté.  .Bern.  Diaz 
aiTure  que  Guatimofin  Sc  Tes  malheu- 
reux compagnons  attefterentjeiur  in- 
nocence en  rendant  le  dernier  foupir» 
& que  plufieurs  foldats  condamnèrent 
l’aélion  de  Cortès  comme  également 
injude  inutile  y pag.  xxo  ^ 
xoi  , . 

<:  Note  XXVIf , pag.,  14^. 

t < 

Cette  expédition  avoit  pour  motif 
de  punir  Chriiloval  Olid , un  de  fes 
officiers , qui  s'étoit  révolté  contre 
lui  y & qui  cherchoii  à ie  former  une 
jurifdiélion  indépendante.  Cette  ré- 
volte parut  fi  dangereufe  à Cortès , & 
il  craignoit  tellement  l’expérience  ^ 
la  popularité  d’Olid  qu’il  marcha  lui- 
même  à la  tête  des  troupes  defiinées 
pour  l’appaifer.  Suivant  Gomera  , il 
fit  plus  de  trois  mille  Heues  au  travers 
d’un  pays  couvert  d’épaififes  fotêts 
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de  montagnes  efcarpées  , de  rivières 
profondes  , peu  habité  & .cultivé 
feulement  en  quelques  endroits.  Il 
n’y  a que  les  aventures  des  autres  con- 
^uérans'  du  nouveau  monde  tjui 
puiüent  égaler  ce  qu’il  fouffrit  par 
ia  famine  , par  les  hoftilités  des  na- 
turels du  pays,  par  les  rigueurs  du 
climat  & par  des  fatigues  de  toute 
efpece.  Cortès  employa  plus  de  deux 
ans  à cette:  terrible  expédition  qui  ne 
fut  marquée  par  aucun  événement 
d’éclat  , mais  pendant  laquelle  il 
donna  de-  plus  grandes  preuvesde  fon 
courage  ; de  la  force  de  fon  efprit , de 
fa  perfévérance  & de  fa  patience  que 
dans  aucun  autre  période  de  fa  vie. 
Herrera  , Decad.  3 , lib,  FI  y FII  y 
FUI  & IX.  Gemcra  , Cron,  cap, 
y 174-190. 

Note  XXVIII  , pa^.  148.  • 

Suivant  Herrera  , le  tréfor  que 
Cortès  apporta  avec  lui , confiftoit 
en  quinze  cents  marcs  d’argenterie 
travaillée  , deux  cents  mille  pefos 
d’or  fin,  & dix  mille  d’un  moindre 
aloi  , pluûevirs  diamans  dé  grand 
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prix,  un  entr’autres  valant  quarante 
mille  pefos,  & plufieurs  ornemens  & 
bijoux  de  prix  : Dtcad.  4 , üb,  III  , 
pag.  8,  lib,  IV y cap,  i.  Il  s’engagea 
enluite  à donner  en  mariage  à fa 
fille  cent  mille  pefos.  Gomera , Cron, 
cap,  237.111aiffaà  fes  fils  une  fortune 
très  - confidérable.  Nous  avons  ce- 
pendant déjà  remarqué  que  la  fomme 
qui  fut  partagée  entre  les  conquérans 
à la  première  réduâion  de  Mexico  , 
étoit  fort  petite.  Il  y a donc  lieu  de 
croire  que  les  accuiations  des  enne- 
mis de  Cortès  n’étoient  pas  tout  à 
fait  deftituées  de  fondement.  Ils  le 
chargent  de  s’être  approprié  injufte- 
ment  une  portion  exorbitante  des  dé- 
pouilles des  Mexicains  ; d’avoir,  caché 
les  tréfors  de  Montézume  &;  de  Gua- 
timofm  ; d’avoir  diftrait  le  quint  du 
roi , & d’avoir  privé  fes  compagnons 
de  ce  qui  leur  étoit  dû  : H errera  , 
Decad,  3 , üb.  Vil , cap,  i ^ ; Decad, 
4 , lïb.  III y cap.  8.  Quelques  - uns 
même  des  conquérans  eurent  de  pa- 
reils foupçons  : B,  Dia^  , cap,  157. 

Note  XXIX, 155. 

En  traçant  les.  progrès  des  armes 
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“Erpagnoles  dans  la  nouvelle  Efppgne  ji 
nous  avons  fuivi  Cortès  lui -même 
comme  le  guide  le  plus  fur.  Ses  lettres 
à l’empereur  contiennent  un  récit 
exaft  de  fes- opérations  ; mais  le 
vainqueur  ignorant  du  Pérou  n’étoit 
pas  en  état  d’écrire  liii-même^es  proJ 
près  exploits.  Cependant  nous  avons 
puifé  les  faits  dans  des  auteurs  con- 
temporains & refpeftables. 

C’eft  François  Xérès,  fecrétairede 
Pizarre  , qui  nous  a donné  la  pre- 
mière relation  de  fes  exploits-  au 
Pérou.  C’eft  un  récit  fimple  & naïf  4 
qui  ne  va  que  jufqu’à  la  mort  d’Ata- 
hualpa  en  1 533  ; car  l’auteur  retourna 
en  Efpagne  en  1 534  , & fit  imprimer 
immédiatement  après  fon  arrivée  , fa 
courte  hiftoire  de  la  conquête  du  Pé* 
rou  qu’il  dédia  à l’empereur.  - * 

* Don  Pedro  Sancho  , officier  qui 
fervit  fous  Pizarre  , écrivit  un  récit 
de  fon  expédition  , qui  fut  traduit 
en  Italien  par  Ramufio^Sc  inféré  dan* 
•fon  précieux  recueil mais  qui  ne  tut 
jamais  publié  dans  fa  langue  originale 
Saného  retourna  en'  Efpagne  dans  le 
même  tems  que  Xérès.  On  peut  ajou- 
ter la  plus  grande  foi  à tout  ce  que 
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ces  deny  auteurs  ont  dit  des  opera- 
tions de  Pizarre  ; mais,  les  Efpagnols 
étoient  reftés  fi  peu  de  tems  au  Pé- 
rou, lorfqu’ils  quittèrent  ce  pays  , & 
ils  avoient  eu  fi  peu  de  communica- 
tion avec  les  habltans,  qu’ils n’avoient 
qu’une  connoilTance  fort  bornée  des 
mœurs  & des  ufages  de  ce  peuple. 

. L’hifiorien  contemporain  qui  vient 
enfuite  eft  Pierre  Cieza  de  Leon , qvii 
publia  fa  chronique  du  Pérou  à Sé- 
ville en  1553.  S’il  avoit  fini  tout  ce 
qu’il  fe  propofoit  par  la  divifion  gé- 
nérale de  fon  ouvrage  , ç’auroit  été 
rhiftoire  la  plus  complette  qui  eut  été 
publiée  de  quelque  partie  du  nouveau 
monde  que  ce  fût.  Il  étoit  très  en  état 
de  l’exécuter,  ayant  fervJL  pendant 
dix-fept  ans  en  Amérique  , ôi. ayant 
parcouru  lui  - même  la  plupart  des 
provinces  dont  il  avoit  à parler.  Sa 
chronique  contient  une  defcription 
du  Pérou  ôc  de  la  plupart  des  pro- 
vinces adjacentes , avec  un  détail  hif- 
fiorique  des  mœurs  & des  ufages  des 
iwturels  des  pays  , écrite  avec  fi  peu 
d’art  & avec  tant  d’apparence  de  vé- 
rité, qu’on  ne  peut  s’empêcher  de  re- 
gretter la  perte  des  autres  parties  de 
Ion  ouvrage. 
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Cette  perte  eft  amplement  réparée 
par  Don  Auguitin  Zarate  , qui  en 
*55  5 » publia  fon  Hifloria  del  dtf» 
cubrimiento  y conquejia  dt  la  prcvincia 
iUl  P cm.  Zarate  , homme  de  condi- 
tion, avoit  reçu  une  bonne  éducation 
& avoit  été  employé  au  Pérou  en 
qualité  de  contrôleur  général  du  re- 
venu public.  Son  hifloire , tant  par  le 
fujet  que  la  maniéré  dont  elle  eil 
écrire  , eft  un  livre  fort  eftimable  ; & 
comme  il  a été  à portée  d’être  bien 
informé,  & qu’il  paroît  avoir  obfervé 
avec  attention  les  mœurs  & les  aâions 
des  Péruviens , fon  témoignage  mé- 
rite le  plus  grand  crédit. 

• En  1571  , Dom  Diego  Fernandès 
publia  fon  hifloire  du  Pérou , dont  le 
feul  objet  eft  de  rapporter  les  di- 
viftons  & les  guerres  civiles  des  EC- 
pagnols  dans  cet  empire.  Comme  il  a 
été  employé  dans  les  affaires  publiques 
au  Pérou  , & qu’il  avoit  une  con- 
noiflance  exaéle  du  pays  & des  prin- 
cipaux aâeur-s  des  faits  dont  il  parle  ; 
que  d’ailleurs  il  poffédoit  un  juge- 
ment fain  & une  grande  impartialité  y 
il  peut  être  mis  au  rang  des  hiftoriens 
les  plus  diftingués  par  l’exaâitude  de 
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leurs  recherches  & par  leur  difcerne- 
ment  à juger  des  événemens  qu’ils 
rapportent. 

• Garcilaflb  de  la  Vega,Inca,  eft 
celui  qu’on  peut  regarder  comme  le 
dernier  hiftorien  contemporain  de  la 
conquête  du  Pérou  ; car  quoique  la 
première  partie  de  fon  ouvrage  inti- 
tulé, Commentarios  ReaUs  dd  Origen 
de  los  Incas  Reies  dd  Fera  , ne  fut 
publiée  qu’en  1609  , foixante-  feize 
ans  après  la  mort  d’Atahualpa  le 
dernier  empereur , cependant  comme 
il  étoitTié  au  Pérou,  d’un  officier  de 
diftinftion  & d’une  Caya  ou  ïtmme 
de  la  famille  royale  , ce  qui  l’auto- 
rîfoit  à prendre  le  titre  d’Inca  ; com- 
me d’ailleurs  il  jiarloit  fort  bien  la 
langue  des  Incas.ôc  qu’il  étoit  inftruit 
des  traditions  de  fes  compatriotes, 
fon  autorité  eft  fort  «ftlmée  & fou- 
vent  même  préférée  à celle  de  tous 
les  autres  hiftoriens.  Cependant  on 
ne  peut  regarder  fon  ouvrage  que 
comme  un  commentaire  des  écrivains 
Efpagnols  qui  ont  traité  de  l’hiûoire 
du  Pérou  ,-compofé  de  citations  pri- 
fes  des  auteurs  dont  j’ai  parlé.'  C’eft 
l’idée  qu’il  en  donne  lui-même  : 
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tap.  10*  Ce  n’eft  pas  feulement  dans 
le  récit  des  faits  qu’il  les  fuit  fervile- 
ment  ; mais  il  ne  paroît  pas  mieux  inf- 
truit  qu’eux  en  expliquant  les  jnftitu- 
tiens  & les  cérémonies  de  fes  an»* 
cêtres.  L’explication  qu’il  donne  des 
Quipos  , eft  à peu  près  la  même  que 
celle  d’Acoila.  il  ne  cite  aucun  exem»* 
pie  de  la  poëlie  des  Péruviens  , fi  ce 
n efi:  le  mauvais  morceau  qu’il  a pris 
de  JBIas  Valera,  un  des  premiers  mif* 
fionnaires,  dont  les’ mémoires  n’otït 
jamais  été  publiés  : lib.  //,  cap.  15, 
Au  refte  , ce  feroit  en  vain  qu’on 
chereheroit  dans  les  commentaires 
de  rinça  le  moindre  ordre  & le  ju- 
gement néçeflalre  pour  diftinguer  ce 
qui  n’eft  que  fabuleux  d’avec  ce  qui 
eft  probable  ou  vrai.  Malgré  tous  ces 
défauts  , fon  ouvrage  peut  être  utile. 
On  y trouve  quelques  traditions  qui 
lui  ont  été  communiquées  par  les 
compatriotes.  La  connoifiance  qu’il 
avoit  de  la  langue  Péruvienne  l’a  mis 
à même  de  corriger  quelques  erreurs 
des  écrivains  Efpagnols,  & il  y a in- 
féré des  faits  curieux  qu’il  a pris  dans 
Jes  ouvrages  de  quelques  auteurs, 
dont  les  ouvrages  n’pnt  jamais  été 
publiés  êc  qui  fe  font  perdus* 
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Notes 


Note  XXX, i6i; 

On  pourra  fe  former  une  idée  des 
peines' qu’ils  eurent  à fouffrir  & de 
l’infalubrité  des  pays  qu’ils  parcou- 
rurent par  la  mortalité  extraordinaire 
cui  régna  parmi  eux.  Pizarre  condui- 
fit  avec  lui  cent  douze  hommes  , 6c 
Almagro  foixante-dix  ; il  en  mourut 
cent  trente  en  moins  de  neuf  mois  , 
& peu  par  l’épée  ; prefque  tous  pé- 
rirent  de  maladie  : JCerès  ^pag,  i^o. 

. Note  XXXI , pag.  267. 

Cette  ille , dit  Herrera , eft  ü défar 
gréable  par  l’intempérie  de  fon  cli* 
mat,  fes  bois  impénétrables , fes  mon- 
tagnes efcarpées  & la  multitude  d^s 
inl'eftes  & des  reptiles , que  lorfqu’oti 
en  parle  on  fe  fert  ordinairement  de 
l’épithete  ^infernah.  On  y voit  rare- 
ment le  foleil  & il  y pleut  prefque 
toute  l’année  , Dtcad.  3 , lib,  ÀT  , 
cap,  3.  Dampierre  qui  toucha  à cette 
ille  en  1 68  y , n’en  rend  pas  un  compte 
plus  favorable  , vol.  /,  pag.  172. 
Pendant  là  croiliere  fur  cette  côte. 
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îl  vifita  la  plupart  des  endmits  où  Pi- 
zarre  defcendit,&  la  defcription  qu’il 
en  fait  jette  un  grand  jour  fur  les  récits 
des  premiers  hiftoriens  Efpagnols. 

Note  XXXIÏ  , pag.  291, 

• 

' I.es  chevaux  étoient  alors  fort  mul* 
•tipUés  dans  les  poffeflions  Efpagnoles 
fur  le  continent.  Lorfque  Cortès  com- 
mença fon  expédition  en  i ^ 1 8 , il  ne 
put  fe  procurer  que  feize  chevaux , 
'quoique  fon  armement  fût  plus  con- 
sidérable que  celui  dePizarre  & com- 
pofé  de  perfonnes  d’un  rang  fupérieur 
à ceux  qui  conquirent  le  Pérou- 

J* 

Note  XXXIII , pag,  193. 

En  1740  Don  Antoine  ülloa  & 
Don  George  Juan  allèrent  de  Guaya- 
qiiil  à Motupé  par  la  même  route  que 
Pizarre  avoit  fuivie.  On  peut  fe  for- 
mer une  idée  de’ la  difficulté  de  feur 
marche  pour  le  récit  qu’ils  ont  fait 
de  leur  voyage.  Les  plaines  fablort- 
•'  neilfes  entre  faint-Michel  de  Piura  & 
Motupé  s’étendent  à quatre-vingt-dix 
'milles , fans  qu’on  trouve  ni  eau , ni 
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arbre  , n||plante , ni  verdure  fur  cette 
horrible  étendue  de  fable  brûlant. 
tom,  /,  pag.  395),  6*c, 

^ % 

Note  XXXIV, 301. 

C’eft  avec  ju/Iice  que  tous  les  hif- 
toriens  ont  cenfuré  le  difcoiu-s  ex- 
.travagant  & déplacé  de  Valverde. 
-Mais  quoiqu’il  paroifle  avoir  été  un 
moine  fort  ignorant , fort  fuperfti- 
,tieux  & fort  différent  du  bon  Ol- 
medo  , qui  accompagna  Cortès  , on 
. ne  peut  cependant  lui  imputer  entiére- 
■ ment  fon  abfurde  apoftrophe  à Ata- 
hualpa.  Son  harangue  eft  fans  douce 
une  traduâion  ou  une  paraphrafe  du 
formulaire  concerté  par  le  junto  des 
eccléfiafliques  ôc  des  jurifconfultes 
. Efpagnols  en  1509  pour  démontrer 
le  droit  de  leur  roi  à la  fouveraineié 
du  nouveau  monde , pour  fervir 
. d’inftruâion  aux  officiers  employés 
en  Amérique  , fur  la  maniéré  dont  ils 
. dévoient  prendre  poffeffion  d’un  npu- 
.veau  pays.  Foye[  vol,  J , Note 
XXIII.  Les  fentimens  contenus  dans  la 
liarangue  de  Valverde  ne  peuvent  être 
. attribués,  à l’imbécille  fanaûime  d’un 
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feuHiomme  , mais  à celle  du  fiecle 
où  il  a vécu.  On  trouve  dans  Go- 
mera  & dans  Benzoni  un  fait  qui', 
’s’il  eft  vrai , fuffit  pour  rendre  Val- 
verde  non-feulement  un  objet  de  mé- 
pris , mais  même  d’horreur.  Ils-  difént 
que  pendant  toute  l’aélion  , ce  moinô 
me  cefla  d’exciter  les  foldats  au  car- 
nage , en  leur  confeillant  de  frapper 
rènnemi , non  du  tranchant  de  leurs 
épéés  , mais  de  la  pointe  : Cornera  , 
Cron,  cap.  1 1 3 ; Benzoni  , hijî,  nov, 
'orbis  , lib.  III , cap.  3.  Çette’  conduite 
eft  Bien  différente  de  celle  des  prêtres 
catholiques  rohiains  dans  leS  autres 
parties  de  l’Amérique  , où  ils  ont 
employé  tout  leur  crédit  pour  pro- 
téger les  Indiens  & pour  modérer  la 
férocité  de  leurs  compatriotes. 

Note  XXXV,  j3t. 

If  y a deux  fentimens  différons 
touchant  la  conduite  d’Atahualpa.  Le* 
hrftoriens  Efpagnols  , pour  juftifier 
les  .violences  de  leurs  compatriotes  , 
prétendent  mae  les  démonilrations 
d’amitié  de  l’Inca  n’étoient  que  fi- 
mulées , & qu’en  accerd^uit  une  §n# 
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trevue  à Pizarre  à Caxamalca  , fon 
I inteniîon  étoit  de  fe  défaire  tout  d’uil 

coup  de  lui  & de  fes  compagnons  ; 
que  c’eft  pour  cette  raifon  qu’il  s’a- 
' .vança  avec  une,  fuite  fi  nombreufe 

qui  avoit  des  armes  cachées  pour 
exécuter  ce  projet.  Voilà  du  moins 
. ' le  fentiment  de  Xérès  & de  Zarate,, 

lequel  a été  adopté  par  Herrera.Mais 
fï  FInca  avoit  voulu  détruire  les  Ef- 
pagnols  , il  n’eft  pas  croyable  qu’il 
les  eût  laifle  paffer  librement  par  le 
, défert  de  Motupé , qu’il  eût  négligé 

de  défendre  les  paffages  des  montagnes  . 
©il  il  auroit  pu  les  attaquer  avec  tant 
d’avantage.  Si  les  Péruviens  en  mar- 
• chant  vers  Caxamalca,  avo;ent  eu 

intention  de  tomber  fur  les  Efpagnols, 

• il  eil  fiirprenant  qu’un  corps  de  trou- 
pes aufli  confidérable  armé  pour  le 
combat , n’ait  pas  cherché  à faire  la 
moindre  réfifiance  , mais  fe  foit  lailTé 
iâchement  tuer  par  un  ennemi  qu’ils 
s’étoient  préparés  à attaquer.  La  ma- 
niéré .dont  Âtahualpa  fe  rendit  à Feh- 
trevue  avoit  l’air  d’une  procefilon  pai-  • 
fible  & non  pas  d’une  enireprife  "mi- 
litaire. Lui-même  6i  les  perfonnes  de 
fa  fuite , .vêtus  de  i^urs  habits  de  cér 
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rémonie , étoient  précédés  par  des 
. coureurs  fans  armes.  Quoique  les 
peuples  fauvages  foient  fouvent  faux 
6c  rufés  , cependant  s’il  faut  imputée 
le*  plan  d\ine  fourberie  & d’une  tra- 
hifon  , ou  à. un  monarque  qui  n’a- 
voit  pas  lieu  d’être  alarmé  de  la  vifite 
d’étrangers  qui  demandoient  à être 
admis  en»  fa  préfence  comme  amis  , 
ou  à un  aventurier  auffi  hardi  & aufli 
peu  fcrupuleux  que  l’éroit  Pizarre  , 
on  ne  peut  guere  balancer  fur  le  choix 
du  'coupable.  Malgré  les  foins  des 
hiftoriens  Efpagnols  pour  pallier  les 
procédés  de  Pizarre  , il  clf  facile  dç 
s’appercevoir  que  c’étoit  fon  inten- 
tion comme  fon  intérêt  de  fe  faifir  de 
rinça  y 6c  qu’il  avoit  pris  pour  cet 
effet  des  mefures  avant  qu’il  eût  pu 
avoir  le  moindre  foupçon  des  deffeins 
de  ce  monarque. 

Garcilaffo  die  la  Vega  j trèsrfoi- 
gneux  de  juftifier  les  Péruviens  fes 
compatriotes,  du  crime  d’avoir  voulu 
* maffacrer  Pizarre  6c  fes  compagnons, 
ne  craint  pas  moins  d’accûfer  les  Ef- 
pagnols d’en  avofr  mal  agi  avec  l’Inea, 
ce  qui  lui  fait  adopter  un  autre  fen- 
timent,  Il  dit  qu’un  homme  de  taille 
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îTiajeftiieufe  ^ avec  une  longue  barbe 
& des  habits  qui  defcendoient  jufqu’à 
terre  , ayant  apparu  à Viracocha, 
4uiitieme  Inca  , & lui  ayant  déclaré 
qu’il  étoit  Kls  du  foleil , ce  monarque 
bâtit  un  temple  en  Ton  honneur  , ôc 
y plaça  une  image  auffi  reffemblante 
qu’il  fut  poffible  à la  forme  finguliere 
ibus  laquelle  il  fe  montroit  à fes  yeux. 
C’eft  dans  ce  tem'ple  qu’on  lui  rend 
les  honneurs,  divins  fous  le  nom  de 
Viracocha  ; Pari.  /,  Lib.  IF , cap.  21, 
lib,  V , cap.  Z2.  Lorfque  les  Espa- 
gnols parurent  pour  la  première  fois 
au  Pérou , la  longueur  de  leur  barbe 
& les  habits  qu’ils  portoient  leur 
'donnoient  tant  de  reffemblance  avec 
l’image  deViracocha  aux  yeux  de?  Pé- 
ruviens, qu’ils  les  regardèrent  comme 
des  enfans  du  foleil  defcendus  du  ciel 
fur  la  terre.  Tous  conclurent  que 
l’empire  du  Pérou  toüchoit  au  terme 
fatal , & que  le  trône  allait  être  oc- 
cupé par  de  nouveaux  maîtres.  Ata- 
hualpa  lui-même  , regardant  les  Ef— 
pagnols  comme  des  envoyés  du  cief, 
Alt  fi  éloigné  de  chercher  à leur  rc» 
fifter  qu’il  réfolût  de  fe  foumer>re 
jiyeuglement  à leurs  ordres«  à 
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ces  fentinrens  qu’on  doit  attribuer  les 
démonftrations  d’amitié  6t  de  refpeft 
de  rinça,  ainfi  que  la  réception  ami- 
cale qu’il  ût  à Soto  6c  à Ferdinand 
Pizanre  dans  fon  catnp  , & la  fou-‘ 
miffion  refpeftueufe  avec  laquelle  il 
fe  difpofa  à vifiter  le  général  Efpagnol 
dans  fon  quartier  ; mais  par  l’igno- 
rance grofliere  de  l’interprete  Phili-,  * 
piHo  , la  déclaration  des  Efpagnols  6c 
la  réponfe  de  l’Inca  furent  fi  mal  ex-, 
pliquées , que  la  difficulté  de  s’en- 
tendre mutuellement. fut  catvfe  de  lai 
cataftrophe  de  Caxamalca* 

. Il  paroît  fmgulier  qu’on  ne  trouve: 
aucune  trace  de  cette  vénération  fu- 
perfiitieufe  des  Péruviens  'pour  les 
Efpagnols  m dans  Xérès  , ni  dans 
Sancho  , ni  dans  Zarate , hifioriens 
antérieurs  à l’entrevue  de  Gaxamalca; 
cependant  les  deux  premiers  fervoient 
alors  fous  Pizarre  , & le  dernier,  fe 
rendit  au  Pérou  peu  de  tems  après  la 
conquête.  Si  l’Inca  lui-même  ou  fes 
envoyés  avoient  adreffé  aux  Efpa-, 
gnols  les  difcours  que  la  Vega  leuc 
prête  , ils  doivent  avoir  été  étonnés 
d’une  pareille  foumiffion , & ils  fe 
fèroient  doute.fervis  d’eux  pous 
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exécuter  leurs  deffeins  avec  plus  de 
facilité.  Quoique  le  récit  de  la  Vega 
lui: même  fur  la  correfpondance  de 
rinça  avec  les  Efpagnols  avant  la  yen- 
contre  de  Caxamalca , foit  fondée  fur 
la  fuppofition  que  ce  monarque  les 
' regardoit  comme  des  Viracochas  ou 
■des  êtres  "divins  , Partie'  H , lib.  I , 
cap.  ij  , &c.  Cependant  fon  inatten- 
' ïion  & fon  inexaûitude  ordinaires  lui 
font  dire  dan«  un  autre  endroit  , 
que  les  Péruviens  n’avoient  remarqué 
la  vraifemblance  des  Efpagnols  avec 
le  dieu  Viracocha  qu’après  les  mal- 
heurs qui  fuivirent  le  maifacre  de 
. Caxamalca  , & que  ce  ne  fut  qu’a- 
lors  qu’ils  commencereur  “à  les  ap- 
|>ell«r  . Viracochas  , Pari,  l ^ lib. 
cap.  il  ; ce  qui  fe  trouve  confirmé 
par  Herrera  , Decad.  5 , lib.  Il  j cap, 
• J 1.  Si  l’on  en  croit  les  hiftoriens  Ef- 
pagnols , leurs  compatriotes  étoient 
regardés  dans  plufieurs  parties-de  l’A- 
mérique comme  des  êtres  defeendus 
du  ciel.  Mais  dans  ce  cas  , comme 
dans  plufieurs  autres  qui  peuvent 
avoir  lieu  dans  un  commerce  entre 
des  nations  dont  les  progrès  dans  la 
civilifation  font  très* inégaux  ^ les 
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idées  de  ceux  qui  s’expriment  font 
trcs-diflférentes  des  idées  de  ceux  qui 
écoutent  ; car  tel  eft  l’idiome  des 
langues  Indiennes , ou  telle  eft  plutôt 
la  hniplicité  de  ceux  qui  les  parlent , 
que  lorfqu’ils  voient,  une  chofe  qui 
leur  étoit  inconnue  jufqu’alors  & dont 
ils  ignoroient  l’origine  , ils  dlfent 
Qu’elle  cft  venue  du  ciel  : Nugnes  ,• 
Ramuf.  ///',  317  , C. 

* Le  récit  que  j’ai  fait  des  fentimens 
& des  procédés  des  Péruviens  paroît 
plus  naturel  & plus  plaufiblç  que  les 
deux  autres  , & fe  trouve  plus  con- 
forme aux  faits  rapportés  par  les  hif- 
tôriens  contemporains. 

Suivant  lierès , pag.  aoo  deux 
mille  Péruviens  furent  tués.  Sancho 
. fait  monter  le  nombre  de  ceux  qui 
périrent  à fix  ou  fept  mille.  Ramujl 
\ ///,  Z74  , I>.  La  Vega  dit  qu’il  y 
en  eut  cinq  mille  de  maffacrés , Part. 

. //,  Lib.l , cap.  15.  Le  nombre  moyen 
que  j’ai  pris  entre  les  deux  extrêmes  , 
paroît  être  plus  approchant  de  U 
vérité. 

• * Note  XXXVI,  pag.  305.  - 

11  n’y  a point  de  preuve  plus  frap- 

Yiv 
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pante  de  ce  fait , que  le  voyage  de 
trois  Efpagnols  de  Caxamalca  à Cufco, 
dont  la  diftance  eft  de  fix  cents  milles. 
Pendant  toute  cette  longue  route  ils 
furent  traites  avec  tous  les  honneurs 
que  les  Péruviens  rendoient  à leurs 
iouverains  & même  à leurs  divinités. 
Sous  ,prétexte  de  raflembler  ce  qui  ■ 
tnanquoit  encore àla  rançon.del’lnca^ 
ils  demandèrent  les  plaques  d’or  dont 
étoient  ornés  les  murs  du  temple  du 
foleilà  Cufco  , & quoique  les  prêtres 
ne  vouluffent  pas  donner  ces  orne- 
mens  facfés  & que  le  peuple  refufât 
de  violer  la  demeure  de  leur  dieu , les 
trois  Efpagnols  dépouillèrent  de  leurs 
propres  mains  le  temple  de  la  plus 
gf ânde  partie  dç  fes  richelTes  ; & le 
refpeû  des  Péruviens  pour  eux  étoit 
fl  ‘grand , que  quoiqu’ils  régardaffent 
ce  facrilége  avec  étonnement , ils  ne 
tentèrent  pas  de  l’empêcher.  Z a.* 
rau , lib,  II , cap.  6.  Sancho  , ap,  Ra~ 

muf.  III , ^ D.  . 

Note  XXXViï  , pag.  jij.. 

Herrera  dit  qu’après  avoir  pris  fe  • 
quint  du  toi  ^ le  butin  fait  à Cufc» 
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^ partagé  entre  quatre  cents  quatre- 
•vingt  pexfonnes  y dont  chacune  reçut: 
quatre,  mille  pefos  ^ ce  qui  fait  un  mil- 
lion neuf  cents  vingt  mille  pefos  : 

Cad.  5 , l.'if..  VL  jf  cap.*^^  Mais  comme 
la  part  du  général  & des  autres  of- 
ficiers étoit  beaucoup  plus  forte  que 
celle  des  foldats  , la  fomme  totale, 
doit  avoir  été  infiniment  plus  grande 
que  celle  que  j’ai  énoncée  : Gomera  y, 
cap.  iz:i  y,6i  Zaratc  , lib.  JI,  cap,  8, 
fe  contentent  de  dire  en  termes  gé— * 
néraux  ,,  que  le  butin  de  Cufco  doit 
avoir  été  d’une  valeur  beaucoup  plus. 
confiJérable  que  la  rançon  d’Ata-- 
hualpa,. 

- ' NoTE_XXXym,^Æg.  316: 

Aucune  expédition  dans  lè  nouveau; 
monde  ne  fut  conduite  avec  un  cou- 

’ rage  plus  confiant  ni  accompagnée  de 
travaux  aufll  pénibles  que’ celle  d*Al- 
v.arado.  La.  plupart  de  ceux  qui  s’y 
trouvèrent  étoient  ,,  ainfi  que, leur 
chef,  des  vétérans  ^li  ayoient  iervi* 
fous  Cortès  & qui'  et  oient  endurcis  à 


i 

I 


toutes  les.  latigues  de  la  guerre  eu 
Amérique;.  Ceux:  des.leôeurs  qui  ne 

X \5  ' 


Digitized  by  Google 


^14  Notes 

peuvent  confiilter  les  peintures  frâp- 
.pantes  que  Zarate  &C  Herrera  ont' 
faites  de  leurs  fouffrances  , pourront 
fe  former  quelque  idée  de  la  nature 
de  leur  marche  depuis  lés  côtes  de  la 
mer  jufqu’à  Quito  , en  lifant  le  récit 
que  Dom  Antoine  Ülloa  a donné  du 
voyage  qu’il  a fait  en  à peu 

près  par  la  mlême  route  : Voyage^ 
tom.’I  , pdg._  fyS  , &c.  ou  celui  de  M, 
Æouguer  , qui  fe  rendit  de  Puerto 
, ,Viejo  à Quito  par  le  même  chemin 
qu’ayoit  pris  Alvarado.  Il  compare 
ion  propre  voyage  avec  celui  du  ca- 
pitaine Efpagnol  J ôc  donne  par  cette 
comparaifon  une  idée  frappante  delà 
hardieffe  & de  la  patience  d’ Alvarado, 
en  forçant  fa  foute  à travers  tant 
d’obftacles  ; du  Pérou  , pag, 

a8,-6'c.  * '" 

, Note  XXXIX  , jrag.  318. 

* t 

, Suivant  Herrera  , il  y eut  pour  le 
compte  du  roi  la  valeur  de  cent  cin- 
quante-cinq mille  trois  cents  pefos  en 
or  , & cinq  mille  quatre  cents  marcs 
de  huit  onces  chacun  d’argent , outre' 
la  vaiffelle  & les  omemens  dont  quel* 
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qnes-iins  étoient  d’or  & les'  autres 
d’argent  ; & pour  le  compte  des  par- 
ticuliers la  I valeur  de  quatre  cents 
quatre-vingt  dix-neuf  mille  pefos  d’or 
éi  cinquante-quatre  mille  marcs  d’ar** 
gent  : Decad.  5 , lib.  Fl , cap»  13, 

Note  XL,  pag.  341. 

Les  'Péruviens  avoient  recours  à- 
d’autres  rufes  de  guerre  que  celles  dont 
fe  fervoient  les  Efpagnols.  Comme 
la  cavalerie  étoit  le  principal  objet  de 
leur  terreur  ^ ils  cherchoient  à la 
rendre  incapable  d’agir  en  lançant  une 
longue  courroie  avec  une  pierre  atta- 
chée à chaque  bout,  laquelle  en  «’en- 
tortillant  autour  cûi  .cavalier  & du 
cheval  les  mettolt  hors  d’état  d’agir. 
Herrera  leur  attribue  cette  invention  : 
Decad.  5 , üb.  FUI , 'cap.  4.  Mais 
j’ai  déjà  obfervé  dans  le  quatrième 
livre  que  cette  arme  eft  commune  à 
pUifieurs  peuples  fauvages  qui*  ha- 
bitent l’extrémité  de  l’Amérique  mé- 
ridionale, il  ell  plus  probable  que 
les*  Péruviens  ayant  obfervé  la  dexté- 
rité avec  lai^elle  ils  s’en  fervoient  à 
la  chaiTe  , l’ont  adoptée  eux-mêmes 

Yyj 
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ca  eette  occafion.  Les  Efpagnols  s^ei» 
trouvoientfor.t  incommodés  -.-Harr&nty, 
itid,  U y a un  autre  exemple  de  Tm- 
diiftrie  des  Péruviens  qui  mérite  d’être. 
japporté.-En  détournant  une  riviere. 
de.  l©n  lit ils  inondèrent  une  vallée^ 
où  fe  trouvoit  pollé  un  corps  d’El- 
pagnols  cela  avec;  tant.de  célé- 
rité, qu’lis  ne  s’échappèrent  qu’avec 
la  plug  grande,  difficulté. , 

FIU,_ca£.  f,  , 

t. 

Note  XLI,  pag.  368.;  / -,  • 

te  récit  div  voyage.  d’Orellana.par 
Herrera  , paroît  le  plus. détaillé  & le; 
plus  exaiâ^Ii  eft  prohable  qu’il  l’a  pria 
du  journal' cl’Orellana  même  ;,mais  les» 
dates  ne:  font  pas  mar-quées  diftinâe- 
ment^M  commença  à defcendre  le- 
Coca  ouNapodansdes  premiers  jours» 
de  février  1 54k  il. arriva  à l’em— 
Eoudiure  de  celte  riviere  le  16  d’août,, 
ayanfc  employé  près  de  fept  mois  à- 
Éaire;  ce:  voyage..  En  1743.  M.  de. la; 
Condàmine:  fe  rendit  en.‘ moins  àet 
quatre ntoà&de  Ciiença  .à  Para  , éfa— 
biiüemænt  Portugais' ^ l’ambouchure; 

q^ioiqp&ç^tç.  navig^* 
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tion  fôit  beaucoup  plus  longue  que 
celle  d’^OrelIana:  Voyage^  pag.  179* 
Il  eft  vrai  que  les  deux  voyageurs 
étoient  bien  dlfféremnient  équipés 
pour  leur  voyage.  Cette  entreprife 
périlleufe , à laquelle  l’ambition  a en- 
gagé Orellana  & l’amour  des  fciences 
M;  de  la  Condamine  , fut  faite  en 
1769,  par  riiadam'e  Godin  des  Odo- 
Dais  pour  aller  rejoindre  fon  mari. 
Il  n’y  a point  d’hiftoire  plus  finguliere 
ni  plus  louchante  que  celle  des  fa- 
tigues qu’elle  fouffrit  , des  dangers 
auxquels  elle  fut  expofée  & des  mal- 
heurs qu’elle  effuya  dans  fa  route.  Sa 
conduite  nous  offre  une  vive  pein- 
ture de  la  force  qui  diftingue  l’homme 
unie  à la  fenfibllite  & la  tendrefle  qui 
font  particulières” àu'^ïèxe d& 
M»  Godin  à M.^  de,  la  Condamne 

Note  LXII,  pag,  374, 

* 

Herrera  a fait  une  ’ peinture  frap- 
pante de  leur  indigence.  Douze  gen- 
tilshommes, qui  avoientété  officiers 
de  diffindion  fous  Almagro  , lo- 
geoieni  dans  la  même  maifon,  n’ayant 
enir’eux  qp’un  feul  manteau  qu’ils* 


5i8  Notes 

portoient  tour  à tour  quand  ils  dé- 
voient paroître  en  public , tandis  que 
les  autres  étoient  obligés  de  relter 
chez  eux.  La  crainte  de  déplaire  à 
Pizarre  ne  permettoit  pas  à leurs  an- 
ciens amis  & compagnons  ni  de  les 
voir  ni  d’entretenir  aucun  commerce 
avec  eux.  Il  eft  facile  de  concevoir 
quel  devoir  être  l’état  & l'indigna- 
tion de  ces  hommes  accoutumés  au 
pouvoir  & à l’opulence  , lorfqifils 
le  virent  pauvres  & méprifés  , fans 
avoir  même  une  retraite  , tandis  que 
ceux  dont  le  mérite  & les  fervices  ne 
pouvoient  être  comparés  aux  leurs  , 
vivpient  avec  opulence  dans  des 
édifices  magnifiques  : Dccad.  6 , 
VIH  ^ cap.  6. 

Note  XLIII  , pag.  3^3, 

Herrera  , le  plus  exaâ:  des  hiHo- 
riens  , dit  que  Gonzale  Pizarre  pyof- 
fédoit  des  terres. dans  le  voifinage  de 
Chuquelaca  de  la  Plata  j qui  lui  rap- 
po'rtoient  annuellement  un  revenu 
plus  confidérable  que  celui  de  l’arr 
chçvêché  de  Tolede  , le  plus  riche 
fiege  épifcopal  de  l’Europe  : Dccad.  7, 
lib,  VI  y <ap,  3»  ' • ' 
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Note  XLIV  , pag.  414. 

Tous  les  hiftoriens  Efpagnols  dé- 
crivent fa  marche  & les  embarras  des 
deux  partis  avec  beeucoup  d'exafti- 
tude.  Zarate  remarque  qu’à  peine 
irouvera-t-on  rien  de  comparable 
dans  l’hiftoire , tant  pour  la  longueur 
de  la  retraite,  que  pour  l’ardeur  de 
la  pourfuite.  Suivant  fon  calcul.  , 
Pizarrè  pourfuivii  le  vice-roi  près  de 
.trois  mille  milles  : cap,  16,  z6* 

» Note  XLV,  pa^.  436, 

Suivant  Fernandès , le  plus  inftruit 
des  hiftoriens;de  cejtemSj^le  j^tin  le 
nîonta  à un  million  quatre  cëhts  mille 
pefos  : lih-  II  » cap.  79. 

Note  XLVI  , pag. . 438. 

ffP 

Depuis  le  commencement  Carjaval 
avoit  cherché  à porter  Pizarre  à un 
aCcoraniodement  avec  Gafca.  Comme 
il  trouvoit  que  Pizarre  n’étoit  pas 
capable  defoutenir  la  démarche  hardie 
qu’il  lui  avoit  infpirée  ,il  Ivii  confeilla 
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<le  le  foumette  à tems  à fon'fou- 
verain  ^ coirirne  le  parti  le  plus  fur» 
Lorfque  Pizarre  reçut  pour  la  pre- 
mière fois  les  offres  du  préftdent  , 
« par  Notre-Dame  » dit  Carvajal  avec 
le  ton  de  buffonnerie  qui  lui  étoit 
ordinaire  , <*  le  ppetre^  donne  des 
» lettres  de  grâce  , & il  les  donne 
«.bonnes  &c  à bbn  marché  ; il  faut 
« non-feulement  les  accepter  , mais 
« même*  les  porter  comme  des  re- 
>>  liques  au  tour  de  notre  col  » ; 
nandes  , lib>  H , cap,  93' 

Note  XLVU,  PH'  447* 


Pendant  la  révolte  de  Gonzale 
Pizarre  , fept  cents  hommes  furent 
tués  en  combattant , & trois  cents 
quatre-vingt  furent  pendus  ou  déca- 
pités : Herrcta  , Dccad,  8 , lib, 
cap.  4»  Plus  de  trois  cents  furent 
taillés  en  pièces  paï^Carvajal  : Fer^ 
nandh  , tib,  H , cap.  91.  Zarate  fait 
monter  le  nombre  de  ceux  quiflirent 
exécutés  à cinq  cents  1 üb,  VU  y 
cap.  I» 
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APPROBATION. 

J^’a  I lu  , par  l’ordre  de  Monfeigneur  le 
■Garde  des  Sceaux  , un  Manufcrit  intitulé: 
VHifloire  de  V Amérique  , traduite  de  P Anglais 
de  Robert  fan  , & il  m’a  paru  mériter  de  voir 
ht  jour.  A Paris  , ce  14  Janvier  1778. 

D U P U Y. 


PRIVILEGE  D U RO  L 

I.JOUTS,  par  la  grâce  de  Dira,  Roi  de  France 
Ze.  de  Navarre.  A nos  amés  & féaux  Confeillers  , Ica 
Genstenanc  nos  Cours  de  Parlement  , Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  Grand-Con- 
feil . Prévôt  de  Paris  , Baillis , Sénéchaux  , leurs 
Lieuteuans  Civils,  & autres  nos  Junicicts  qu'il  ap- 

{artiendra:  Salut.  Notre  amè  le  Sieur  Molini , Li- 
taire  à Paris.  Nous  a fait  .expofer-  qu’il  deiîreroic 
' faife  imprimer  & donner  au  PuÛic  CViftoire  de  Chi- 
mérique traduiie  de  l hnglois  de  Rohertfon  , par 
s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  privilège 
pout'cenécenàires.  A cescausks,  voulant  favorable* 
ment  traiter  l'Expofant,  Nous  lui  avons  permis  & per> 
mettons,  par  ces  prefentes;  de  faite  imprimer  ledit  Ou- 
vrage autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  &de,le  ven- 
dre • faire  vendre  & débiter  par  tout  notre  Royaume.  . 
pendant  le  tems  de  dix  années  confécutives,  â comp- 
ter de  la  date  des  prefentes  , fc  encore  pendant  la  vie 
dudit  Sieur  Traduâeur  , G celui-ci  furvit  à l'expira- 
tion du  préfent  ^tivilege , conformément  i l’Article 
IV  de  l'-Arrêt  du  Confeildu  jo  Août  1777,  portant  * 
Réglement  fur  la  durée  des  privilèges  en  Librairie. 
Faifous  défenfes  à tops  Imprimeurs , Libraires  Sc  an- 
tuf  petrennes  f de  quelque  qualité  fie  coodltioB 

' ■ • •! 


4[u’e11es  fbiem  , d’en  introduire  d’impreéîon  étrangeté 
dans  aucun  lieu  de  notre  ubéiilance  : comme  aufli 
d’imprimer  , .ou  faire  imprimer  , vendre  , faire 
vendre  -,  débiter  , ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  , fout 
queh]ue  prétexte  que  ce  puilfe  être,  fans  la  peruiiinoa 
exprelTe  ou  pat  écrit  dudit  Expofaut  , Tes  hoirs  ou 
ayans-caule  , à peine  de  faille  & coufîfcation  des 
exemplaires  contrefaits  , de  lîx  mille  livrcs'd'ameiide,' 
qui  ne  pourra  être  modérée  pour  la  première  fois, 
de  pareille  amende  & de  déchéance  d érat  en  cas  de 
récidive  , & de  tous  dépens,  dommages  & intérêts, 
conformément  à rArtêtdu  Confeil  du  30  Août  1777, 
concernant  les  ^nttcfaâions  : A la  charge  que  ces  Pré* 
fenici  feront  enregiftrées  tout  au  loi  g furie  regiflre  ce 
la  Communauté  des  Imprimeurs  & Libraiics  de  facis, 
dans  trois  mois  de  la  date;d'icelles  ; que  l'impredioa 
dudit  Ouvrage  fera  faire  dans  notre  Royaume  & non 
ailleurs, ^en  bon  papier  & beaux  caraâeres,  confot*  • 
mémenc  aux  Réglemeus  de  la  Librairie , à peine  de  dé- 
chéance du  préfent  Privilège,  qu’avant  de  l’expoferea 
Tente,  le  manufcric  <qui  aura  fervi  de  copie  d l’im* 
prcllîon  dudit  Ouvrage  , fera  remis  dans  le  même 
état  où  l'approbation  y aura  été  donnée  , ès  mains  de 
notre  très-cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux 
de  France,  leiifurHuEDE  Miromenil:  qu'il  en 
fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bi- 
hliothequc  publique  , un  dans  celle  de  notre  Chfteau  ' 
du  Louvre,*  un  dans  celle  dé  notre  très-cher  & féal 
Chevalier,  Chancelier  de  France , le  Sieur  de  Mau- 
TEOU  i Bc  un  dans  celle  dudit  fleur  Hue  de  Miro- 
MENii  3 le  tout  à peine  dç  nullité  des  Préfemes  , du 
contenu  defquelles  vous  mandons  & enjoignons  de 
faire  jouir  l’Expofant  ou  fes  ayans  caufe  pleinement 
2c  paifîblement  , fans  foufFrir  qu'il  leur  foit  fait 
aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie 
des  Préfentes , qui  fêta  imprimée  tout  au  lonjg  au 
commencement  ou  à 1a  fin  dudit  Ouvrage  , foit  tenue 
pour  dutinent  fignifiée  , & ou’aux  copies  collation- 
nées pat  l’un  de  nos  amés  Sc  féaux  Confeillers  * Secré- 
taires , foi  foit  ajoutée  comme  d l'original.  Comman- 
dons au  premier  notre  Huiilier  ou  Sergent  fur  ce 
requis  , de  faite  , pour  l'exécution  d’icelles  , tous 
«âcs  requis  ttcccfuircs , Igos  denuader  autre  per- 


■ûflîon  , 8c  aonobftant  clameur  de  haro , Chartre 
Normande,  & Lettcc]  à ce  contraires  : Car  tel  eil 
notre  plaifîr.  Donn^  à Paris  , le  quaioizieme  jour  du 
mois  de  Janvier  , l'an  de  grâce  mil  fept  cent  foixante 
dit-buic  , & de  notre  regne  le  quatrième.  Par  le 
Roi  en  ton  Confcil.  LE  BEGUE. 

Regijlré  fur  U Rtgijlre  XX  de  la  Chambre 
Royale  6*  Syndicale  des  Libraires  & Imprimeur'  de 
Paris  , rt'*.  8 1 , fol.  461  , conformément  aux  difpcji— 
lions  énoncées  dans  le  préfent  privilège.  A Paris  , ce 
4 Mars  I77S.  A.  M.  Loxtin  l'aiac , Syndic.^ 
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